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A MADAME 

L A 

DAUPHINE^ 


M A^D AME. 


Souffrez que Reguluspa - 
rotffe à vos yeux fur le pa- 
pier •> après avoir par à fur lè 
théâtre avec affèz de bon- 
* heur . 
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È.P I S T R E. * 1 

heur. Le caractère de ce fa - i 

meux Romain ne pouvoit pas 
manquer de f râper une ame j 

comme la voftre , dont les 
fentimens font fi grands ô* 
fi nobles : Mais , MADA- 
ME , fans vous repet er icy J 

te que tout la France admi- 
re en voftre augufie Terfon- 
ne , défi à vous à qui laTra- 
gedie doit uniquement fes ^ 
beautez i défi par le goufi ex- 
quis que vous en avez , par 
ces lumières pénétrantes à 
qui rien n'échape 3 que vous 
animez encore ceux qui font 
capables défaire de fes fortes 
dl Ouvrages , à en produire 
de nouveaux i C'efi , MA- 
KDAME , ce qui va me fai- 
re redoubler mes foins 3 pour 
me rendre un peu moins in- 
' « digne 
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; E. P I s T ît E. 

digne de /’ honneur de vos ap- 
plaudtjfemens y & fans vous 
fatiguer de la tellure d'une 
plus longue Epiftre en c Profe i 
permettez-moy d'en ajouter 
une en Vers, que fay eu 
l honneur de vous pref enter , 
& derme vdire auec le plus 
profond rèjfetl ' 


madame. 


Voftre tres-humble & tres- 
obeïlTant ferviteur, 

P R A D O N. 


A 
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A M À D A ME 

* • L A ' \ 

D auphine. 

E T I S T R E. 


T OY, dont le fang augufte & fécond 
à la fois, 

Promet à l’Univers des Héros & des 
Rois ; 

Princeffe incomparable , écoute, & daigne 
entendre . 

Ce que tout l’avenir de ce fang doit atten- 
Que ton fort eft heureux ! qu’il te doit 
eftre doux ! a . . 

Qiie le plus grand Monarque & le plus 
digne époux , . 

L’un & l’autre à l’envy te cherffle, t honore, 
(Eux devant qui tout tremble & que le 
monde adore.) 

Leurs defirs & nos vœux par toy font ac- 
complis » , „ , _ . 

Un premier rejeton de l’empire des Lis 
A comblé les fouhaits de l’ayeul & du Pere , 
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E PIS T R E. 

f U fafrtou&lçs pjajfiré fcjtefpoir de fa Mes* , 
Et déjà fut fon front ennemy du repos 
.B aillent kî pra&i&s traits qui forment les 
Héros 5 

Ce merveille, ux enfant qui n’a qifun de* 
my-luftre, 

Ke marque d<éj a rien qoc de grand > que 
d’illuftre 5 

Çe Prince -enea* à peine a l’ufâge des bras; 
Qu’il s’en fer-t pour montrer l’exercice au& 
.. übldatij 

Déjà pour commander fa langue fe dénoue » 
Et fa mai a faible encor d’armes leules fe 
• ■ iotë j 

Préludes dangereux pour nos nets ennemis y 
Si fon augufte ayeul ne lés «voit fournis* 
.Voila de fa grandeur l’infaillible préfage ,- 
Hercule ainli jadis fejoüoit à ion âge. 

.Poux Toy, que de plaiiirs Monarque' trdp 
heureux , 

f Défaire triompher ton fils ôt tes neveux \ 
Quandils fuivront grand Roy l’exemple que 
tu donnes . 

Je crains que l’Univers n’ait trop peu de 
Couronnes. 

Piinccfle . c’eft par eux que tu tiens dans tes 
mains 

Le défi in de la F rance, 5 c celuy des humains; 
Ils auront la grandeur de i’ayeul 8c du pere , 
Ils auront les vertus ôc l’eipiit de J a tnere , 
Dont Je brillant mérité» Ôc les charmes fi 
doux , 

Font toujours un Amant de fon illuftre 
. époux; 


Epoux cher, qui l’adore» ôc qui fç ait tou- 
jours plaire , 

Affable, liberal, enfin tel qne fon pere : 

Ce Pfinde impatient d’imiter firs hauts faits , 
cDéjafe mbi c gémir des longueurs de la paix, 
4 » Atten* 
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«Attendant que Ton bras falTe trembler la 
terre 

La Cliafle qui l’occupe au défaut de la guer- 
re , / 

Et Iuy fait e'vifer la molle oifiveté , 

Marque dans les plaifirs fa noble a&ivité. 
Des monftres des forefts la fureur mena- 
çante 

K’eft que l’amufement de fa force agiflante, 
Sans cefle infar igable il exerce fur eux 
Des traits qui deviendront un jour plus dan- 
_ gcreux, ! 

Et fi nos ennemis irritentfa col ere , 

Il fçaura les domter furies pasdefon Perej 
Et fon bras à fon tour par des faits inouïs 
Soutiendra bien la gloire 8c le nom deLoiii». 
Toy feule fçais charmer ce Prince magna- 
, nime; 

Mais que dirai-je encor de fon efprit fubll- 
me, 

Son gouft pour les beaux Arts 8c la folidité. 
Qui foôtient le brillant de la vivacité. 

De ce charmant efprit l’extrême politefle. 
Font dans fes jugeraens voir fa delicateflc. 

Ouy , divine Princeflê , il faut que les con- 
cers 

Des enfans d’Apollon pour toy frapent les 

airs; 

Et tandis que Louis écarte fon tonnerre , 
Qu’il impofe des loix au refte de la terre. 
Suivant noftre devoir ôc nos juftes ctefirs , 
Nous devons travailler du moins à fes plai- 
firs. 

\ Efprit du grand Corneille anime noftre 
veine , 

Toy, qui fus toujours feul le maiftre de la 
Scene , 

Dont le fçavoir profond 8c les nobles écrits 
Touchant toujours les cœurs, enlèvent les 
çfprits, 
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E PISTE E. 

Tous ces tfaits immortels en te faifant revi- 
vre. 

Nous infpitcnt l’envie & l’ardeur de te fui- 
vre. 

La mort impitoyable éteignant Ton flam- 
beau. 

Tient Melpomene en pleurs aux pieds de fôn 
tombeau. 

C’eft donc à toy , Priaceûc, à ton noble gé- 
nie. 

Qui des vers épurez diftingues l’harmonie 

A le reflufeiter par de nouveaux Concert , 

Sois le premier mobile & Tappuy .de nos 
vers j 

Sur Tes traces prenons des defleins magnifi- 
ques , 

Paifons renaiftre encor des Poètes tragi- 
ques , 

L’ardeur de te Cervir nous doit leule exciter 

Affaire nos efforts du moins pour l'imiter. 

Pour mo V , tout pénétré de tes rares mer- 
veilles , 


Quoyque foible t je veux te coafstciet mes 
veilles , 

Bien que depuis un temps dans un profond 
oubly , 

Tranquille j’aye cfté toujours cnfcvely, 

Sur mes écrits enfin daigne jeter la veué , 

Ma Mule au Grand Louis ne fuft pas incon* 
nue , 

TdmerUn & Thisbe par un fort glorieux , 

Burent tous deux l'honneur de paroifire \ 
iès yeux : 

Phtdre qu’on étoufoit mefme avant que de 
naître. 

Par l’ordre de Louis feeut fc faire connoî- 
trej 

Aujourd’huy T^gnlus malgré les envieux 

Tient dé fraper ton cœur , vient de plaire H 
tes yeux 5 

*4 La 
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£a grandeur de Ton amc a fceu coucher la 
tienne , 

& eft ce qui fait fa gloire aufli bien que la 
mienne, 

11 faut la loutenir , ôc ces beaux mouve- 
mens 

Qu’infpire la vertu par de grands fentimens, 

b écartant du chemin de ces fades tendref- 
les, 

Semblenr eftre formez pour les grandesPrin- 
ceflesj 

Heureux li mes Héros toujours par leurs ver- 
tus 

S’attirent ton fufrage ainfi que Rcgulus. 




PREFACE. 


L E fuceés de Regulus a 
efté fi grand » que fon 
titre feul pou toit fer- 
vir d’ Apologie & de Préface 
pour répondre à quelques 
Critiques^ Cependant fans 
me prévaloir des beautefc 
que ce fujet ma fournies , 
& des larmes que le public 
y a répandues, j’ofe dire 
que je me fçais un peu de 
gré d’avoir trouvé une rou- 
te que plusieurs Auteurs 
avoient vainement cher- 
chée. J^y changé quel- 
* f ques 

Digitizedby GoOgk 


PREFACE. 
ques circonftances à l’hif- 
toire, & j’ay mis la Scene 
dans le Camp des Romains 
devant Cartage , & non 
pas dans Rome , pour con- 
server l’unité du temps & 
du lieu. Mais il eût efté 
bien fafcheux de laiflèr dans 
un éternel oubly , la plus 
grande a&ion qui Se (oit 
Faite dans l'ancienne Ro- 
me, faute d’un peu d’in- 
vention. J'ay donc ren- 
voyé Regulus dans le Camp 
des Romains , pour les por- 
ter à la guerre , qu’il va 
payer de la vie , plûtoft qu’à 
la paix ; & cela a produit 
un fi grand effet, que je 
voudrais faire fbuvent de 
pareilles fautes. On m’a 
reproché qu’il n'y avoit pas 

aflèz. 
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TRES A C Ë. 
aflèz d’aétion dans mon fé- 
cond A été. J’avoue qu’il ne 
fait que préparer aux trois 
derniers , fur qui tombe 
toute I’a&ion & tous les in- 
térêts de la piece * mais les 
Peintures que fait F ulvie du 
triomphe de fon Amant , 
ont paru aflèz belles , & 
mefmeles plus fins connoif- 
feurs m’ont applaudy d’a- 
voir pû faire cinq Ades 
complets d’un fujet anfïi 
fimple qu’eft celuy-cy. J’ay 
tâché de confèrver ce ca- 
raârere de grandeur & de 
fermeté dans le plus aufte- 
re Romain qui ait jamais pa- 
rû , & l’on me flate de l’a- 
voir fait voir dans toute fon 
étendue. Je n’ay rien imi- 
té ny emprunté de perfori- 
ne 
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S PREFACE . 
ne dans un fujec tout neuf, 
que les anciens & les mo- 
dernes ont également ref- 
pe£té. J’avoue qu’il y a 
peu d’amour, mais je n’y 
en pouvois mettre davanta- 
ge. avec bien - feance Et 
j’ay fait cette reflectiondans 
les reprefentations de Re- 
gulus, que la grandeur d’a- 
ine frappe plus que la ten- 
dreflè, & que le ipeétatenr 
eft touché plus vivement 

{ >ar une grande aétion qui 
’enleve, que par un fade 
amour, qui languit, & qui 
fatigue & l’ Auditeur & l’Ac- 
teur. Quelques-uns ont 
trouvé à redire que j’aye mis 
un enfant fur la Scene -, mais 
j’ay fuivy mot à mot l’hiftoi- 
re, &ce qu’çn dit le fameux 
Horace, Fer - 
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Fertur pudicœ conjugis. ofculum 
Earvofque-natoS) ut capttnminçr 
A ft removijfe ,, 6 ? virilem 
Forvus humi pofuijfe vultum. 

Ces Vers me doivent fort 
juftifier de cette nouveau- 
ré , qui a produitun fi grand 
effet , & qui à fait dire des 
choïës fi. touchantes à Re- 
gulüs , qu’elles font toute 
la beauté du cinquième Ac- 
te. Le cara&ere de Mâri- 
nius-eft fondé dans l’hitfoi- 
re> ôc Florus, dans lequel 
j*ay pris mon fujet , nous 
apprend la révolté dé cer 
Tribun qui fit foulever toüt 
lé Camp des Romains con- 
tre Regulus. Je luy av don- 
né un intereft d’amour 6c de 

jaloufie qui fert à mon ac- 

tion 
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tion principale. J’avoue que 
le caradtere.de Fui vie eft 
entièrement de mon inven- 
tion , & qu’elle fait l’épizo» 
de de ma r iece , on l’y trou- 
ve amenée avec bien-fean- 
ce> & elle a des fentimens 
allez dignes d’une Romai-, 
ne, pour ne pas faire rou- 
gir Regulusdu deflein qu’il 
a de l’époufer après la pri- 
lè de Cartage. Enfin iàns 
faire une plus longue dif- 
cutkrn , je puis dire que cét 
Ouvrage 3 frapé fi vivement 
tout le public, & les Ac- 
teurs en ont remply fi di-, 
gnement les caradteres , que 
cela me doit encourager à 
l’avenir à travailler avec plus 
d’application que jamais , 
& à chercher des fujets dont 
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*P R E F A CE. 
la grandeur foutienne ce- 
luy de Regulus , qui a 
trompé les Satyriques, puik 
qu’il a eu un fort à Paris 
moins cruel que celuy qu’il 
eut à Cartage. 
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acteurs. 


AMESTRIS, Reiue de Babylone. 
BEL US, Son fils. 

THISBE'. 

PIRAME. 

A R S A C E , Pere de Pirame. 

LIC AS, Confident d’Arfâee. 
HIRCUS, Capitaine des Gardes de 
Belus. 

ISM EN E, Confidente de Tnisbe. 
BARSIN E, Confidente d'Amcftris. 
GARDE. Suite de Gardes. 
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le Palais de Bêlas. 
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PIR AME> 

ET THISBE, 

TRAGEDIE. \ 


ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

ARSACE, LIC AS. 

A R S A C E. 

Ï E veux te feire paît de ma peine ièerete. 

Licaj , mon üla m’allarmt , & Thisbtf 
m’inquiète ; 

Tu la vois depuis peu revenue àla Cour, 
J’en frémis , & crains tout d’un fi fatal retour;. 

Il lémble que Belus a parlé pour Pirame , 

Que la Reine elle-même aurorifè leur flâme : 

Je ne fçai plus qu’en croire , & je vai* fuc- 
comber 

Sous ce funefte coup qui s’aprefte à tomber, 
OH 0 ! * malgré moi pou ray-je voir la 

I>*un Ennemy mortel entrer dans ma Famille? ' 
foway-jc TOimon Fils braver impunément 
À & Le 
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* PIRAME ET THISBEV 

Le refpeft qu’il devoit à mon reiTentiment ? 
Non, par trop d« raifons fa tendrefîe me gelne; 
L I C A S* 

D*où peut venir, Seigneur, cette implacable 

L’on vous vit triompher du Pcre de Thisbé : 
•Oüy fous voüre laveur Narbal a luccombe; 
Vous eftiez Ennemis 8c Rivaux pouria gloire. 
Mais voftre heureux génie emporta la viétoi- 


n demeura bien-tôt le Maître , & l'on vit biea 
L’afcendant que par tout il avoit fur le fien. 
Apres la mort du Roy , voua feul présdeln 
Reine ^ _ 

Eûtes une puiflance entière 8c iouverame : 

Cê fu t par vos conffcils que l’on vit Ameltris 
Ufurper la Couronne & les droits de fon Fils . 
L’élever mollement , 8c nourir loin du Trône. 
Alors elle chafla Narbal de Babylone *, 

Il eft morten exil i Cependant aujourd huy 
Voftre haine n’ell pas éreinte avec que luy r 
A R S A C E. 

Bien qu'à foit mort, Licas , ma haine eit im- 
mortelle j , , , . „ 

Thisbé revient enfin , 8c Narbal vit en elle* 
Lt C'A S. 

Mai* encor contre vous que peut-elle, Sei- 

gn6Urî ARSACE. - 

Binette mieux, Üca» , le fecret de mon 

L’intereftde mon Fil» rallume cette haine; 

Je . voudrons qu'il portât fe. vceuxjufqu a la 

Ce difcoÏÏÎte furprend : Mai» écoute j’ayvea 
Su penchant de laReine un éclat impreveut 

Oüy P , fon fuperbe cœur entraîné vers Pmune, 

D'un telle de fierté combat encor fa flame 
. Mai* quand Thisbé parut , certaine «motion 
Paruniédain jaloux trahit la P^uion. 

A l’abord de mon Fils , 

Ce trouble ,de l’amour i’iafoilW>le pelage , 
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Des regards échapez, , <Sc des foûpirs perdus, 
QiP un autre que Pirama auroit bien entendus» 
Sur un fi grand efpoir mon ame poffedée 
De cette, trop chômante Sc trpp pompeufe 
idée, ' 

A déjà dévoré le Sceptre pour mon Fils. 

Tu Connois^cher Licas:, la grandeur 4*A- 
meftris , 

Veuve du grand Belus , Keioede Babylone-; 
Elle a bien fouteau la majelié du Trône ; 

On adore fon nom chez, cent Peuples divers , 
Et fâ main peux donner un Martre à l’Uni- 
vers. 

Ce qui fêmble 4’ ailleurs flarer mon efperan- 
ce , 

La Reine avec fon Fils a peu d’intelligence , 
Elle craint que Belus ne confpire en fècrec , 

Le voit aimé du Peuple , & le voit à regret : 
De cette canjoa&ure il faut prendre avanta- 
ge» 

De l’éclat de fon Fils luy donner de l’ombra- 
ge» 

Du Peuple & de Belus rendre fon cœur ja- 
loux , 

Et fonder fon efprit furie choix d’un Epoux;. 
Luy parler de Thisbé ,* luy parler de Pirame, 
Feindre de confentir devant elfe à leur flâme. 
Examiner fon air , fâ réponfè , & fes yeux. 
Pirame a beau p relier. Mon cœur ambitieux 
Tâchant de m’afifurer des defléins de la Rei- 
ne , 

Sçaura mettre les miens à-l'ombre de ma hai- 
ne; 

S’il parle pour Thisbé, j’opofê à les raifons 
L’inimitié qui régné entre nos deux Maifons.. 
Mais il parole ce Fils à 'mes vœux fi contrai- 
re* 
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SCENE IL 

?IRAME> ARSACE* LICAS* 

PIRAME, 

CEigneur, je connoisbienque je vais vous 
^ de plaire , 

Qu’au feul nom de Thisbé.- Déjà remply 

d’éfroy , 

Voftre courouxeftpreft d’ éclater contre moy; 
Pour elle au nom des Dieux defarmez. voftre 
haine > 

J1 eft temps de finir on ma vie , ou ma* peine;. 
Et fi la Reine mefme autorifè mon t'eu , 

Si Belu* avecque elle y donne fou aveu » 
Soufrez,.... 

ARSACE. 

Pourquoy viens-tu m'importuner (ans celle 
Pour r aveugle intéreft d’une mjufte tendrefïe ? 
Oubliant ton devoir, tu n’écouies plus rien, 

Au fang d’un Ennemy tu veux joindre le 

mien t 

PIRAME. 

S'il fut voftre Ennemy , fa faveur fift fon cri- 
me , 

Et vous fçavez. , Seigneur, qu’il fuftvoilre 
viéfcime. 

Pay tâché d’étoufer mon amour pour Thisbé , 
Mais malgré mes efforts mon coeur a fiic- 
combé ; , r 

Je ne puis refifter aupenchant qui m’entrai f- 
ne , , 

Seigneur, j’ay plus d'amour que vou* n ave* 
de haine. 

ARSACE, 

* Souvien-toy que Narbal m’ a toû j ours outragé» 

PIRAME. 

Et malgré mon amour vous ay-je pas vangé ? 

Vous 
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Vous le fçavez , Seigneur , il fende ma van* 
geance , 

Et ion fkng répandu fçeût laver voftre offence; 
Narbal privé d'honneurs , depuis fuft exilé , 
Ce Prince malheureux tu il par vous accablé ; 
Sa Maifon defolée à tous vos coups en bute » 
En tombant avec luy , l'écrafa (bus fa chute. 
Dieux ! n’elt-ce pas allez ? n'eftes-vous pas 
content? 

Eft-ce un relie de ùng que voftre haine at- 
tend ? 

(Ce relie précieux d'une illuftre Famille.) 

Le Pere eit-il chez vous le crime de la Fuie ? 
Cent fois vous m'avez veu pou relie à vos ge- 
noux; 

Mais helas! je n'ay fait qu'aigrir voftre cou- 
roux, 

Eh du moins pour un Fils fléchiflêz.... 

A R S A C E. 

Ah Pirame! 

Si j'ofois découvrir tout le fond de mon ame » 
La tienne prévenue adore fon erreur : 

Mais fi tu connoifTois jufqu'où va ton bon- 
heur. 

Si tu fjpvois.... 

L I C A 8. 

Seigneur, la Reine entre. 


SCENE III 

AMESTRIS , BARSINE , ARSACE 
PIRAME, LICAS. 

PIRAME. 

| Ah Madame ! 

Vous venez au fècours du malheureux Pirame» 
Et mon heureux deftin vous a conduite icy 
Pour m'aider à fléchir un cœur trop endurcy. 

A 4. Pro- 
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* PIRAME ET THISBE', 

Prononcez en faveur d’unejufletendrefîe..M* 
AM E S T R I S. 

Vous verrez à quel point pour vous je m'în- 
térefle , 

Prince , & voftre deftin vous fera des j aloux. 

Si je puis faire îcy quelque chofe pour vous : 
Mais , Arface , enfecret j’ay deux mou à voue 
dire * 

Je parleray pour yous , Prince , qu’on fe re- 
tire,. 

S C E N E IV. 

AMESTRIS , ARSACE. 

AMESTRIS. 

]*) Ans le comble où je fuis de gloire & de 
^ grandeur » 

Plus <f un ennuy greffant me dévoré le cœur. 
Bien que depuis long-temps ma gloire fans fé- 
conde 

Me rende la Maîtrefie ou 1* Arbitre du Monde > i 
Que tant de Nations fléchiflent fous mes Loix. 
Le Sceptre a fes chagrins , & j'en fens tout le 
poids , 

Il faut le foûtenir. Une Reine qu’on brave , 

De fon autorité le doit rendre l’Efclavc , 

Et pour fc maintenir dans cet illuilre rang , 
Abaiflér(s*il le faut) jufqu’à fbn propre fang. 
Je fuis jalon fé , A.rface , & jaloufe du Trône. 
Mon Fils fembie à mes yeux régner dans Ba- 
by!o;ie, , 

Le Peuple le chérit , l’idolâtre , &je voy 
Que lors qu’on me néglige , on le regarde en. 
Roy. 

Sur ce Fils (il eft vray) j’ulürpé la Couron- 
ne, 

Mais ma vertu me doit ce que le fang luy don- 
ne* 

S& 
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8a telle eftoit trop foiblé , & je crûs qu’un En- 
fant 

Ne pouvoit foûtenir un fardeau fi pelant ; 
J'eus, pour Fen fbulagèr, une allez, noble au- 
dace ; 

Le Roy mort , je voulus feule remplir là place» 
A grand pas i’ay fiiivy ceux de Semiramis , 

Et je régné comme elle au» dépens de mon 
Fils ; 

J’ay commeelle étendu l’Empire d' AflTy rie, 
J’ay lûbjugué le Pont, la Thrace, & 1* Arménie, 
Et julqu’au fond de L’Inde allant porter des 
fers , 

J'en ay vaincu les Rois au Bout de l’Univers* - 
Ayant donc entaflfé vi&oire fur vi&ôire. 

Je me fuis mile, Arfàce , à l’abry de ma gloire* 
Et l’éclat de mon nom me répondant de moy» 
J’afFermis unçReineen la place d’un Roy. 
Babylone (ileft vray) dans les places publiqueft 
Eleva ma Statue , & des Arcs magnifiques , ’ ■ 
Pour marquer que mon coeur ennemy du re- 
pos, 

Dans un SexeG foible eût Famé d'un Héros* 
Depuis j’ay reconnu lôn ardeur & fonzele, 
J’ay rendu là mémoire & la mienne immor* 
telle. 

{ 'ay relevé fes murs , les luperBes jardins , 

'ay de Semiramis achevéles defieins j. 

Enfin par mes travaux en miracle féconde * 
Babylone le voit la Merveille du Monde.. 

Voila ce que j’ay fait. Et l’Ingrare aujourd’hui 
Contre moy de mon Fils le veut faire un apuyÿ. 
8a Cour eftà prelènt plus grofle que la mien- 
ue,i 

S’il caballe , je crains qu’elle ne le loûtienne,, 
Jeveux y donner ordre, & prendre vos avis 
8urcequime regarde, &le Peuple, &moa 
Fils*. : 

A R S A C E. 

Madame , le grand cœur de Bel us m’intimide , 
Le Peuple- l’aime, & prend fon caprice pour 
guide. 


10 PIRÀME ET THISBF, 

JLa nouveauté luy plaift. Le Prince voftre Fût 
S’étudie à gagner les cœurs & les eiprits. 
Sémiramis , Madame , eft i’augufte modelle 
Que vous avez fuivy , vous avez fait plu# 
qu’elle ; 

Mais enân nous voyons le généreux Belus 
S’écarter du chemin du trop foible Ninus : 
Comme luy nous l’avions noury dans lama* 
lefle, 

Sans qu’il en ait jamais contraâé la foibleffê* 

11 trompe noftre attente , il eft ambitieux , . 
Et déjà furies droits il ouvre trop les yeux. 

AMESTRIS. 

Sur Tes droits ! En a-t-il pour prétendre à ma 
gloire ? 

S’il a les droits du feng, j’ay ceux de la vi&oire. 
Et quel titre auroir-il fur ces vaftes pais , 

Qu’à mes propres périls j’ay moy-meftne con- 
quis ? 

Je yeux me confèrver la Puiflance fûpréme i 
Et pour vivre 3c mourir avec le Diadème , 
ArFdce » jepourrois en difpofer un jour. 

Et le partager mefme au gré de mon amour. 
ARSACE. 

Vous le pouvez , Madame > §c tout vous y con- 
vie; 

Par là vous confondrez Pinfolence&l’envit ; 
Et fans tant balancer , choififlez un Epoux 
Qup vous prefte Tan nom , & tienne tout dct 
vous. 

Il faudra que Belus obeïfte à ce Maître ; 

Un Roy de voftre choix l’empefchera de l’ef- 
ire : 

Cependant vous ferez Maîtrefle de ce Roy , 

Qui tenant tout de vous , en recevra la loy.. 
Notnmex-en un, Madame , 3c le placez au 
Trône > 

Vous avez une Armée auprès de Babvlone , 
Jedoy la commander, vous l’avez rélblu ; 
Montrez dans Babylone un pouvoir abfolu : 
Vous deviez fur l’Egypte étendre vos conque* 

ftes* 

Mai# 
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Mais bomez-les , Madame, à confèrver deux 
Telles , 

La voftre la première , 3c celle de l’Epoux 
Que vous aurez choifÿ pour regner avec voua. 

AMESTRI5. 

C’eft à quoy je penfbis , 3c cet avis fidelle 
Touchant mes intérêts me marque voilre 
zele *, 

Mais pour le reconnoiftre , 3c voua ouvrir 
mon cœur , 

Parlez , qui croyez-vous digne de cet honneur? 
Car û jetais un choix, dé vous il peut dépendra 
Et c’en de voftre main. .... 

AR5ACE. 

Non , vous devez attendra 
Ce choix devoftre cœur, 3c non pas de mu 
main. 

Ne confultez que luy fur un figtand defîein. 

AMESTR1S. 

Je ne veux prendre avis que de vous. 

A R S A C F,. 

Non , Madame* 

A M Z S T R I S. 

Jepouray donc tantoû prendre avis dePirame* 
A R S A G E. 

On croit qu’avec Thisbé vous le voulez unir , 
Et qu’exprès à la Cour vous l’avez fait venir. 
Si vous le commandiez pour vous marquer 
monzçle. ... 

A M E S T R I Si- 


Oui , moy , Je commander ? Q &oy , Pirame 
avec elle ? 

Et tous ponièïi tiriez àhaâer leur bonheur ? 
Non, jeii’ exige rien qui gefoe voilre cœur : ' 
à Thisbé voulez-vous unir fa deftinée ? 
N’ayez^vous plas d'horreur de voir leur hy- 
menée? 


La F4Je.de NarhaLcbarrae-t-elle voa yeux. ? 
A R S A C E. 

Le fcngd’un 
Mais par ; 


ce. 


A R S A C E. a 

’Un Esncmy m’tR toujours iQdwüarsï 
refpeô, Madame , 3 c ;par obe4Taii^ 

• .'".JxUl if. 
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Je vous aurois fans doute immolé ma van» 
gemee. 

A M E S T R I S. 

Jnn'apuîray jamais , A r lace , un tel amour r 

Si j’ay fait revenir la Princeffe à la Cour , 

J'avois quelques raifons , maisj’ay goutté le* 
vottres > 

Pour voftre Fils encor je puis en avoir d'au- 
très : 

Mais pour luy faire voir quel ett mon lenri- 
ment , 

Je veux luy reprocher fon lâche attachement ». 

Et vous verrez..... Enfin envoyez-moy Pira- 
me, 

Je parleray pour vous. 

V ÀRSACE. 

Tant de bornez , Madame..#. 

A M E S T R I S. 

Ayant veu voftre Fils, nous pourons entre noua 

Cenfulter àloifir £ùr le choix d’un Epoux. 

A R S A C E. 

Je pars» 5cj’ obéis. 


SCENE V. 

B ARSINE, AMESTRIS. 

AMESTRIS. 

: . B Arfme, peux-tu croire 

Que ce pompeux difeours de grandeur 6c dé 

r * ire, 

sfeftueux, cet orgueil , cetédft, • •' 
Coloroient mon amour de maximes d*Eftat ? 
S'ilfeut qu'à Coeur ouvert avec toy je m'ex- 
plique, . 

C’eftu» amour cachéqui parie en polinque ; - 
Je le-ttafcs., ij<g l'avoue , 6c je doute en çe jouir 
Si mon ambition égale mon amour. < - J 

/. yok 

« - • 
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Vois donc & reconnois mon ame toute en- 
tiere s 

Cette Ameltris toujours fi fiiperbe & fi fiere ÿ 
Au feul nom de Pirame a changé de couleur , 

£r poufie des foûpirs qu'il arracheà mon cœur*. 
Fiere Ameftris , helas ! malgré ta grandeur 
d’âme >. 

Oüy , ton cœur de Héros ell le coeur d'une 
Femme ; 

Ce cœur qui s’eil rendu maître de PUnivers > 
Pans Babylone enclave y languit dans les fers*. 
Ah ! yen rougis , Barfine , & j’olê icy te dira 
Que toute ma fierté frémit quand il fbûpire : 
Cependant quand je voy ion aimable vain!» 
queur, 

Cette fierté devient une douce langueur* 

B A R S I N E. 

Madame,vous aimez, 8c cen’eft pas unerime^ 
Ceftune paifion & tendre & légitimés 
Pirame eft Prince, il peut devenirvoftre Epoux} 
Cependant fij’ofois m'expliquer avec vous , 
ConnoifTantpour Thisbé ion ame prévenue « 
Vous I* avez fait venir....* 

AME S TRI S. 

Etc’ellce qui metuei 
Barfine , dans ma Cour je l’ay fait revenir , 
pour rafiurer mon cœur tout prell à le trahir. 
J’ay fait ce que j’ay pû pour éteindrema flâme, 
J'ay fait venir Thisbé pour Punir à Pirame ; 
Mais , Dieux 1 en les voyant, j’ay lçû trop pref-j 
fèntir 

Que j’en aurôis bien-tôt un jaloux repentir. 
Oüy > quoy que ma fierté combatic ma ten* 

. drefle. 

Au retour de Thisbé je connus ma fbibleflêj 
Je devins inquiété 8c trille à ion retour , 

Je la vis à regret le charme de ma Cour , 

Et connoififant alors la force de ma flâme , 
Thisbé me fit fèntir que j J adorais Pirame. \ 

’il vitut, que luy diray-je ^ 


ï 4 PIRAME ET THÏSBr, 

SKSRSSv 

S C E N E VI. 

PIRAME , AMESTRIS, BARSINE. 

PIRAME. 

A H Madame! auriez-vous 
PourThisbé de mon Pere apaiféle couroux ? 
Ilm’eft venu trouver r & d’un oeil moins lè- 
vere , 

D’un vifage content , & me parlant en Pere , 
Allez .trouver la Reine , elle a parlé pour vous. 
M’a-t-il dit. Je Viens donc embraffervos ge- 
noux , 

Madame , & vous marquer mon relpeâ 8c 
monzele. 

AMESTRIS. 

Qüy » j’ay parlé pour vouaaufli-bien que pour 
elle ; 

Mais , Prinçe , il m*a donné de Ji fortes rai- 
Tons , 

Il i tourné mon ame , & dexant de façons, 
D’up difcours fi preflant , que je ne puis com- 
prendre 

De quel front contre luy vous pouvez vous, 
défendre. 

* i PIRAME. 

Dieux l qu’entens-je , Madame? ' 

„ / AMESTRIS. 

Il m’a fait fbuvenir 

Qu’il ne pouroit jamais à Thisbé vous unir , . 
Dont je lang odieux a répandu le voftre, 4 
Et qu’pne for te haine éloigna l’un de l’autre» 
Il m}a fait fou venir de ce combat fatal 
Où îçn ma^yais deftin fit triompher Narbal : 
Il dit que vous avez oublié cette injure * - *■ 

Que l’amour dans voftre aine étouffe la na- 
ture , 

Et 
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Ce qu’il ne peut fouffrir que fbn fang répandis 
Dans celuy de Narbal ioic icy confondu. 
PIRAME. 

Madame , à ces raifonsfij'ofois vous répoiv 
dre , 

Devant vous en deux mots jepourois les con- 
fondre i 

Et s'il eftoit prefènt , ilverroit à fbn tour 
Que pour luy j’ay long-temps combarn mon 
amour. 

Oiiy , je voyois Thisbé lânsluy rendre les ar- 
mes , 

Mon cœur fè refufoit à l'éclat de lès charmes : 
Mais , Dieux L ce meüne jour dans y offre 
Apartement 

Je la vis , & l'amour prit alors fbn moment* 
Ses yeux par des regards defàrmezde colere, 
Sembloient defâvaüer le combat de Ion Pere $' 
Ils eftoient languiflans , les miens efioienc 
fournis y 

Et nos regards enfin n* eftoient point d'Ennej 
mis. 

AMES TRIS. 

Qupy ? Prince , pouviez-vous..*.* 
PIRAME* 

Et fçavez-vous , Madame» 
Les efforts que je fis à, combatre ma flame î 
Cruelle politique ■!■ impitoyable honneur 1 
De .Narbal je devins à regret le vainqueur» ,< 
Et fon fang répandu.... i- 

A M E S T R I S. 

Je loué voftre audace »' 

Et je pris hautement les interefts d'Arface y 
Les voftres me font chers. Mais enfin aùjourtf 
d’huy , 

Prince , faites paroître un Fils digne de luy ; 
Plus que vous ne penfêz voftre mtereft me 
touche : 

J'ay tâché d'adoucir fon efprit trop farouche» 
line peut voir Thisbé •••• Mais quoy ? fi la 
grandeur 

Ou fi l'ambition regnoit dans vote coor » 
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On pouroit-.. Car l’amour réglé une ame 
commune. 

Mais un grand cœur s’élève 8c cour à la for-, 
tune. 

PIRAME. 

Qu*ilme coûteroit cher , ce funefte bonheur. 
Qui feroit ma fortune aux dépens de moa 
cœur ! 

Mais, Madame, aujourd’huy pour élever Pi- 


rame, 

Abaiflea fa fortune , 8c relever fa flâme. 
AMESTRIS. 

Mais comment réunir voitre fengSclefien? 
PIRAME. 

Si j*ay verfé leur fane , ils ont verfé le mien ; 
Helas ! que pour Thisbé j’en reffentis d’allar-. 

< mes ! ... 

fourfonfàng répandu, qu’il me coûta de lar- 
: mes ! 

Pendant deux ans entiers épris des melmes 

Nous eûmes le loifir d’en répandre tous deux :: 
Mais , Madame, arreftez, nos larmes 8c nos 
plaintes , 

Et devenez, fenfiblei nos vives atteintes j 
N«s Peres rfivifêz. n’ont pu rien obtenir i 
L’amour nous unifiant , vouloir les réünirv 
Pour Thisbé flédhiffer un Pere impitoyable : 
Mats vous fertle4 l’amour elles inexorable» 

Vous ne répondez rien , Madame ? 

A M E S’T RIS tout bat* 
è 'Pirame tout haut . Ah ! le cruel*. 




TRAGEDIE. 
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SCENE VII. 

AMESTRIS » RARSINE. 

A M E S T R I S. 

A h Dieux ! quel coup mortel! 

A prefênt je fuis-libre , exhalez-vous ma âimcs 

Sortez , lâches foûpirs , avec l’ingrat Pirame: 

Toy , Barfme , aide-moy , m’en donnant de 
l’horreur, 

A le faire fonir (fi tu peux) démon cœur. 

Malgré tout mon orgueil fa tendreffe m* acca- 
ble ,. 

Il me dit qu’à ? amour je fuis inéxorable : 

Mais quand je Luy parlois à cette heure , en cei 
lieux , 

Ne devoir-il pas voir cet amour dans me* 
yeux? 

Ne devoit*il pas voir ma jaloufie extrême ? 

Parlant contre Thisbé , je parlois pour moy- 
mefme ; 

Mon defordre , mon air , mon trouble , mon 
ennuy 

Mes foûpirs, tout enfin en difoit trop pour 
luy. 

Que rp’a-t’il répondu ? Son amour qu’il éealle. 

Pour me braver , me vient prier pour ma Ri- 
valle. 

Quels difcours, quels tranlports , dans fon 
égarement'. 

Que de foûpirs ! Helas ! qu’il aime tendrement! 

Mais c’en contre Thisbé que doit tourner ma 
rage, A 

Pirame ell innocent , c’en Thisbé qui m’ou- 
trage. 

Que je vais leur caufer de mortels déplaiùrs , 

Et qu'il en va coûter à Thisbé de foudre - pouf 
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Pour lu 7 que de tranfports ! pour elle que de 
larmes ! 

Peut-eftre que fes yeux en perdront quelques 
charmes. 

Que j’auray de plaifir à les voir malheureux l 
Va, fais venir Arface , il eft ambitieux, 

Il a fçeu découvrir le fecret de mon ame : 

Je Veux luy propoler le Sceptre pour Pirame j 
Et fi par (on éclat je ne pùis le toucher , 

Si Ton cœur de Thisbé ne pouvoit s'arracher » 
H fçaurace que peut une Reine outragée , 

Et dans peu de Thisbé j e me verray vangée. 


Fin du premier jitte. 


§ 
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A-CTE IL 

SCENE PREMIERE. 


THISBE', ISMENE. 

T H 1 S B F. 

1 S m e n "& j penfes-tu , nous voyant en ce* 
lieux , 

Que nous ayons fléchy la eolere dd 
Dieux? 

Après avoir fouferc de fi longues alhrmes , 
Après deux ans d'exil , de chagrins , Si delà 9* 
mes , 

Enfin j’ay veu Pi rame , & mon ame en fufpens 
L’a retrouvé fidelle après un li long-temps r 
Mais , Ilmene , d’ou vient que de mortelles 
craintes 

Me donnent tous les jours de fecretes atteintes? 
£urle point d’un Hymen qu’on nous fait efpe- 

Je fois trifte , & mon cœur nefeitque foûpirer; 
Le grand foin de Belus m’ embaraiie & me gef- 
ne. 

Je n* ofe pénétrer les froideurs de la Reine ; 

Et l’implacable Arfàce augmentant mes frar 
yeurs , 

Jette dans mon efprit denouvelles horreurs. 

I S M E N E. 

Que craindre, fi Belus parle pour voftre tumec 
Il iêmble partager les foupirs de Piram » Tout 
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Tout répond à vos vœux , on n’adore que 
vous, 

<Àh ! Madame , les Dieux ne (ont plus en cou- 

roux, 

Vous revoyez la Cour après deux ans d’abfèn- 
■ ce , 

Et; vous devez, Madame, avoir quelque efpé- 
rance. 

THISBF. 

Ifmene r tu le veux , elpérons , j’y confêns ; 
Tâche donc de calmer le trouble demesfêns; 
Diflîpe, fi tupeux, tout l’effroy qui me glace. 
Oublions un moment Belus , la Reine , Arlàce, 
Ne longeons qu’à Pirame , il doit icy venir , 

A prefentfans obftacle il peut m’entretenir ; 

En l’attendant / parlons ae nos peines pallies. 
Et donnons quelque trêve à nos trilles pen- 
fées. 

Helas! il m’en fbuvient > quand malgré no# 
defirs 

Nos Peres ennemis étoufoient nos foûpirs; . 
Si la parole alors nous elloit défendue , 
Sil’onnous déroboitles plaifirs de la veuë r 
'Contre tant de rigueurs l’Amour ingénieux 
Nous preftoit en fecrer une bouche & de# 
yeux. 

Nos Palais le touchant (il t’en fbuvient Ifine- 
ne) 

• Un Cabinet lêcret , pour flater noftre peine , 
Malgré la refiftance & l’épaifleur du mur , 
■Semola fê fendre exprès par un endroit obfcur». 
Je le vis la première , & l’apris à Pirame ; 

C’ elloit là qu’il m’ouvroit les fecrets de fon 
ame j 

Ce partage commun à nos tendres foûpirs , 
Elloit le confident de tous nos déplaifirs : 

Helas ! en nous parlant dans ce lieu (élitaire r 
Cent fois nous avons craint la furprifè d’un 
• Pere. 

Pirame dans ces doux & triftes entretiens , 
M’aprenoit Tes malheur# , je luy conçois les 
miens y. 

• - Nous, 
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Nous nous difions cous deux nos craintes , nos 
allai' mes , 

Souvent iânsnous parler nous répandions des 
larmes , 

Un féul mot de manouche apaiioic les dou- 
leurs , 

Et lès foûpirs (échoient la moitié" de mes 
pleurs. 

Que nous formions de vœux > de murmures , 
de plaintes, 

Quand tous deux ennuyez de ces dures con- 
traintes , 

Nous prenions à partie & le mur & les Dieu xi 

Mais quand il enoit temps d’en venir aux 
adieux , 

Cent promefles alors tendres & mutuelles , 

Mille & mille férmens de nous eftre fidelles, 

Apuyoient.... Mais on vient. 

I S M E N E. 

Madame, c’eft fielus* 


SCENE II 

BELUS, H I RC OS, THISJB E', 
ISMENE. 

BEL U S i Hireus. 

T A Princefiè eft icy , retirez-vous, Hireus, 

^ Et fur tout obfervezles démarches d’Ar la- 
ce. 

à Tbubé \ Il faut vous avertir de tout ce qui & 
pafle. 

Vous l’ignoriez. Madame, &ju(quesàce jour 

Vous avez ma 1 connu les defleins de la Cour. 

Si mes foupçons font vrais, je commence à 
connoître 

Qu’Arface ve Jt vous perdre , ÔC medonner un 
Maître j ... 

Aménage U Reine, 6c vous dev«tremMer^ 
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Madame, pour le coup dont il veur m'accabler* 
Ce coup que Ton prépare en (êcret pour me 
telle , 

Pouroit à voftre cœur ravir une conquefte ; 
L’éclat d’une Couronne éblouit aifément , 

Et peut tenter la foy du plus fidelle Amant : 
De cet ambitieux nous avons tout à craindre i 
J’ay les yeux penétrans , s’il fçait bien l’art de 
feindre j 

Et fi la Reine tourne au gré de fes defirs , 

H va nous préparer de mortels déplaifirs. 

T H I S B E’. 

Quoy, la Reine, Seigneur, aime-t-elle Pirame? 
BELUS. 

Son chagrin , fes regards , m’ont découvert 
fa. flame ; 

Sa jaloufie enfin depuis voftre retour 
M’a trop fait voir qu* elle eft contraire à voftre 
amour; 

Pen ay parlé fouvent pour fonder fàpenfée; 
Ellearougy, paru furprifê, embaraffée , 

M’a répété qu* Arfâce y devoit coniêncir. 

Après cela , jugez ce qu’on doit preflentir. 
THISBE’, 

La Reine aimer Pirame! Ab! je ne le puis croire; 
Pour vous ravir fon Trône , elle aime trop fa 

J ;loire; 

evoir du fan g exige qu* Ameftris 
Ne le donne jamais à d'autre qu’à fon Fils, 
BELUS. 

Hé Madame , eft-ce là fâ première injuftice ? 
Voyez de mon deftin le bizarre caprice. 

Quoy que né pour le Trône , elleufurpa mon 
rang , 

Et tâcha de corrompre en moy ion propre 
fang: 

Du moins pour retarder ma haute dellinée , 
Elle a tenu long-temps ma valeur enchaînée • 
Pour amortir i* ardeur de mes nobles defirs , 
Elle me mit en pruy e aux plus tendre* plaifirs : 
I>ans des lieux Joignez du commerce du 
monde » , 

Idon 

Digitizedby G00gle 


] 


T R A G E D i E. V* 

Mon ame s’endormoit dans une paix pro- 
fonde j 

Mais l'éclat de fà gloire , 8c le bruit de fès 
faits» 

Trahît fâ politique , & perça ce Palais , 

Ce Palais où i’eltois noury foin des allarmes. 
Où l'on me aéfendoit l'exercice des armes» 

Ce fut là cependant que tant d’exploits fameux 
Me fraperent l'oreille , 8c m'ouvrirent 1 m 
yeux: 

Ce fat là qu'à l'afpeâ du Trône de mon Pere, 

Je connus que j’eftois l’Efclave de ma Mere; 
Qu'un eenéreux dépit élevant mes defirs , 
J'écarte loin de moy la foule des plaifirs : 

J'en diffipé la nuit , 8c j e vis la lumière , 

Mon ame à la grandeur fe tourna toute entières 
Ma Mere le connut , 8c je la fis trembler , 

Qüê Ton Fils ne fçeut trop un jour luyreflem- 
bler. 

T H I S B E'. 

Soufrirex-vous , Seigneur , qu'on vous raviffib 
un Trône? 

B E L U S. 

Madame» j'ày pour moy les Dieux & Babylo- 
- _ ne; 5 

Et mefine dans l'Armée où j'ay fait des Amis* 
Ma Caballe eûpuiflànte » 8c l'on m'a tout pro- 
mis. 

Depuis, long-temps je brigue , 8c je prens me} 
mefures , 

Je méfiais tous lesjoutspar tout des Créatures; 
Et fi l'on éclatoit pour faire un nouveau Roy, . 
Je trouverois des Bras qui s'armeraient pour 
moy. 

Ce que je vous aprens vous étonne, Madame, 
De me voir pour le Sceptre un Rival en Pira^ 
ine; 

Mais j* ay des fêûretez du coftéde la Cour. 
Heureux , fi prés de vous j'en avois pour l'A- 
mour ! 

Heureux ,ü je pouvois du cofté de voftre amf 

©eyenir à mm s© w le RâyaldePi»^ ^ ^ g .^ 
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44 PIRAMEtT THÎSBE; 

THISBE’. 

'Seigneur » que dites-vous ? 

BELU S. 

Il faut le déclarer. 

Je vous aime , il eft vray , mais c'eft fins efpe- 
rerj 

Avant voftre retour, touchant voftre hy me- 
née, 

APiramepour vous ma parole eft donnée; 

Je luy promettois tours mais j’éprouve à mon 
tour 

Qu’un grand cœur eft lênfibleaux charmes de 
l'Amour. 

Pourquoy vos yeux, Madame, ont-ils tant de 
puifTance ? 

T H I S B E’. 

Ne les acculez, point d’aucune violence : 

Des yeux comme les miens accoutumez aux 
pleurs , 

Seigneur, ignorent l’art d’attenter fur les 
cœurs s 

Us ont trop de relpeft pour le voftre..,. 

BELUS. 

Ah! Madame, 

Que n’ont-ils ce refpeû pour le cœur de Pirs- 
me? 

Mais en vainj’ay pour luy û long-temps coin* 
batu , 

Vos yeux ont triomphé de toute ma vertu» 

Leur feu charmant.... 

THISBE’. 

Seigneur, auroienr-ils quelques dharmes? 

Leur feu (s’ils en avoient) s’eft éteint dans mes 
larmes i 

Et ce peu de beautez dont l’éclat eft paflfé. 

Après deux ans d’ennuis , n* eft que trop eft* 
cé. 

UnePrincefl*e,Jielas! toujours infortunée , 

Aux plus mortels chagrins fans celle abandon* 
née, 

Qui vit mourir fon »>ere , & fes fiers Ennemis 

EJcvctleui gnndm&t&aujftedâuM} 

•• Pu* 
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TU A G E D I E. *$ 

Dans ce fimeite état errante & defolée , 

Dans le fond de l’Egypte en fecret exilée , 

Sans apuy , fans fêcours , feule avec mes dou- 
leurs , 

•Seigneur , qu’aurois-je fait que pleurer mes 
malheurs ? * 

Mais , Seigneur , voftre cœur ri'a point tant 
de foiblefTe , 

11 eft trop au deflùs d’une indigne tendrefle i 
Songez plutôt, fbngez à conferver vos droits. 
Avoir fléchir un jour l'Univers fous vos Loix» 
Et pour faire avorter les defleins de la Reine , 
Ah! Seigneur , empefchez que l'Amour ne 
Tentraifhe. 

BELÜ5. 

Pour conferver mes droits, pour eft re ambi- 
tieux, 

Hélas ! il me faudroit éloigner de vos yeux ; 

Je fâcrifîrois tou c , & prés de vous, Madame, 
Je voudrOis que Belus pût devenir Pirame. 

T H 1 S B E*. 


Craignez plutôt. Seigneur , fuivant de tels re- 
fus , 

Que Pirame à fbn tour ire veuille eftre Belus : 
Mais quoy ? le verriez- vous regner eq voftre 
place ! 

'Ah! Seigneur, détournez ce coup qui voafc 
menace , ' 

Prévenez d’ Ameftris les dèflems dangereux, ; 
N'enviez point le fort d'un Amant malheu- 
reux , . • <} 

Seigneur, il m'eft fidele, 6ç tout me le fait 
croire: 1 ?r. ' 

Pour vous, voftre grandeur , la raiforiy voftre 
gloire, 

I/eclat de voftre fang , celuy de vote Veftus, 
fieigneur ^rout cela veut que vous foyéz Ôeluf. 
Yoftreparole mefme..,., • H 


BEL U *8. 

Et c’eft ce qui m'accable* 
ï'ay donné ma parole , elle inviola- 

We: # ‘ Qüpy 
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te PIRAME ET THISBE', 

Qaoy qu’il m’en coûte , hélas ! il faut garder 
ma foy , 

Î1 faut en vous aimant eftre maître demoy. 

Je le lèray , Madame , & fi mon cœur foûpire. 

Je fçauray le forcer à ne m’en pas dédire : 

Si Pirame eft fidele , il fera voftre Epoux , 

Centre moy vous voyez, ce que je fais pour 
vous. 

Je me rens donc au Trône , & vous rens à Pi - 
rame: 

Mais pour le conlèrver , & combatre ma flâ- 
me , 

Je dois vous éviter, car lors que je vous voy 

Il ne me fouvient plus d’une ü dure Loy. 

Adieu , Madame. ( , 


SCENE III. 

THISBE', ISMENE. 

THISB E*. 

H E* tien que m’a-t-il fait entendre ? 
fti m*ep eftois doutée , & tu viens del’apren* 
dre. 

Tl* difois que les Dieux n’eftoient plus contre 
m nous, 

Que nous avions fléchy leur haine & leur cou- 
.. froux» 

Mais nous y fuccombons, & l’amour delà 
j . Ptfijae 

Et l’amour de Belus , . (ont des traits de leur 
* haine j 

téX Reine eft ma,. Rivale , & par un ( coup fatal 
Belus eft de Pirame Un dangereux Rival. 

Reine, aime Pirame , cç me perdra peut- 

’ cape } , 

V n 4^^ peut devenir le maître* 

Squame fpvçu o« 5 owüwitf».... 

I S. 
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T R A G E B TE. 

ISMXKE. 

Levoicy. 



. 9 Madame , il m’a paru dans un de&idre ex» 
tréme^ 

Il mardi oit en rivant , il n* etioit pdu s luy-me- 


me. 

Le regard incertain , le yifàge égaré’ > -, - , 

Il palloit , par refpeâ je me fuis retiré : , 

. Man abord Y a furpris , y ayvû fou' amê'ému t$ 
K a me&he change »de çoulçûÆi'ma ve\ie', - * 
£t contre & coutume évitadtf inon abord..., 
THI5BEV 
Ah l Seigneur. ' 

- v , . PIR AM & 

Aii ! Madame aprenez-moy mon fort» 
*Vous fbûpirez. l Pourquoi ces ioujurs? Ce 
• lence „ ^ ^ 

Que veut-il dire ? ~ V ; ^ 

- ...... ... . T H I S REV • 

Hélas ! il dit plus au’onne penie, 

P I R A M E. 

Seroi t-ce que Belus , ialoux de mon bonheur. 
Vous aimerôit , .Madame ? '* 

TH1SBE’, . 

Mme l’a dit , Seigneur. 

- P I RAM £*? 

Th vous.aime » Madame.} Ah 1 .quel amour f%» 

nelîe. f * * ’ ' ' ** • 

T* H I S B E*. 

Ne vous allamaez point , maiséeputea le refte, 
feignent , zl m’ a promis .én faveur de nos 

feux, ' B, ®* 
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r% PIRAMf ETTHISBE'; 

De vaincre fon imouç, . 

PIRAME. 

Que je fuis Malheureux*! 
T H I S B E', 

• Bslus eft généreux.....* - . r 

, PIRAME., 

. : y . Ah ! que je fuis à plaindre, 
plus à craindre, 

_ lté».;».,, ■ i. 

Mais pardonnez , Madame , à ma crédulité' ; 
Belus a le coeur grand » fou ame eft noble & 
belle4 -j. 

Mais un Prince accompiy peut faire unelnfi- 
delle. . * t 

Qupy qu'il. vous ait promis, le poura-t*al te- 
nir? 

D»une telle promeffc on perd le fou venir; 

Et fij’avois promis d’étoufçr ma tendrefle. 

Te tiendrois mal , Madame, une telle promeflè. 
J T H I S B E*. 

Craindre Belus » Ingrate. Je me trompe, 

Oüy , vous av« raifon de douter de moncœur. 
Mais enfin un fcrupule à mon tour m’inquie- 

fiéavtffr-vous les foupjçons où U Reine me 
jette? r 

Sa froideur avec moy , les regards envieux j 
On diroit pour vous voir, qu'elle emprunte 
mes yeirtc. . c , . 

Une Reine, Seigneur, peutfaireunmfidele. 
PIRAME. 

5U feule idée , ah Dieux ! en eft trop crimi- 
nelle. 

' T H I S B E”. 

Si je rang de Belus a pour mbydes apas , 
Seigneur , pour vous la Reine en auroit-cue 
pas? •• • ’ 

Vous L'avex craint pour moy , je crains pour 
vousdemefine; 

fijp grandeur m' éblouit » fc ptuffabce eft cxtré- 

Ea 
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me, 


TRAGEDIE. 

‘JÇn vain je veux fermer 1er yeux fur tant d'é- 
clat. 

Je puis vous voir un jour Maître de cet Eftat# 

.Air! j’en' frémis , Seigneur ; & quand je con- 
fédéré 

Que la Reine peut tout, qu'Arfàce eft voftre 
Pere , 

Elle p ou voit, Seigneur , vous prendre pour 
Epoux; 

Et moy , dans mes malheurs je ne puis rien 
pour vous. 

P I R A M E. 

Madame , à ce dilcours faut-il que je réponde? 

J e vous façrifîroif tous les Trônes du monde*,* 




SCENE y. 

ARSACE,PIXAME,THtSBE. 

A R S A C E. 

Q Uoy , jufques à mes yeux l'on me defôbeïr. 
Fils ingrat? & ton cœuriâns cefTe te rrahit? 
Toûjours d’intelligence avec une Ennemie.. •• * 
T H I S B E*, 

Ah ! Seigneur , permettez que je le juftifiej 
Accufez-en plutôt un deftiii malheureux ; 

Qui malgré vous & nous, nous entraide tous 

deux: • 

Mais du moins cet amour toujours dans Pin- 
noccnce 0 .. 

ARSACE. 

vMadame, cet amour eft contre ma défenfe , 

Jv lî fumt ; contre moy vous révoltez mon Fils , 

Et rendez mes defTeins & mes defirs trahi» ; 
EnHri voftre beau te' rallume ma colere , 

Elle feule arme icy le Fils contre le Pere t 
Je ne puis plus foufrir cet éclat odieux , 

Etibn crime x Madame , eft celuy de vos yeux# 

T H I « 



!• PIRÀME ET THISBF* 

T H I S B E'. 

Ah i Si mes triftes yeux , Seigneur , ont fiit 
Ion crime, 

11 faut vou^ en vanger , voila voftre vi&ime ; 

Et dans x$à mort, Seigneur, rempliflânt vos 
' fouhaits. 

Il faudra les fermer , & fermer pour jamais. 
Que ne me laiffoit-on à l'exil condamnée , 
Coufèï dans le» douleurs ma trifte deftinée ? 
Mais la Reine àla .Cour ne m’afait.revenir , 

Que pour mieux vous vanger, Ôcpourmieui 
" toiepunir: - • x . * 

Aipfi vôftre vangeance a pouf voue pbis, da 
. charmes; 

Vous voyez déplus prés mes foûpirs & mes lar- 
mes; 

De ce que j'aime , helas ! on me fait aprocher. 
Et cependant ce n'eft que pour m’en arracher* 
Ah Dipux 1 peut-on plus loin pou fier la Barba- 

» rïe£ • ' ■ 


Etn’*ft-ce pas a fiez qu'il m'en coûte la vie ? 
Jeta ‘perd ray bien-tôt , vous ferez fàtisfait , 
je m'en vay réparer le crime que j’.ay fait , 

Ma prefence vous gefne , & ces pieurs vousai* 
griffent. - 

Finiüez mes malheurs, il eft temps qu*ils fi- 
' çi&nt; 

Je parti ray , Seigneur , pour terminer mon fore» 
Etj'atfëns delà Reine, ou l’exil, ou la morc^ 
.Elle fort. 

1 PI R AME.- •> 


Helas } fi pour un Fns quelque pitié vous relie. 
Détournez , arrêtiez un déllèinfi funefte i 
Perciez plutôt, Seigneinycë Fils infortuné. •* 
Puis'qù’à tant de malheurs vous l’avez>deftiné: * 
Que volhe liàine achevé un fi funefte ouvrage, . 
De Thisbc dans mon cœur eiliknglantez l’ima4 
ge, s / ; ’ ' ; ’ ;■* - . — 

Elle y vit , elle y régné , elle y joignit le üen*,: »t 
Et pour percer ibn cœur , *1 faut percerlemionw* 
<. . . A R S A C E, 

Je nè demande point ce fanglant facrifice , 

i Je 
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TR AGEpiE. J» 

Te veux que dans ton cœur cette image perifle. 
Mais fi la gloire enfin te rendoit tout à toy » 
De Prince né Sujet , tu pourois eftre Roy» 

' PIRAME. 

Moy, Seigneur? 

7 A R S A € E. 

Ah \ mon Fils , fi tu voulois me croire» 
Ou fi jamais ton cœurfoûpira pour la gloire , 
Tu dois jufques au Trône élever tes deürs : ' 

* La Reine t'aime, il faut répondre a les ïoq. 
pifs',' 

nfeut..... * 

PIRAME. f 

Qui moy? Seigneur, je croirois que» Reines 
^ A RS A CE. iv.-r 

Tu nemeriterois , Fils ingrat , que » najne^ , 
Mais il faut que ton cœur , par unjufte retour. 
L’adorant auiourd’huy.., mérité ion amour* . 
PIRAME. 

Ah \ Seigneur, ce deffein feroit-il légitimé ? 
Un Trône éft odieux , acheté- par un crime; 

Et l’on ne doit jamais monter à ce haut rang* 
Que par l'ordre des Loix, ou les tfegrez du 
lâng. f 

H faut , Seigneur, il faut que Belutlépofledej 
Le» Dieux , le Crng , les Loix , veulent que 
coutluycede: 

La chûte en eft à craindre à qui veut y moa- 
ter , ' 

Et c^eft un crime enfin de l’oler attenter* 
ARSACE. ' . 

Le crime eft beau qui met en nos mauisT*, 
Tonnerre , . ' 

Et qui range à nos pieds le refte de la Terrcw • 

PIRAME. , . 

Mais , Seigneur , le péril où voùrtpu&expü*- 

Meiair déjà trembler pour vous , fi vous 1 o- 
' f ez.. 

ARSACE. 

Efclave màlûeûrtuxd’uné tendteffe 

B 4* 
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,i- PIRAME ET THISBr, 

Ta ne fais que gemirfoiwle poids de ta chaî- 
ne , 

Je voy trop que ton cœur n'y veut pas con- 

lentir , 

Crains donc pour ta Thisbé , crains de t'ea 

repentir. 

Puis que ton lâche cœur> de peur d'eftre infi- 
delle , 

Sçait refufèr un Trône où la gloire r*apelle. 

Je connois ton fênûble & ton endroit fatal > 

Je te feray trembler pour le fang de Narbal * 
Crains un Pere irrite , crains une augufte Rei- 
ne , 

Qui polira fur Thisbé faire éclater fa haine* 

Jè te laifle y fbnger. Ilfirt* 

PIRAME, 

Quel projet plein d’horreur ! 
fi perdra ma Princerfe , ah Dieu \ quelle fu- 
reur? 

üSBSUff 

SCENE VI. 

LICAS, PIRAME. 
PIRAME. 

A H 1 cher Licas , aprens une trille non» 
velie* 

LICAS. 

J* en ay tremblé pour vou$,aufE-bien que pour 
elle ; 

Il menace Thisbé , vous vous elles perdu : 
Oüy , Seigneur , je fçay tout , & j'ay touç 
entendu , 

Il m'en a fait luy-mefîneune entière confiden- 
ce : . 

Mais ayant eu l'honneur d'élever voflre .en- 
fance , 

Je dois vous avertir que fbn ambition 
Veut fervir d'Ameflris l'injufle paillon. 


TR ÀGEDIL $5 

Si le projet eft grand le péril eft extrême j 

ZI va vous expofèr , & s’expofèr luv-mefme ; 

Beïus eft adoré du Peuple & de* Soldats , 

Vbus verrez contre vous armer cent mille 
, Bras. ’ 

P1RAME. 

Licas , penetres-tu dans l’horreur qui m'acca- 
ble 

Tout ce que nous préparé ua deftin implaca- 
ble ? 

De ma Princefte , helas ! j’ay hâté le retour • 

Et je voy contre nous la Nature , l’Amour, ^ 

Une Reine , fbn Fils , mon Pere , ma teii-" 
drefle , 

Tout con/pire en ce jour pour perdre ma 
Princèfle s 

Mon amour l’alïàfEne , Sc l’amour d’Amef- 
tris 

Me rend le plus mortel de tous fês Ennemis. 

Dans cet ufreux état que faire ? que refoudre ? 

Le temps preffe , on menace , on va lancer la 
foudre ? 

Il h faut écarter.... Le Ciel en cè moment . 

M’inlpire un artifice.,*. Ah ! malheureux 
Amant? 

Tu vas trahir tes vœux, ton amour, Sc ta 
haine : 

Mais il f aqt arrefter & mon Pere , & la Reine* . 

Partons, (ânsjdiférer , viens, fuy-moy , cher 
Licas ; _ . 

Au nom des Dieux, icrs*moy, ne m’aban- ' 
donne pas. 


, Fi» dtt ftt9»d uiiïe. * 

B 5 ACTB 



)4 PIU'AME ET THISBF» 


A CTE III. 

SCENE PREMIERE. 

.... : . •. j 

ARSACE, LIÇ A S*. 

A RS AC E. 

S O N retour me furprend i maistuiçaisi* 
tendreflfe , 

Son Billet n’éft qu'un jeu , ion difeours 
qu ’ u ne-adreiTe.- , 

Licas , mon Fils t’abuiê , Sc nous trompe 
tous deux i 

n’auxoit pû fi-tot éteindre tant de feux, 
prêns donc que s’il parle à prefent à la Rei- 
ne • • . • . .! r •' 

Ayant craint pour Thisbe quelque éclat de û 
haine, • 

Il V éblouit , I'amule , & parcequ'il la craint , 
U luy feint un amour dont il n’eft pas at- 
teint. 

L I C A S» 

Pourquoy feindre , Seigneur , & pourquoy ne 
pas croire, r 

Que le defir d’un -Trôné ou celuy de-la gloire, 
N’ait pû charmer fon cœur par un jufte re- 
tour? 

La gloire a mojac&f » aui£ bien que l'A* 

mtrnim 
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A R S A C E. 


Quaiî^ d’un objet charmant une ameeft pbfl^ 

Ëlie immole fà gloire à cette folle idée ; 

Et fi l’ambition parle au cœur d’un Amant , 
La gloire en ces momens n’a jamais qu*ua 
moment. 

Mais que cè foit amour , ambition , eu crain- 
te, 

Il n’importe Licas , je me fers de là feinte » 
Et tu vois de quel poids elle eft à mon projet: 
Car enfin ioit qu’il feigne , eu qu’il aime en 
effet y 

Je vais exagerer Ca filme & & tendreflè , , 
Achever d’entraîner la Reine avec adreÛé ? ; 
Et pour cette nuit mefîne acomplirmes de£ 
feins. j . ‘ t ; 

Je fçauray la preflfér de nous donner les mains. 
Qu’elle parle , je fuis Maître de Babylone; 
Encore un mot , Licas , & mon FHs eft an 
Trône; 

Tous nos amis font prefts , Hircus mia tout 
promis, 

J’ay remis dans fes mains le Billet de mon 

'Fils; ' ' • ‘--r- . ,, ■ 

Pour la Reine il dou toit de l’amour de Pira* 

mer ~ * li , . . ■ 


Mais il m’a demandé ce gage de fàiflâme , 
-Pourraflurer l’efprit de tous nos Faâieux. 7 
Je dois perdre Belus , ce Prince ambirieuX 
Sans doute me perdrait , s’il devenoit mon 
. Maître; - ^ 

Il faut ren èrnpefcher ; 8c la Reine peat-cjfre, 
Pofledanrun Àmanrdont ion cœür eÜ épris l 
'Sçaura feConfolerdeh» perterd’im Fil*. -*• 
«Déja l’ Amourxhezelleeaalfait favi&imç;, . 
Pour mon Fils la Nature achèvera; lé crime. 

A nôftre feûreté dois-je le refufêr Pr 
r Un homnte commdmoy.JLicas^peutTqiut/afeft 
Amefiris craint >Belus , elle le haït dans i’amç. 
Mais la voicy ,lçafchons lô lûccés de Pirame , 
Je fjautay 6,^.; . , ^ ^ c £ 


PIRÂME et thisbev 


S CENE IL 

AMESTRIS , BARS IN E, UC AS. 

A M E S T R I S. 

J ’Ay veu le Prince voftre Fils ; 
A vos ordres , Arface , il m'a paru fournis : 
11 m’a dit que fon coeur brûloit d’impatience 
De marquer fon relpe& Sc fon obeïflance , 

Et qûe'fi quelque ardeur avoit fçeu le trahir, 
Qu*;l ad omit la gloire & fçauroit obéir. 

Le changement eft grand , & j’auray peine à 
. croire..,. ■ 

A R S A C E. 

Madame vous aimer , c’eft courir à la gloire: 
Oiiy , bien qu’il ait paru ienûble à d’autre* 
* ; fou.:. 

Vous eftes Reine , aimable , & mon Fils a de* 
’ vieux; 1 - 

Tantôt devant Licas il m’a fait voir fbn ame , 
Bon refpeâ le fit taire , il étoufe fâ flâme ; 
Mais pour toucher un cœur qu’on adore en 
tremblant , . 

Pour une autre on pent feindre un amour delà- 
tant. • 

Quand on voit ài*es yeux une Rivale aimée , 
D’abord par jaloufie une ame eft mMmée , 

Se pique. du aefir d'eftre aimée à fbn tour , 

.•Et cè defir la preflê & l'entraîne à l’amour. ~ 
Oiiy y . ce fuft Parti fiee innocent de Pirame , 

11 parloir pour* Thisbé brûlant pour vous , 
:< Madame, ' » , 

E,ç fes empreflèmen s , fes fbûpirs, fbn ardeur. 
Tout enfin ne tendait qu'à toucher voftre 

» * .cœur. ... 

AMESTRIS. 

•eut-eftre que le Trône * fçeu charmer foâ 

ame; * c' f $ 
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TRAGEDIE. 17 

C'eft par là qu*il me doit Ton amour & & flâ- 
me. 

Je pouray l’y placer j & s’il a de bons veux , 

S’il vous refremble , Arfàce , il eft ambitieux: 
D’ailleurs j’ay des raifons de craindre une für- 
- prile, .. 

Du Peuple 3c de Belus je crains quelque entre- 
pnfe ; 

Il faut les provenir , & (iiivant mon avis , 
Surprendre en meiîne temps Babylone ôc mon 
Fils : 

Puis que mon intereft e/l icy joint au voftre , 
Affurea-vous de l'une , 3c je répons de l’au- 
tre , 

Pour arrefter Belus je vais tout prépare* 
AKSACE. 

Madame, de Belus lai fiez- moy m’affurer: 

Mais de peur que la Ville en puifleeftre ail ar- 
mée , . * 

Je vais fecretttment rejoindre no lire Armée, 
Dilpofer nos Soldats , 8 c dés qu’il fera nuit , 
Faire couler icy quelques Troupes fans bruit: 
Alors à la faveur de l'ombre & du filence. 

Dans Babylone ayant plus d'une 1 intelligence , 

J e fâifîs une Porte 8c par les foins d’Hircus , 
Nous nous rendrons bien-tôt lés maîtres de 
Belus : 

U eft Chef de fà garde. Areas Chef de la voftre. 
Ils pouront dans ce temps fe joindre l'un à 
l'autre. 

A voftre premier ordre Hircus mefme a pro- 
mis 

D'aller dans le Palais arrefter voftre Fils : 

Il cherche à vous parler $ prenons garde , Ma-; 
dame , 

Delaifler échaper ce fecret de noftfe ame. 

Belus eft pénétrant » 

AMESTRIS. 

Je fçay diffimuler. 

Qu'il vienne, je i'attens , je fçauray luy pa* 
Je crois avoir, Ar&ce> urs peù-4e prévoyance^ 
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,4 PIRAME ET THISBE', 

Ma bouche ne <Jit pas toûjour* ce que je penfè» 
Fiez-vous-en à moy. Vous , partez 4e ces 
lieux; 

Pour, un fi grand projec le temps eft précieux. 

S CENE III. 


A M E S T R I S. 


H E* bien, foible Ameftris , t*y voila réft>- 

luë? 

Ta flâme eft en ce jour ta maîtrefle abfoluë : 
Cependant laifle entendre à ce cœurabatu 
Le murmure innocent d’un refte de venu. 

Te vois avec regret toute mon injuftice , 

Et je fuis en aveugle un aveugle caprice. 
Infortuné Belus r ne te plains point de moy , 
La Nature & la gloire ont combatu pour toy , 
-Mon coeur en eft témoin , & tu pourois l’en 
croire, 

Plaiqs-toy dpnc de l’amour qui m’arrache à 
ma gloire* ... 

•M^is quoy ? tout l’Univers aveujufqu’à ce 
jour 

Quej^ay tout fait pour elle, & rien pour mon 
' , .amour. ... . . ... 

îS’ay-je pas augmenté l’éclat de ma. Couronne? 
Mon. nom luy rend-il pas celuy qu’elle m & 
donne ? 

Par ma feule vertuj’ay foûtenu fon poids , , 
J$t-le Scep t ueme doit. plus queje neluy dois. 
Oiiy , pour le conferver , j’en fais part à Pi- 


Defirs ambitieux , vous^tlez pour majames. 
Je vous encens beks 1 ambijciëüx delirs : 
PourPirame il fiiffit d’entendre mes foûpirs* 
Me* ioûpirs! X>ieu 2 ç ! faut-il qu’un fi grand 
cœur Toûpire ? 

nu. Hélas i.quc vair- 
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T R AG E pli. * j* 

En vain vous me pariée. ) je -ne vous enteûs 
plus , . * . 7 

Gloire , vertu , grandeur.... .Mais /Dieux !j0 
voy Belus. 


SCENE IV. 

BELUS, AMESTRIS. 

BELUS. 

J E viens icy , Madame, avec quelqùe co»J 
crainte. 

Vous faire entendre encore une mutile plaià^ 
te -, 

Toutefois elle eftjtifte, elle eft digne d'un Fil# 
Qui defeend de Ninus Sc de Semiramis. 

J e v ois avec chagrin l'autorité 4’ Arface ; 1 
En commandant l’Armée, il occupe ma placej 
Madame , &je devrois en marchant fin: vos 
pas. 

Rechercher les périls , pour fignalermon bttsi 
Vous m’en avez donné l’exemple, il faut le 
fiiivre $ 

Quand on brave la momon eftdime de vivte* 
” vefeu jufqu’lcy dans une oblcure nuit , 

: temps qu’à Ion tour mon nom fafle du 


’ay vefeu jufqu’lcy dans une oblcure nuit , 

1 eft temps qtfà Ion 
bruit. 

Soufrez-moy d’acquérir un peu de renommée* 
Vous devez dans l’Égypte envoyér voftre Ar* 
mée , 

Commandez qu’à la tefte.... 

AM EST RIS. 

Un fî grand ctehï , mon Fil# g 
Eft digne de Ninus , & fcxefine d'Ameftri*: , 
Cette fierté me plaift , mais je fui» voftrd 
Mere , 

i en’ofè hazarder une tefte fi chere. 

i voftre coeur ygvu fitst dcowato üei con>* 
^ v bits, g 


£ 
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PIR.AME ET THISBE’, 

B le doit, mais je dois retenir voftre bras ; 

Sur vous fèul aujourd’huy tout mon elpoir£ 
fonde , 

Je veux vous élever à l'Empire du Monde ; 
Etiânsvouifexpofèràde fi rudes coups, 
ToiitrécMt de «ion nom le répandra fur vôus. 
B E L U S. 

Madame , c’eft avoir un peu trop de tendrelTe, 
La voftre irolt pour moy julquesi la foibleffe : 
C’eft 1a pou {Ter trpp loin. Mais, Madame, en- 
, trenous. 

Craindriez- vous d’avoir un Fils digne de vous? 
Je yoy que je feray , fi je veux vous en croire , 
Pe ces Héros de nom qui dérobent l,cur gloire 
Et qui de leurs Ayeux en vain enorgueillis , 

Se couvrent de Lauriers qu’ils n’ont jamais ’ 
, cueillis. 

Mail enfin les grands cœurs de leur fort ellanc 
maîtres, _ 

veulent fe devoir tout , ficrien à leurs Ancef- 


r - très. . 

Je tiens du grand^Beius le nom , avec le jour ; 

Il eft mort, & je veux le luy rendre à mon toun 
flesiiàuts.fattf me traçant le chemin qu’il faut 
*■ ,-fuivjre, 

Pans moy je veux le faire éclater & revivre ; 

Er tirant de i’oubly les faiesde mes Ayeux , . 5 

Faire parler de moy , pour faire parler d’eux. 

r AM ES TRI S- 

Prince , ces fèntimens font voir upe grande 


iVîme, 

llili ma prudence doit modérer tant de flame. * 
fiije vous expofois , enfuivantvos avis , 
fèmeriterois peu de^ous avoir pour Fils : 
pejade l’Aflÿrie on vous nomme l’Arbitre, 
Déia vous eûes Roy , fans en avoir le titre j 
Etxnçn bras qui vous ièrt , & vous couvre d’é- 
C dat, , 

N*eft que le défenfeur&l’apuy del’pifat. 
Goûtez paifihîement les fruiçs de là viâoire j 
Sans courir les périls » joiuflez de là gloire* 

Lft Peuple vous adore.... 
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TRAGEDIE. 41 

BÊLUS. 

Oüy > Madame» je voy 
Que je (tifs en effet le fantôme <Tun Roy , 

Que je traîne une vie & languiflante & (om- 
bre , 

Et irons elles le corps dont je ne fuis que l'om- 
bre: 

Mais & nous agirons par de juftes reffors , 

Vous n’en feriez que l’ombre , & j'en ferois lé 
corps. 

AMESTRIS. 

Je vous entens , Belus , la Puiffânce fuprèmc 
Vous déplaift en mes mains , vous la voulez 
vous-même : 

Mais enfin croyez-moy, mon Fils , aprehendes 
Que vous n'ayez trop tôt ce que vous deman- 
dez. 

Quand vous ferez rongé des chagrins politi- 
ques , 

Qu’il { audra pour le bien des affaires publiques 
Vous immoler vous-me (me , 8c ne rien épar- 
gner. 

Vous me direz alors s’il eft doux de régner. 

Que vous connoifièz mai le poids du Diadème! 
Pour eflre à tout le monde , onn'eilplusàfoy- 
même s 

On fe voit ébloüy de (bn trop de (plendeur ; 

On fe fent accablé fous (à propre grandeur ; 

Et daâs ce rang pompeux , le chagrin qui nous 
brave*, 

Du Maître de la Terre , en îçait faire l'Efela» 
ve. 

Par combien de périls ay-je acheté ce rang ? 
T’ay fouvent cimente le Trône de mon feng: 

Et nos Chefs font témoins que plus d'une vio* 
toire 

A payé de ce feng tout l'éclat de ma gloire. 

Icy combien de fois d'un Peuple furieux 
M’a-t-ilfallu calmer l'efprit (editieux , 
Dcfârmer par mes foins 8c la rage 8c l ,enV1 *.* 
Renrerfer des complots formez contre ma 1C » 
Apaifer de i’Eftac les troubles iurcftms » £c 
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4i PIRÀME ET THI5BF, 

Et changer contre moy les Arrefts des Def- 
tins? 

Après cela , Belus , ne mettez plus en doute 
Lapelànteur du Sceptre , & le prix qu’il 'me •* 
coûte ; 

Croyez qu’heureux font ceux dont les jufle» 
deftrs 

Dans leur tranquille vie ont borné leurs plai- 
,lir4 ,• 

De qui P ambition ne dévoré point Pâme 
Qui dans un doux repos.«. 

BELUS. 

Jlé gouftez-le, Madame r 
Ce repos fi charmant , ces tranquilles plaifir* , 
Et remplirez en vous de fi juftej denrs > 

Il ne tiendra qu’à vous de^çps rendre à vou*. 
même. 

Soulagez- vou s fur moy du poid s 4u Diadème , 
Et m’en donnant en fan les pénibles emplois , 
Faites fuer mon fr pnt fous un fi nofile poids. 
Laiflfez-moÿ devorer aux chagrins politiques , 
Madame, accablez-moy des affaires publiques. 
Et ceiTez de gémir fous ces illufbres fers. 

Il-eft temps qu’a mon tour je forve l’Univers : . 
Mais helas! je crains bien que voftre injuft» ' 
flâme 

Ne charge de cçs fers le trop heureux.... Mac 

dame , 

Vous rougiflez,... Maisquoy? ne dois-je pa» 
trembler , 

Qge quelqu’ autre à mes yeux ne s’en laifle ac- - 
câbler? 

Que vous- ne partagiez avec luy.... 

A M E S T R 1 S. 

Téméraire ; 

Aprenez à parler , ou plutôt à vous taire j 
Voltre.peu de refpeéfc va me faire fonger 
Avec qtfi je pourois un j our les partager* 


tO : v 
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44 WRAME ET THISBE', 

Elle fart d’aVec vom , l'aimeroit-il de mefine? 
Son air G fatisfait , me trouble & mi furprend; 
Quand on n’eft point aimée, a-t-on l'air fi con- 
tent? 

Ah 1 Seigneur, que je crains ! 

B E LUS. 

Vous avex lieu de craindre ': 
Oüy, Madame, & pour vous le perfide a fçett 
feindre; 

Il adore la R>eine , & vous trompe en effet. 

Je vais vous confirmer par fon propre Billet » 
Vu’ il l’aime, & qu’il eft preftde m’enlever le 
4 Trône. 

De plus , je fçais qu'on doit furprendre Baby- 
lone ; 

Bans un fidelle Amy nous ferions tous perdus’:. 
Arfâce avant tenté ae fubomer Hircus , 

H ircu s luy promet tout, afin de toutapren» 
dre. 

Arfàce s'ouvre à luy , l’oblige d’entreprendre; 
UYpgaÇepourla Reine, & luy dit leurfecret, 
tuy fait voir de fon Fils l'amour & le Billet ; 
Hircus le prend , le lit , fêmble aprouver leur 
• fiâme: 

Mais luy-mefme dans peu doit arrefter Pi rame » 
Va foûleverle Peuple , & tout faire pour moy , 
Et nous l’empefcnerons , s'il fêpeut, d'efu* 
Roy, \ 

Mais voicy le Billet , il l'écrit à fon Pere , 
JLifez-le. 

T H I S B E'. 

JY comtois fon feing, fon cara&ere. 

Elle prend & lit U 'Billet .. 
* 

*YAy fait refit xim far vos bontexy Seigneur , 

J Je ne doit peint aimer C objet de vtflre haine $ 

Et n'ay que trop ven la grandeur 
Et le mérité de la Reine : 

Le refprfi m'a fait taire , & m'a mit â lagefae : 
J feint , pour mieux fonder vtflre tmur &lt 
fien\ 

Je (et connoit , voyex U mien ; 
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, T RA G E DI E. 45 

£t tandis que Licas va vota ouvrir mon ame+ 

Je vais avec reffcB Iny découvrir ma fiame * 

EUe reprend . 

Cet outrageant Billet firoit-il de fi main ? 

Mais Dieux ! j’en reconnois l'écriture 5c le 
feingi > 

Oüy ; c’eft fi propre main , c’eft fi mefine 
écriture. , T 

J uftes Dieux l fi peut-il que Pirame panure.*** 
BELU5. 

Son Billet en dit trop , vous n'en /^auriez, 
douter , 

Madame « 5c vous voyez qu'il eit preft d'écla* 
ter. 

Mais puis que le perfide ofi rompre fi chai* 
ne, 

Qu’il feint de vous aimer quand il aime la 
Reine’» -, . ^ /. • 

* Que pour m’ofter le Trqne il vous ravit fin 

cœur., 

Aimerez-vous toûjours i'infidellè. 

T H I S B E'. ' 

Ah I Seignetirf 
Tout fimble le charger d'une tache fi noire ; 

Je le voy , m?is enfin je ne fçaurois le croire* 
Oüy , fi vous l'enfliez veu (funefte fiu venir î) 

• Jurer qu'il m’aimeroit jufip^au dernier fiûpür» 
Sentir pour mon amour d'innocentes allâmes. 
Se jettcr à mes pieds, les baigner de fis larmes* 
Vous douteriez , Seigneur , du moins autant 

quemoy* 

Qü'ap rés tant de firmens il me manquât da 
foy. 

Tantôt mefine, tantôt, que m*a-t-il fait en- 
tendre, 

. Aprenant voftre amour l Que fi douleur fi ten- 
dre, . 

Que ces jaloux tranfports m'ont charmée en 
ce jour! , r. 

Dieux ! eflron fi jaloux, quand on feint delà- 

«WW* TW» 



46 PIRÀME ET THISBF, 

Tant de vœux , de foûpris , d’allarmes , & d£ 
craintes , 

Depuis un fi long-temps , n’eftoit-ce que de* 
feintes ? 

Eut-il furpris mon cœur, fins me donner le 

‘r y fien ? 

Et s’il feignit. Seigneur, que l’Ingratfeignit 

bien! 

B E L U S.. 

•Puis que it trahifon vous eft indubitable , 

Plus vous l’aimez. Madame , & plus il eft 
coupable., 

T H I S B E V 

Kon , Seigneur , il fêntit un amour trop.pref- 
fànt > 

Etfij’encroy mon cœur , Pirame eft innocent. 



SCENE vu. 


UN GARDE, RELUS, THISBE', 
ISMENE. 


• Uiî G A K D E iHeias; 
tt Abylone , Seigneur , a polir voua pris les 


Qjfentens-je ? 


B E L U S. 
G A R D E. 


Que la Reine a tout mis en allarmes : 
ÔHÿ V Seigneur , pour Pirame elle vient d’é- 
clater. , 

Quand par voftre ordre HircuS elt venu l*ar* 
relier, . 


Et qu’en tumulte au Fort noftre troupe l’en- 
traîne , 

Areas l’à veu , s* eft joint aux Gardes de là Rei- 
ne, 

Et pour le dégager , a chargé nos Soldats : 
Mail la Reine à ce bruit accourant à grand par, * 
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Ai PIRAME ET THISBÉ', 

THISBE', 

On m'aprend que pour luy UReineprend le» 
armes» 

Se hazarde elle-mefme , &volea Ion lecours. 
Dieux 1 pour un Infenfible expofè-t-on fet 
jours? 

Puisque tant de tendreffe anime ma Rivale, 
Pirame à fon ardeur montre une ardeur égale; 

Il n'en faut plus douter, je le voy, ç'en eit fait • 
Mais pour le confirmer, écoute ion Billet. 
y* ne dois point aimer P objet de voftrt haine , 

Ecrit -il à fon Pere : Il adore la Reine. 

Mais tiens , pren , lis le refté , Ilinene , il faut 
mourir. 

Qu'en dis-tu ? qu'en crois-tu ? Pirame me 
trahir! 

J'ay cent fois foûpiré , voyant le caraôeie 
Des traits de cette main & fi tendre & fi chere : 
Mais pouvois-tu p en fer que cette mefine main 
Formât un jour des traits pour me percer le 
fêia? 

Verfè, verfè des pleurs, Princeffe infortunée ! 
Amante trop credule ! Amanteabandonnée ! 
puis qu'on te fâcrifie à la fplendeur du rang , 

Va noyer ton amour dans des larmes de ung ; 
Etoufe cet amour qui t’a (èrvy de guide. 

Mais dois-je m'étonner fi Pirame eft perfide ? 
Je me trahis moy-mefme» & mon cœutau- 
jourd'huy 

En l’aimant, m'eft-ilpas plus perfide que luy ? 
Dieux ! tandis que jé pleure un Amant in- 
fidelle, . 

Je fens qu'à fbn fècours ma tendreffe m'apelle: 
Oüy , peut-eftre on me vange , & l'on aale pu- 
nir; . . 

J'envifâge & je crains un funefte avenir. 
..peut-efire que Belus en fera fàVi&ime. 

J’aime le Criminel, fi j'abhorre le crime.' ^ 
Sortons , Ifinene, allons, car je veux auj‘oiir~ 
d'huy 

Sauver mon Jnfidelle* ou mourir avec luy. 
Findntrotfiémeû&f, 

ACTE 
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TRAGEDIE. 



A CTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

THISBE', ÏSMENE. 

THIS B E\ 

E mon trille deftin , lûnene , aprens 
lafuite. 

Et le funeile état où mon ameeft ré- 
duire , 

Mais comme ru n’as pas le meûne defêfpoir. 
Tes yeux n’auront pas veu ce que je viens do 
voir. 

Pourois-tu comme moy t’en retracer l’image ? 
Quel ipe&acle fânglant ! quel combat ! quel 
carnage ! 

f e trouve une Foreft de Piques & de Dards , 
'aperçois mille Morts voler de toutes parts , 

Je les crainspourPirame , & chaque trait me * 
rue. 

Juge dans cet état d’une Amante éperduë , 

Qui voit tant de Soldats tomber en un mo- 
ment, 

Et parmy ces horreurs , qui cherche fôa 
Amant. 

Malgré la foule enfin jel’aperçois à peine. 

Et -dans le mefine inftant je voy qu’Hircu* 
l’entraîne. 

J * 1 ’ay foivyj’ay joint, &l’ay veu 
Mais on dit que la Reine a fait un 


dans le Fort; 

grande* 0 ”; 
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A PIRAME ET THISBE'* 

Je t’ay fait demeurer , aprens moy donc io 
*refte. > - 

•ISMENL 

La valeur deBelus à la Rein? fuuefte , 

A repouffé fa Cardé , & par un noble effort 
A par touc fçeu porter la terreur 8c la ittort : 
Aufïi-tôt quelle aveu difparoiftre Pirame , 

Ses regards ont marqùéle chagrin defoname; 
5es Soldats ont pl\e , mais elle avec fierté 
A fait voir jufqu’au bout Ton intrépidité , 

A rallié fa Garde , Sc perçant dans la Ville ? v 
Elle “s*en eft rendu Tiflué affépi facile. 

Arfâce l’a reçeuë > & les Gens repouffez 
Par le Peuple 8c Bêlas, viennent d’offre chai- 
fcz. 

Selus eft Maître icy...- Vousfoupirez , Ma- 
dame? 

TH 15 B E’. 

Helas ! Beluseft Maître, & Maître de Pirame; 
Mon Amant m’elt ffdelle , il m’a luy-mefine - 

Le fecretduBiUet qu’Hircus avait fiirpris : 

Pour abuferfon Pere & prévenir l’atteinte 
Des fureurs de la Reine , il a fait cette feinte. 

I S M E N E. 

Avez-vous veu Pirame , Sc vous ont-ils per- 


mis.,... • 

THISBF. 

J’eftcus feule, ils h’avoient que mes yeux d’en- 
nemis. 

J’ay volé vers le Fort d’ un e ardeur infenfee , 

A travers des Soldats je me fuis empreffée; 
pour efeorte , n’ayant que mes propres mal- 


heurs; . 

Pour armes , que mes cris , mes foupirs , Sc 
mes pleurs ; 

(Un relie de pitiépour moy les intereffe) 

Et ces pleurs m'ont fervie à mieux fendre la 
preile. 

11 s ont eu du refpeél , me voyant aproener ; 

J'ay couru vers lTnerat , i’aliois- luy repro- 
cher..,.. ^ Mais 
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-Mils hélas ! qu'ay-je veu ? que m’a-t-il fait 
entendre ? 

'Qu’il s’eftjufh&é d’une maniéré tendre ! 

Scs yeux que j’évitois , ont rençontré le» 
miens, 

H a veu tous mes feux > te j’ay ven tous le» 
fiens ; 

Ses difeours ont banny mes mortelles allar- 
mes. 

Ses foûpirs ont grofîyletorrent de Ces larmes » 
Elles m’ont entraînée, 8c malgré mes foupçons 
Mon cœur n’apû tenir contre tant de raifons* 
Pour lever tout ombrage alors je luis ïortie , 

Et pour voir les moyens de luy fauver la vie, . 
Je crains tout de Belus , puis que Pirapie eft 
pris; 

H airelle , il enchaîne Ârface dans Ion Pili $ 
S’il preffe Babylone , on verra fz colere 
S ur la telle du Fils punir le bras du Pere , 
J’entendray menacer des jours fi. précieux , 

J e verra/ con tre luy. 

I S M E N E. 

Madame, faites mieux ». 
Déclarez, à Belus là feinte pour la Reine , 

Dites- luy qu’il n’a point..,. t 

T H U B E’. ' 

Le croira-t-il , Ilmene , 
Qù’iln’enveut point au Trône? Et pour n’en 
croire rien 

Helas ! Belus a-t-il un cœur comme le mien ? 
L’ardeur de mon Amant pour moy fut con- 
vaincante, 

Mais un Prince jaloux a-t-il des y eux d’Aman- 
te ? , , : 

Pour Pirame d’ailleurs j’âpréhende Amef- 
tris , 

Je crains plus fbn amour que tousnos Enne- 
mis , 

Et je l'expoferois , découvrant le my ftere , 
Pour le fauver du Fils , aux fureurs de la Mere* 
-Car Ci la Reine alloit triompher àfon tour , 
Ci 
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%x I>I*AME ET THISBE', 

SiBabylone eftoit reprifequel que jour , 

Que Maîtréfîe abfolue elle fe vit trahie , 

Je craindrais qu’à Piraroe il n'en coûtât la vie. 

<Que faire donc , Ifinene , en ces perpléxi- 

'' tez ? 

Je ne ,voy que la mort pour nous de tous 
coftez , 

Ducofté de Be)us , de celuj de la Reine , 

Totit m'embarafTe, helas ! tout me met à la 
geine. 

Je cherche des moyens , & je n*en puis trou- 
ver , 

Et par tout je le pers , fi je veuxleûuver. 

I S M E N E. 

Pu moins devant Belus , Madame , il faudra 
feindre , 

Vous fçavez fon amour , vous devez vous 
' contraindre s 

Eirame eft dans fes fers , gardez-vous de par- 
1er, 

Maislevoicy, Madame, il faut diflùnuler. 


SCENE IL 

BELUS, THISBE', ISMENE, 
Suite de Gardes, 

BELU S. 

(Z Race aux Dieux , je fuis Maître , & tiens 
en! ma puiflânce 

Un Ingrat , dont je viens vous offrir la van- 
geance , 

Madame j jeTcxpolê à tout voftre couroux , 
Et c'eft de voftre main que vont tomber les 
coups. 

Püy , vous-meftne ordonnez de la peine du 
Traître , 

- Le- 
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TRAGEDIE. jj 

Le Perfide a trahy fà Maîrrefle & Ion Maître, * 
Je prens voftre intéreft , & je veux vous van- 
ger » 

Son fort dépend de vous , c*eft à vous 4'\f 
fonger, ' f 

1 1 a voulu vous perdre , & mefrne à vo&rç 
veuë„.. 


T H I S B E\ 

Epargnez.-moy , Seigneur , un difcours qui 
me tuë ; 

Et û vous expo fez Piraiçe à mon cnüroü* , 

Si l'Ingrat de ma main doit attendre le* 
coups, 

Seigneur, puis qu’il m’a fait la plus* fènfible. 
offénie, i - 

Repofez-vous fur moy du foin de ma vafl^ 
geanee* 

Mais 'depuis qu’il eft pris , l’avez-vous ènterf- 
du? ' ^ 

Et de Ci trahifon s’eft-il mal défendu ? 


BELUS, 

Je me trompe , Madame* & commencé* croni» 
prendre 

Que pinime à vos yeiut aura pû fs défendre i. . , 
Hircusmc l’avoitdit, & Vous avez raiion “ 
De douter de fon ame 8c de ù trahifon : 

Mais mon Sceptre & mes joui* fi proches dg 
leurperte, - A ' * 

Tant de lang, tant de morts dont là terre ef$ 
couvene, 

La Reine, avec Arfâce, une’ Armée à no* 


muts, 

S’en 'font-ils expliquez en des termes obfctiri > 
Qufâura-t-il répondu , quand pour m’oftertè 
Trône ? 

Me perdre? On a voulu furp rendre Babylone, 
On l’afliege , & l’on tâche à renverfer l’Eftat* 
Faut-il pour vous convaincre un plus noir at^ 
tentât? 

Mais fi ma deftinée eft contraire à la fienne , 

A luy laitier la vie il y va de la mienne , ^ 
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S4 P I RAM E E T T HIS R EV 

By vademon^Trône , il y va de mon cœur , 

B y va de vous-mefme , & de tout mon bon- 
heur* 


T H I S B E’* 

Ah! Seigneur, fi jamais j'eus pour vous quel- 
ques charmes , 

Si jamais voftre cœur fuft touché par des lar- 
mes , 

Ne précipirea pas...*, Mes fens embarafTer , 
mes loûpirs , Seigneur , vous en dÜêûC 
aflez* 

K JL L U S ^ 

Madame, vous n’avez, pour moyquetrop de 
charmes -, 

Mais- je trouve un Perfide indigne devos lar- 
mes , 

Et' ces tèndres loûpirs réveillent tour à tour 

Ma haine pour Pirame , & pour vous ma* 
amour. 

Quoy ? tout ingrat qu’iLell, l’aimeriez- vous* 
Madame, 


Cetamom^ 

‘‘ Tiers ret- 

Moy? Seigneur, moy? J’aimerois Pîramé? 
J'aimerois un ingrat , oui pour le couronnée. 
Après mille lermens oie m'abandonner ? 

^jn Perfide qui brilè une û belle chaîne ? 

Non, Seigneur, non., pourluyjen'ayquede 
la haine, 

Je demande là grâce afin de m’en vanger.; 

Si j’ay voulu le voir , c’eûoit pour l’outra- 
ger , 

fikp.ourluy reprocher toute Ion injuftice , 
Mais je veux prolonger û vie & fon fuplice , . 
je ferày comme une ombre attachée à les pas 
Ppurluy caulèr des maux pires que le trépas i 
Ainfi je verray mieux ma vangeance aflou- 
vie , 

Et ma haine lerale.bourreau de là vie. 
Ponnei-la moy, Seigneur , puis qu’il m’a 
fçeu trahir, 
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TRAGEDIE. 5:5 

Qi*il rive , 8c laifTez-moy le foin de le haïr. • 

■RILU'Sr 

Hé bien, Madame, hé bien, il faut luy faire 
grâce, 1 

Je veux récompenfér fon crime &fon auda- 
ce s 

Pour accorder nies droits avec ceux d’Amef- 
tris, 

Je luy rendray Pirame , 8c j e cjroy qu'à ce prix 
Elle me cedera leTfône démon Pere» 

'Et vous , pour vous vanger de l'amour de ma 
. Mere, 

Quittez voilre Xnfidelle , 8c régnant avec 
moy.— 

TKISBF. 

Quoy ? Seigneur , je verrois Pirame eftre mo* 
Roy? 

SI vous aviez uny la Reine avec ce Traître*, 
Songez, à voilre tour qiVil ferait vo lire Maî- 
tre , ' 

Que vous (uccomberiez vous^mefine fous vo» 
coups y 

Et que vo/tre vangeance écla teroi rfu r vo u s* 

B E L U». 

Lai fiez , laiflèz fîir moy retomber ma van- 
geance., 

Madame , & contentez à leur juitealliance» 
N.*y mettez point d'obllacle. 

T H I S B EV 

Ah P je mettray , Seigneur, 
Des obftacles pour vous , pour moy , poux 
. voilre honneur, 

Çt j’ay trop de railbns de craindre qpe la Reine- 
Pour regner feule icy, nenous livre à là haine» 
Vous fçavex fa fureur & Ton emportement, 

Et que ne fait-oiupoint , Seigneur, pour un 
Amant? 

Vous en' elles témoin , vous l’avez-veu vous- 
même, 

U vous en a coûté prelque le Diadème ; ■ 

Voilre vie expofée en ce dernierconabat.— 
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Ï6 P IR AME ETTHISBEV 

B E L U S. 

. Il faut donc l’immoler au repos de l*Eftat y 
'Cet Amant trop heureux qui menace ma vie» 
THISBE’. 

AB1 Seigneur , étoufez cette funefte envie. 
BEL.U8. 

Madame , vous l'aimez , voftre cœur s'eft 
trahy., 

Je vous aime, & je fuis malheureux & haï; . 
Xoif t criminel qu’il eft ., vous exculez fon cri- 
me; 

.Qijand je doy l’immoler , je deviens là Vie» 
time ; 

Mais fon fort & le. mien va dépendre dé vous , 
Si.vous craignez pour luy l’éclat de mon cou- 
roux; 

Ssl vie eft en vos mains, & je vous l’aban- 
donne , 

Je hâzarde pour vous la mienne , & IaCou- 
. . ronne; 

Un mot de voftre Bouche en fera le deftin , 

Pour fa telle il me. faut promettre vollxe 
main. 

A cet unique prix je fais grâce à Pirame , 

Je vous donne ce jour pour ypenfer , Mada- 


me» 

Songez que voftre amour luy peut eftre fa- 
tal, , ' 

Songez qu’il vous trahit , $C qu’il eft mon. 
Rival. 


SCENE III. 

THISBE', ISM.ENE. 

T H I S B E’. 

I Smenc', il faut mourir , l’heure en eft 
venue , 

Be- 
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T R A G 7 E ÛT F. * 

Relus , la Reine, Arfàce , & mon amour ma 
tuë; 

Tu fçauras , cher Amant , combien tu m’e£- 
toiacher, . <' 

Je vais percer ce cœur qu'on te veut arracher ; 
OCiy , je mourray , Puante , & je mourray 
fideile , 

Du plus parfait amour je ferayiemodelle , 

Ex nous ferons peuc-eftre un exemple fametlX 
Des plus tendres Amans & des plut malheu- 
reux : 

Mais fi je meurs, Ifinene, empefchequêPî* 
rame 

Ne me fûive , & ne coupe une fi belle trame. 
Cette penfée, helas ! me fait trembler d' éfroy* 
Je vais mourir pour luy , fais le vivre pourmoy j 
Dis-luy , pour détourner cette fatale envier» 
Que j'eus mille raifons de fottir de la vie-; 

Que $elus me preffoit de luy donner la main ,<■ 
Que c’eftoit luy : porter un poignard dans la 
fein , « 

Qu'Ameftris redoubloit mes mortelles allar? 
mes. 

Qu'un peu de ùng.verfé m’épargne bien des 
larmes, 5 

Que toujours fbn amour fe fouvienne de moy» 
Qu'il vive , & s’il le peut , qu'il me garde far 
fby. 

ISMENt 

Quel Funefte penfer vousaccable , Madame ? 
Les Dieux auront pitié de vous & de Biramc,* 
Et vous noierez pas toujours fi malheureux^ 
Mais qu’aperçois-je ? à Ciel i Pirame dans* ceo 
fieux i 


f* PfRÀME ET THISBEV. 


SCENE IV. 

P1RÀMJE,TH1S3E\ ISMENE. 

T H LS BEV 

yt H 1 Seigneur, fe peut-il qu’enfinje vous 
** revoye ? 

PILA M e; 

Madame , fûfpendez l'éclat de voftrejoye ; 

Je fuis libre , il eft vray , par les foins de Licas»-. 
Il a gagné, du Port les Chefs & les Soldats, - 

T'en lors , Madamej il faut marquer voftie.ten- 
drefle , 

H faut fuir i cetteheure.avec moy, le temps*, 
preflê , 

Tout Ha te cedeiîem y malgré l'obfcurité,. 
ta Lune cette nuit nous offreik clarté i 
Four ménager Belus avec plus de conduite * 
finit ne en demeurant, peut cacher noftre fuites 
Les fuperbes Jardins que fitSemiramis, 

Ne font point inveftis du Camp des Ennemis; 
fiange&prés de l’Euf rate , ils afliegent la Ville, 
perces lieux écartez, riffnë en eft facile ; 

Ainfi nous- pouvons fuir & gagner la Foreft 
Et Licas va' nous füivre , & nous tenir tout 

jÿu Tombeau de-Ninus il doit bien-tôt fè ren-- 

Froche.de la EDntaine où nous devons l'at- 
tendre. 

fié bien » partirons-nous , Madame * de ces 
lieux ? 

Mais quoy ? je vois tomber des larmes de vos- 
yeux; 

Fourquoy tant de foûpirs, Madame? &que 
veut dire.... 

, this,bev 

£Jb ! Seigneur , aprenez pourquoy mon cœur. 
Jbûpirc^ QjioyÊ 
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4gftpy? fuirais-je avec voua, feule, 3ç ?«a- 
danc la nuit ? . 

Jour ma gloire, Seigaaur , ah! quel runerte 
bruit! , 

Soüillerois-je mon nom d’une tache ü noire . 
prince > voue m'aimez, ayez, Win. de ma 
gloire^ 

PIKAME.. ■ . 

Ada fuite, (an* vous, pourois-jcxonfentix? 

©uoy? Madame, /ans vous? 

TU I SB EV - 

Oüy , Prince t ü feut P* 1 ™» 

Hfaut panlr fans moy, fans cette Infortunée-, 
Qui fait tputle malteur de yoftredeftméc. 

Je fuiroisavec vous; fi j’en croyow moocceur, 

Je vous fijivrais par tout-,, - mai» ma glo^e > 
Seigneur, 


Epargnez à mon cœur ce douloureux adieu » 

. jfe mes ûn s dtfpkt vous redoublez la peine, : 
jFuyç*....' Mais n’aUfiX^ yer^eCamp de Ja 
Reine. 

P I R A.M-E, 

pàrtirois-je fans ypys ? jffterieZHVOus laps 
moy ? ! ■ „ 

Vous abandounerois-je aux tendrefles d un 

Vous Iai2êrois-je ep proye aujefureurs d’une 
Reine _ , , . _ 

Egalement Viorne ou d'amour , ou de'hamer 
Et que-fçais-je , Madame , ,ence funefte jour»' 
Si vous ne feriez pas la yi&i*ne ; 4’ Amour ? ï 
E pargnez à mes lens certe funelte image , 
Epargnez des tran/gorts dé douleur 3c de rage, 
Et /ans nous attendrir en foupii s fupernus » 
Fuyons, fuyopsenfemble 6c H Reine>& Be u - - 

Vous craignes (dites-vous) quelques 

l’mvic, Et 



*> PIR ANTÉ ET THISBF, 

Et ns craignez-voûs rien, eruefUé , pour M i 
vie ? 

tTn fèntinjentde gloire-éroufant voftre amours 

S'il vous coûte des pleurs , me va coûter le 
jour. 

Encore- un coup , longer, quema mort eft cer- 
taine ; 

Si vous ne me füivez , j erentre dans ma chaî- 
ne. 

Je me livre à Belus , & je cour» au trépas* 

«Ah Dieux ! fi vous m'aimiez.... 

T H I S B E*. 

Je ne vous aime pas , 

Ingrat ï de mon amourpouriez-vous eftrfcen 
doute? 

Et vous voyez fi bien les larmes qu'iî me coûte: 

Mais fur tant, de foiblefle enfin fermez les 
yeux , 

Erince , je vais rentrer , foirez au nom des 
Dieux. 

Adieu , Pirame , adieu.... Mais je demeure 
encore , 

Je ne puis m’arracher d’un Amant que j’adore; 

Pour, la derniere fois adieu , Prince...* Ah 
cruel! 

Que ne m'épargnez-tous cet adieu fi mortel ? 

Pour vous je tremble , helas 1 que d’éfroy ! 
que d’allarmes ! 

Quel plaifir prenez-vous à voir couler mes 
larmes? 

€her Prince , fuyez donc , qu’un généreux 
effort.... 

F I R A M E. 

Crndle-j je le voy , vous demandez ma more, 

ïeut-eftre que Belus.... Ah I penfertrop fu- 
nelte ! 

Mais , Madame , ma mort vousdira mieuxle 
refte* 

T H I S B F.*'. 

Ah Y Seigneur , étou fez. ce fcnriment jaloux 1 ; 

craiQS rainer mon malheur avec 

j e 
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< TRAGEDIE. 

Je ne fçay quelle horreur me retient & me' 
y y* ■.ÿaje-ï " i- > L V • h ... 

^Pirame, au nom des Dieux, louffez* que je von* 
\ chaffe, ; \ 

Un rriouvement (ecret m’arrefte dan* ce* lieux» 
lin’en fkut point douter y c’eô un ordre dis 
Dieux y 

Si je fuis avec vous , qu’ enxlevons-noiis atten- 
dre? 

Les Gardes de Bfclus viendronr pour nous re** 
prendre ; 

Je vous verray tout, iêul contre tant de Sol- 
dats. 

Tomber percé de coups , peup-eftre* entre me# 
brasy - . , 

A vos regards mourons , je-m'ofriraÿ mou- 
rante. 

Quel fpe&acle. Seigneur, helas \ pour un» 
Amante \ 

P IRA ME. 

Non j la mort à mes yeux n’a rien de S fatal» 
Que de vous voir en proye à l’amour. d’un Ri- 
val. 

Il ji'clt pointâ mes yeux de. fi grande infortu- 
ne, 1 •> . 

Je foufre mille morts pour en éviter une , 

Pour moy votislacraignez,& vos triftes adieux 
Sçauront me la donner , & peut-eftre à voa» 
yeux ; 

Un moment diferé rend ma perte aflurée , 

Vous la voyez, cruelle, & vous l’avez jurée* 

Si quelqu’un melurprend icy , je fiiis perdu », 
Vous vous repentirez d ’avoirrropattendu „ : 

Il ne fera plus temps , je mourray...». 

THISBEV 

Qpelle peiner 

Hé' bien , Seigneur.,, allons où. le Boit n craau 
. entraîne.. 


HLM-dtLqtuftriïmc - 
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St PIRAME ET THTSBEV 



A CTE V. 

SCENE PREMIERE. 


E ELU S , H IRC U S. 

H I R C U 5» 

E K pi N>, Seigneur , lei Dieux font dt— 
direz pour vous , 

La Reine eft axreftée , Areas percé de 
coups , 

•Son Party cette nuit eft défait parle voftre , 

Nos Chefs ont fait merveille a l’envy.run de 
l'autre; 

Mais le profond refped que l’on doit à fan 
rang) - - . 

Leur a fait épargner en elle voftre fane : 

Arfâce s'elt fàuvé dans la Foreft prochaine. 

On le pourfuit , nos Chefs vous amènent la 
Reine, . 

Elle eft dans Babylone , elle veut vous parler. 
Et tout cegrand revers apeine à l’ébranler : 
Mais , Seigneur , dans le bien que le Ciel vous 
envoyé, 

.• Fourquoy vous cefiifer à la publique joye ? 

Et celombre chagrin qui nous paroît...,* 
RELUS. 

Ma gloire eft faUstoe, & mon coeur nêVeft' 
pas^ 
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T RAGE DTK. 

Je (eus je ne fçay quoy dans l’ame qqi spe 
gefhe^ 

Vous > Garde, aprochez , allez trouver Ia Rei-y 
ne, 

Er lors que vous l’ aurez conduite jufqu’icy » 
Faites Cotât Piraxne , 8c l’amcnezaufly. 

Je veux luy reprocher fa flâme criminelle , 
Devant la Reine il faut.... Mais s’il eftoit fr* 
deUe , 

Hircus? Si pour Thi sBe...*~ Cependant aujour* 

d’huy 

Riis -quels Reine-mefmea combatu pour luy ± 
11 Rut bien qu'avec elle il ioit d'intelligence* 

H LR C U S- 

Quand la Reine , Seigneur., courût pour Cl àèm~ 
fence, 

Qu'elle chargea le»- miens lois que je Parreft- 
tois i 

Je l’obfervois toujours , moy feul je le tenois ; 
Cependant dans l'infant que la Reine elle* 
mefine 

Go ruban# , & fi# voir une tendreffe extrê- 
me, •’ 

Il ne répondit point àde û bezux mnfy.orw, 
Pour felâuver luy-meüne il ne fit point d’eê* 
forts j 

Au contraire il la vit avec un œil farouche , 

Le nom de la Princeflè cchepa de fa bouche , 

Et pouffant des<oûpirs qu’il ne pût retenir, 
(ÇhereThisbé, dit-il, que vas- tu devenir ?) . 
Je l'entraîne, il ne fit aucune réfiftance , 

Il demeura toûj ours dans un trille filence , 

Dans lès yeux éclatoit une tendre douleur , 

Et du refieil eftoit ftupide à Ion malheur- 
Apre's cela. Seigneur, pouvez-vous eftre en. 
peine 

S’il trahit la Princeffe , ou s’il aime la Reine ? 

B E L U S- 

Ah! Dieux, que m’agrens-tu par ce cruel ré- 
cit ? 

Trop Welle à TbisW , c’eû moy feul q u ‘ 1 '”-. 
bit- ' 


iby Google 


i 

t* PIRAME ET TKIffBE', 

Helas ! quand de mçs feux je me renvoi!* le* 
maître, ^ 

Qu'un Billet outrageant le fat palier pour tnu- 

Que l’amour de la Reine apuya noftre erreur , ■ 
Je crûs Thisbé trompée en confultant mon*, 
cœur : 

leur Pirame ayàntveu les efforts de la Reine ,. 
Cette marque d’amour fçeut defarmer ma hai- 
ne , ■ 

Et fans envifager la mon ou je courois , 

Mon cœur eftoit-charmé du’péril où j’eftois : 
Mais enfin quand je voy ma vie en afiurance*- 
Si la Reine eft trahie , helas ! plus d’efoerance. 
Qge la gloire. & l’amour dans mes clefirs er- 
rans 

Eontfentir àmon cœur de tran (ports diférens 
La douleur de Thisbé femble augmenter fes 
charmes; 

Qgand je vo^ fes beaux yeux> baignez de tant 
de larmes , 

Vnc tendre pitié prefle & faifit mon cœur , 

Je veux de mon amour devenir le vainqueur ». 
Et quand cette pitié rend mon ame abatuë , 
Cette pitié devientun amour qui me tue , 

La Prmceffe & Pirame en font plus malheu- 
reux^ . . - . , 

Etie me trouveencot plus infortuné qu euau- 
Mîus il faut m’éclaircir du doute qui me pretie;, 
Oüy , tout-à-l’heure > fclircus > allez chez la • 
Prince(fe, 

©u’on la fafië venir avecque ion Amant. 

Voiqr. la Reine , allez , revenez prompte- 
meut.. 
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TRAGEDIE. €j 



S CENE II 

ÂMESTRIS , B ARSINE » B EL (75; 
Suite de Gardes. 


AME S TR I S.\ . . 

*7* U triomphes M Belui, 5c les Dieux m'ont 
** trahie, ' ■ ~ 

Tu m'arraches le Sceptre & me lai fies la vie ; <• 
‘Achevé, Fils ingrat, & devenant mon Roy» 
Viens me ravir le jour que tu reçeus de moy. 
Tu Içaisque pour la mon je n'eus jamais de 
crainte i ' 

’ Qui la brava cent fois , en méprifè l'atteinte" ; 
D' un vifige ferain jel’attens conftamment , , 
Mais n’ au en s point de moy d'indigne abaiffè» 
menu 

Foür reparer ma honte , Sc pour finir ma pei- 
ne ,, 

Je veux mourir , Bëliis , 6c veux mourir en 
Reine ; 

Car aprens àujourd'huy , perdant ce que ]p 
perds. 

Que 4'on doit dans fa chute étonner l’Unix 
vers j 

Que le Troue eiï placé dans un lieu fi fubli- 
me. 

Qu'à fes pieds le Deffin ne fait voir qu'un abl- 
me. 1 

Vien , de tes propres mains', vienm'y pré- 
cipiter , 

Et couvert demonfâng, hafte-toy d'y mon*, 
ter. 

B E JL V S- 

Madame , loin d'avoir cette funefte envié» 

Je reipeéte ce fang qui m'a donné la vie : 
Ecoutez un peu moins une aveuglciuteur 
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.tg PIRAME ET THTSB Ë', 

A^uj va ju (qu’à l'excès aigrir v offre douleur. 
Tous m'avez voulu perdre, & pourvpus là- 
! .. tisfaire. 

Tous aviez oublié que vous eftiez ma..mere 
Mais dans le triûe état oùlefbrt vous à mis , 

Je veux me fouvenir que je fuis veftre Fils. 
Tous nendant les re(pe£b qu’exige la Nature, 
"te fais ce que je dois. Si voftre cœur murmure* 
a)eme voir dans les mains le Sceptre que je 
tiens , . 

Xa Nature a ies droits , & le Tronea les fien s* 
Je m’y place Madame , & moyfeul ÿ doia 
eftre , 

Il faut que l’Univers cojmoifTe eh moy (oxr 
Maître» 

Je ne veux plus languir dans les bras du re- 
pos. 

Mais marcher comme vous (ùr les pas des Hé- 
ros. 

8i vous en murmurez , plaignez-vous de vous- 
même , 

Jefçauray conunevousporter lePiadême, 
Confier à mon bras l’honneur de mesdefléinf , 
Eûre fèulmon MiniÛre., de régner par mea 
mains. 

auestris, 

Quoy f tu veux régné r feul ? & ta fierté me 
brave? 

Prétens-tu de ta Mere avairfait tonRfclave? 
.Etalant à mes yeux d’ambitieux projets , 
Déjatu nie confonds avecque tes Sujets: 

Fav plus , car il te faut une double Vi&ime , , 
Ilnut quê ta grandeur te coûté plus d’un cri- 


c me , 

Pirame eft déjà mort. J’avoisfeule attenté 
JPour çoniêrver mes droits avec ma liberté ; 
Mais enfin, donne-moy ledeftinde Pirame» 
21 efloit innocent..... 

B E L U S. 

Non , non , il vit , Madame» 

A Thisbé je voudrois qu’il eût manqué de foÿ. 


TRAGEDIE. €f 

Eïqu’il eut avec vous confoiré contre moy v 
Devenu Ion Rival , eu- plutôt (à Vi&ime , 

Je crains (bn innocence , & fbuftaite ion cri- 
me i 

Et pour vous dire, hdas! ce que mon coeur 
reflent , 

Feut-eftre k mon égard eft-il trop innocent* 

SCENE Ht 

UN GARDE, BELUS, AMESTRIS* 
B il R SI NE, Suite de Gardes; 

GARDE. 

A H ! Seigneur , cette nuit Pirame a pris kl 
fuite, 

It a trompé faGarde , ou Lie as Va feduite; 
Pour le (uivre, ileftoic déjà greft à partir , 
Mais, Seigneur , nous l’avons empefèhé df 
iôrrir. 

S CENE IV. 

HIRCÜS.ÜN GA R BÆ » B EL U S* 
AMESTR LS B AR51NE. 

HIRGUS. 

J Eviens vous avertir , Seigneur, que la Brin» 
cefle , 

&'eJl plus dans le Palais. 

. B E L U S.. 

Qujoa la cherche fiai* cefle# 
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<ï PIKAME ET THISBE', 

H I R C U S. 

Jf l’ay cherchée en vain dans ion Aparte- 
ment. 

B E L U S. 

Elle aura fiiy fans doute avecque (on Amant ; 

Je lîavois preflênty j tout eft perdu , Mada» 
me, 

'Courez après Thisbé , qu'on reprenne Pira— 
me* 

H I R C U S. 

Pour courir après eux , joies ordres font don- 
nez ,* 

Et de tous les codez des Soldats deftinez....* 
v B E L U S. 

Faites venir Licas , il nous dira , le traître > 

En quels lieux auront fuy la Prince fle & fort 
Maître. 

firame vous trahit , Madame , à mon mal» 
heur , 

Il n'en veut pqint au Trône , ilenveut à mon 
cœur. 

A M E S T R I S. 

Àrtefte, ç’en eft trop, Deltin impitoyable ? 
Voit» le dernier coup dont ta- fureur m* acca- 
ble j 

Relus , je fuis trahie , & ce fonefte- jour 
N’éclaire qu'à ma honte un trop indigner 
amour* _ 

Ne croy pas cepehdant , qu'une iervile na- 
me 

Seule par fonaftléur eût embrafémon ame r - 
[’avois ma politique , & j'aimqis cet Ingrat » 
Pour me rendre avec luy Maîtrefte de l'E- 
tac; 

Je eraignois ta fierté , ta faveur , tes intti- • 
gués, 

UnEpoux m'auroitmifé à couvert de tesbri- 
gués , 

T'en aurois fait ton Maître , & cette paflion 
Ke fervoit qued’efclave à mon ambition. 
Cependant /en frémis , & je fens ma foiblefle; 

I* 
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TRAGEDIE. 

J e fèns mon trifte cœur qui foûpire ü in« cefîe » 
’effaceray là honte, & je fçauray punir 
Ses indignes foûpirs par ion dernier foûpir ; 

Il faut pour rapeller tout l'éclat de ma vie , 

Par une illuftre mort faire taire l'envie ; 

Mais du moins , pour le prix du Trône que Je 
perds , 

Fay pourfuivre Pirame au bout de l'Univers s 
Dans ma jufte douleur , que ma fureur éclate ; 
Vange-moy d'un Ingrat , vange-roy d'uneln- 
grate; 

Que leurs cœurs arrachez , poureftre réunis ^ 
Vangent par tout leur fâng tous nos fbûpir» 
trahis. 



SCENE V. 

ARSACE , HIRCUS, AMESTRÏS, 
BELUS, B A RSINE , Suite 
de Gardes. 

S H r r c u s. 

Eigneur, Arlice eft pris , on J’amcinc. 
ARSACE à Ame fins . 

Ah î Madame , 

J'ay tout perdu pour vous, quand j’ay perdu 
Pirame. 

, à 'BtUts. Seigneur , rangez un Fils fur. un Peré 
inhumain 

De qui l’aveugle orgueil vient d'eftre l’aflânia ; 
Mon bras m'eût épargné ce récit trop funefte , 
Mais enfin l’on m’a pris. ... . mes pleurs difcnt 
le relie; 

Contre moy fêul , Seigneur , armez voftrç 
couroux. 

BELUS. 

Parlez plus clairement , Aiiàce , expliquez^ 
vous, Nous 


70 PIRAME ET THISBE',' 

Nous fçavons que Licas avoir tramé fà fuite. 

A R S A C E. 

Hé bien , aprenez,-en la déplorable fuite. . . 

La Princeffe & Pirame à peine eftoient ventïs 
JD ans la ForeÛ prochaine au Tombeau de Ni* 
nus; 

Us attendoient Licas, Licas alloit s*y rendre, 
«Quand ilfût arrefté: Mon Fils las de Pattert- 
dre , 

'Fait demeurer Thisbé , fort , & fuft quelque 
temps 

.Au bord de la Foreftà compter les momens. 

Moy , dans ce temps , Seigneur , dans l'hor- 
reur qui me guide , 

Noftre Party défait , je pouffe à toute bride 
pu cofté de ce Bois , où je trouve mon Fils* 
Si-tôt qu'ij m'aperçoit , il s’enfuit , je le fuis. 
Il perce la Foreft , je Je joins , jele preffe , 
Umeditqu’ilvenoit de qm ter la Princeffe, 
Mais ne la trouvant plus, il la cherche en trem- 
blant , 

JEt rencontre à fès pieds fon Voile tout fân- 
glant; 

Nous voyons de Thisbé quelques traces for- 
mées , 

Et celles d'un Lion fur ces pas imprimées , 
L'herbe teinte de fang, ce Voile déchiré: 
Pirame alors demeure interdit , égaré , 

Undong frémiffement le fsiiftt & le glace , 

De ce Lion encore examinant la trace , 

' U la fuit , la démefle , & voit de tons collez 
Des morceaux de ce Voile épars , enfanglantex. 
Ah! Seigneur (me dit-il) Thisbé meurt, puis-je 
vivre ? 

C’eft moy qui l’ay preffée & forcée à me «li- 
vre. 

Ah ! fans doute un Lion aprochant de cette 
eau 

A fùrpris ma Princefle, & j'en fuis le Bourreau* 
Viens cruel (difôit-il) pour m'ouvrir tes en- 
trailles* 

De 
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A ces mots d’un poignard il fcperce à m 

f ^&*StSSKu 

11 t0 fmyef V<>lt ” C0Up ?ui n '* n '*n 9«i l’é- 

Mais , leflinc.„ 

fing. ? ’ pardonarac e s larmes à mon 

^ . AmESTKTc 

^ a plongé ? ,Ue dllori 'eurs où'mon ame eil 

„r/ ElUs ' /#r '- 

EriaPrtac^Trû« ? W “ * */**»* ! 

a rs ace. 

Dans ces milans , je v£ UVCTir ! 

Mep s-[„r r pirame ’ -ru 

Kte’un Lion plein de l^ng venant verslaFon. 

L '‘ V °tomwf Uir ’ * U ’ enfinf °“ voile eftoit 
M^igoeur concevez ce que devint This- 
^oncevez (s’ ü fe peM) r „ a horrcM 

%and e mon Fris eilantpreft d’expirer à û 
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7* PIRAME£TTHf«BE’. 

Etluy dit Ton erreur d’une voix languiffante , 
Alors je vis tomber Thisbé pafle > mourante » 
Et ne pus difcerner en cet afreux inftant 
Qui de nous trois eftoitle vif , ou le mourant ; 
Nos foûpirs leuls marquaient quelque refie de 
vie ; 

lexrûs que la PrincefTe eftoit évanoiiie , 

Moy j’eftois immobile » Helas! dans ce mo- 
ment 

Thisbé voit le fer teint du fang de fon Amant , 
Soudain elle s’en perce , & prenant U parole , 
Arrefte encore un peu ton ame qui s’envole , 
Cher Prince (a-t-elle dit) vois mon fang ré- 
pandu. 

Aces tune lie s mots , je me tourne éperdu -, 

Je luyfaifis le bras, mais fon fang qui bouil- 
lonne 

Rejaillit fur Pirame , il levqit , enfriflonne. 
Et ranimant encore un regard prefque éteint , 
Parce regard mourantiiraccufe * àç & plaint . 
Il veut parler , murmure , & n’acheve qu’à 
peine 

Un reproche confus , lors que la mort l’entrai- 


ThisbTle fuit de prés, un foupir douloureux 
Avance fbn trépas , &les unit tous deux , 

Et voyant expirer mon Fils & la Princefîè * 
Lapitié malgré moy fait naître une tendrefle » 
Julqu’alors inconnue à mon barbare cœur > 
Et qui vange Thisbé de fon Perfecuteur : 

Ouy, Seigneur, tout remply de ma douleur 
amere, . 

Quand il n’en cftplus temps, je fens que je luit 
Pere, 

Leur image ftnglante à toute heure me luit » 
Jen’ay que de l’horreur pour le jour qui me 
luit, 

frfes pleurs vous font a fiez, çonnoître mon en- 
vie. 

Hé de grâce , Seigneur qu’on m'arrache la 
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TRAGEDIE. rt 

t?eftla feule faveur que demande à genoux 
Un Pere infortuné criminel envers vous , 

Aux Dieux , à la Nature , à vous , rendexjuf- 
tice , 

Et pour vangef le Fils.» que le Pere péri fie ; 
"Jef’aurois déjà fait» Seigneur , mais vos Sol- 
dats 

Ont eula cruauté de m’arrefterle bras. 
BELUS. 

Quand je pleure Thisbé , je plains voflre in- 
fortune , 

Arfàce, 5c nous faifons une perte commune » 
Mon amour de ce crime à commis la moitié > 
Et je fens moins pour vous d’aigreur que de 
pitié. 

SCENE DERNIERE! 

HIRCUS, BELUS.ARSACE, 
Suite de Gardes. 

HIRCUS. 

O! Seigneur, aprenefc une étrange avan- 
** ture 

Qui touche également 1* Amour 5e -la Natti4 
re. 

On portoit au Palais les coxps des deux A- 
mans , 

Babylone éclatoit toute en gemifîemens, ^ 

La Reine a rencontré cet objet à faveuë.» 

Vos Gardespar sefpe& ne l’ont point retenue^ 
Elle approche , elle voit leurs corps enfànglan- 
tez 

Dans Thorreur de la mort confervër leurs 
beautez, , 

UnetranquilepaixmaÀjuiritfer leur vifàge 
Ve* uaces de l’amour plutôt que de la rage , 

* D £t 
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Ét Tins avoir cet air paile , atreux de la mort , 
Tous morts ils paroifloient latisfaits de leur 
fort. 

La Reine à ce fpe&acle a répandu des lar- 
mes , 

Et prenant la parole, elle a plaint tant de char- 
mes : 

Helus! (a-t-elle dit) Amans infortunée , 

Je vous ay pat ma flâme à la mort entraînez , 
Mais j’iray vous rejoindre en vos demeures 
l’ombrés, 

Et je feray ma paix avec vos cher es Ombres ; 
N’attendez plus de moy de foûpirs , ni de 
pleurs , 

Je répand ray du fàng pour vanger vos mal- 
heurs » 

Oüy , ç’eft icy qu’il faut montrer toute mon 
aine 

Et qu’un bras de Héros punifle un cœur de 
; Femme. . » * - > 

A ces mots , d'un-pèignard caché pour cè deA 
fein , 

Qu’elle a. yciilü porter devant nous dans ion 
fein , 

J’ay rompu, grâce aux Dieux, & la force 6c 
l’atteinte ; 

Mais, Seigneur, là douleur nous donne delà 
crainte. 

B Ç LUS. 

Malgré Ibhdélêfpoir , allons la lècourir , 
Elleeft ma Mere , ilfaut l’empefcher de mou- 
rir. ■ 

A R S A C E. 

O Ciel ! ne lai (Te pas mon audace impunie; 

Si Belus par pitié veut épargner ma vie , 

Que ta foudre me loit favorable aujeurd’huy , 
Et foit moins pitoyable , ou plus jufte que 
luy, 

: ’ . ' k '.1 

. ’ • I Jtfc-. 
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ACTEURS. 


T A M E R L AN» Empereur des T*r- 
. <er«. 

BAJAZET» Empereur des Turcs. 
AST E'.RIEj, tille deBajazçt. 
ANDRONIC, PrinceGrec, réfu- 
gié à la Cour de Tamerlan. _ 

J-ÏONj CPPfidênii.d|Androiÿ<i , ; 
T AMU R » Capitaine des Gardes de 
Tamerlan. 

ZAID.E» Confidente d’Aftériç. 
.SUITE DE- GARDES. 

La Sem efl dans le Camf de 
Tamerlan. 


\l 

11 

o ^ £ a 


tkedby Google 



TA ME R LAN, 


OU LÀ MORT 


DE BAJAZET. 

TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

AND-RONIC» LEON. 

androsic. 

E Npny Leon , eu vois cette grande Jou»* 

Qui doit de Tamerlan éclairer l'hyme. 
née ; 

^ elî l’objet de les vœux» 
Elflearriveen ce Camp , & couronne Tes feux ; 
Cé luperbe Vainqueur , (Jéjal’éfroy du Monde» 
unit à les Erats celuy de Tfébizonde i 
Araxide en hérite , & va faire trembler 
Tant de Rois lès voifins qui vouloient l*acca- 
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7$ TAMERLAN, 

Auroit-on crû qu’un cœur fi fier & fi flu vu- 

ge* . ^ 

Qutn’avoa-refciré qufc jmeiïeÔtqujçcw*ge* 
£our un fécond hymen loûpirât eh' ce jour , î 
Et voulut tout entier fè livrer a r Amour ; 

Mais l’amour a rendu Tamerlan plus traita^ 
ble, « * ‘ 

Sur Bajazet il jette un regard pitoyable , 

Erfon cœur moins farouche oubliant Jà fier- 
. -té-, 

D lé laifle jouir de quelque liberté* 

De prenantes raifoqs fçauront bien-toft t’a- 
prendre ’ ’ . . * . ' } - 

Le fecret intereft que. moacœur y doit pren- 

t~b -4r®» ^ f, tr f y ,* J* 

Ma& i^huy-moy , Leon:, que font les Byzan- 

Sont-ils toujours en butte aux fureurs des 
DeûjnsJ ...... 

Et nos % Grçcs révoltez » laflez de! lçuç§ mifis- 
res, 

^rron r-îls Andronic au Trône de.fès.Pfi* 
res ? 

Tujh'4prçistqu& mpn ®te ft en eft abandog- 



>eu j’y feray couronné^. 

• , 3 * . i v «n . «!*JQ ’ * i 

Je l’efpere, Seigneur , la fuperbe Byzance , 
Apres tant de fureurs >- rentre en l’obéifiance;. 
La prifè de Sebafte & tant d’autres combats , 
Où Tamerlan vainqueur employa voinebras , 
Êt Baj.izet captif , & l’Europe àllarmée , v 
La font trembler au bruit de ypftré renoipm^e.. 
ÿ!Tos Grecs orit député', Piïocâs & Leontin ' 
De l’Empite 4 fès-pietUpnr fournis le deftin.,.,. 
Ef par ce coup d’Etat<prévenant la.tempelie , 
Êfperent par fumain couronner vofire telle* 

’ A N ti. R O N I C. . 

Oüy , j’éfpereSc je crains s tu connpis l’Enw 
pereur , 

6a libéralité répond à fon grand cœur , 

- * ( j ‘ D’une 
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TRAGEDIE. 7* 

D’une main il attaque & prend une Couron- 
ne ; 

Et de l’autre fouvent ilia rend , ou la donne ; 
Dans cette offre Byzance a pris le bon party. 
Mais que le cœur des Grecs , Leon , s’eft dé* 
menty ! 

Ces Héros autrefois Arbitres de la Terre , 

Qui porcoient en tous lieux 1a terreur & la. 
g*erre , 

Qui dévoient commander un four à TUnivertf, 
Succombent fous le joug, éc reçoivent de* 

■ fers 5 ’ J * '> 

A noftre honte ils font le joiiet des Barbares , 
La proye & le butin des Turcs & desTartaresj. 
Et cet Empire enfin fi beau , fi floriflant , 
Tombe par ce débris fans force, & lan^uiflant* 
Tu fçais qu’aprés la mort de l’Empereur 
mon Pere *, 

Baja2.ec apuy a le Party de mon Frere , 
J’imploré lefecours du bras deTamerlan , 
Implacable Ennemy du Monarque Ortomàn \ 
Avec deux de fes Fils j' exercé mon courage , f 
Nous tifines de la guerre un noble aprenaflâ- 
S e > . 

Avec eux j’efperé de vaincre Bajazet , - 

Et ttia funefte main leur fervit en éffer. 1 ‘ J 
Helas ! pour mon malheur j’en partagé la gloî-, 
re -, ' 

Mais j’ay befoin encor de plus d’une vi&oire » 

{ elaiile à Tamerlan le foin de ma grandeur , 

In intérelf plus cher occupe tout mon cœur. 
Et je fêns dans le trouble où ce cœur s’aban- 
donne , 

Que pour le reridre heureux , c’en peu qu’une' 
Couronne. 

• L fc'O N. ' 

Je yous entera , Seigneur , ce cœur fi gêné- 
reux. 

Qui n’aimoit que la gloire eft peut-eftre amou- 



&* TAMERL AN, 

ANDRONIC. 

Je l’ avoue , il eft vray , je ne Pay que trop ten*- 
dre>. 

ta Gloire m’a parlé , J* Amour s'eft fait enten- 
dre , 

Et Tes fuivant tout deux, j'ay donné tour-à- 
toux 

Xout mon fang à la Gloire > Scmon cœur à. 
l’Amour. 

Le . Camp de Pruae_a veu mes premières allar^ 

! mes , 

J*ÿ répandis du ûng > & j'y verfH des lar* 
mes 

Monbras fut l’inffrume&t des maux que i*af' 
foufers, 

Ce iour me vid donner & recevoir des fers». 

Et u j'en accablé cette illuftre Famille , 

Bajazerfut vangé par les yeux de là Fille». 

Ouy , dans lemcimeinftant que plein de mo 
fureur 

Mon cœur ne refpiroit que carnage & qu'bor- 
reur 

Que fbrtaat tout fânglant des bras delà Viâoi*- 
re, 

Te croyois arriver au comble delà Gloire » . 

t/n coup dîceil m'anaefia , je mefentis chart 
m£. 

Ce cœur vi&orieux fut vaincu , dèfcrmé». 

Et vid fà libené tremblante. & fugitive i 

S’enchaîner &feperdreaux pieds demaCag- 
tive». 

. Enfin x'en fus. aimé i que do fbûpirs , do 
foins. 

Dont l’Amour 6c nous lêuls ont. t&é les té* 
moins! 

Qued’ennuy , de contrainte» 6t que dè vio- 
lence 

Ont ferré les doux nœuds de noftre intelligent 
ce! 

Tii connois Bajazet , outré de (on malheur» 

Rfalloit l’arracher à fk propre fureur; 
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T RAGÈDiÉ. ft 

Oft orgueilleux Captif , qui fçait trop fe coa- 
. noître. 

Tout Efclave qu’il eft, bravoit toujours foa 
Maître ; 

Et le fier Tamerlan ne pouvant le foufrir , 

Cent fois je l’ay vû preft à le faire périr. 

Jüge de nos douleurs : L’adorable Aftérie, 

Qui voyoit que Ton Pere alloic perdre la vie, 
Mé venolt toute en pleurs demander du fe- 
cours; 

Ty voîoisen tremblant , j’en arrefloislecours. 
Je tâchois de fléchir la fierté de fonTere, 

Et courois du Tartare adoucir la colere. 

Voila les embaras & les foins douloureux 
Qui fçeurent trop unir deux Amans malheu- 
reux; 

Noftre ame de nos feux également atteinte , 

A noüry noftre amour de douleurs fie de craiü- 
.te. 

Et lâfoule des. maux que je dois prévenir , 
Leon , me fait encor trembler pour l'avenir* 

/ l ë oiN. 

ÉTéigneur, pour Bzjaztt vous n'avez rien k' 
craindre , 

Par vos foins du Tartare > il n'a plus à le plain- 
dre; ; * ' 

Sans doutel'Ottoman le touche>Sc ibn malheur 
Fait naître un mouvement de pitié dans Ton 
•• doeur~ *' :** * 

’* ÀfrPKONïè . 5 T 

Oüy , je vois Taep^rlan d'une humeur trifle , 

fombiu , ** - 

Et quand de fon chagrin je tâche à percer 
. vÜ ombre O ’G A , T.I L t .*■ 
Cette pitié me flâte , fie j'y crois concevoir 
Pour Bajazet fie nouaquMque rayon d'efpoir ; 
Mais toujours l'Ottoman me paroift'pîus fa» 

*■ rouçhe, 

Sa* Fille quelquefois fis l'anrefte & le touche. ; 

Ah I fi pour Tamerlan îldomptoit fit hèrté > 

J* pourri» ménager eas^euxqv*elque Traité , ^ 

P S v 1 J* 
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S» T At MHE'R L iA Nji 

Je pqurojis quelque jour les réunireafemble,. . 
Helas f dàns ce projet fij’efçere , je trémble 
]* y voudrois confeiver l’intéreft de mon coeur;* 
J’en foûpire , & je crains ma prochaine gran- 
deur. 

LEO N,. 

Seigneur, à j’E'mpereùr^ demandée là Prince fie; 
Et tandis "que Ton Camp efl remplyd’ allègre fie 
Que l’on croùj que fon coeur va goûter a foii. 

tour i ' " 

Dans un ftcqnd hgoaen. le*, douceurs <Je l>r 
mourj, M r -, 

Que fesFilS: iôptaUei iu devant- d^ça^ide , 
Faites que cet hymen de vofbréfort décide 3/ ' 
Ménagez Tamerlan, Bajazet tropheureux -, 
Confentira fans douté à l’honneur de vos 'feux*. 

A N-D.fls O .K L.U ,;., /' 
Araxide j il, elVvray^rp p^tÇun neuneux pré- 
fage , ~ ‘ ‘ ‘ ‘ ' t ,\ 

Son ar-fivve { au, Çfgngj ^Çjpn.gr^id^nfaTj 

.•;:£ e Æ'J /n* yûu- i’i. .01 , uooa 

Je puis la faire agir aup^pej Empereur , 
Ç’e^.de lqy L qpe jWpçid^ç^ ÿfrjf moQpQpv; 

heur., " J ' ( 

Bajazet yients fbp<Jons çetfpf me u hautaine * 
Et tâchons d’étouier les reftes de fi haine,. 
l(aiÛe*QOU$. •„> ; v* - < j. ;n. mo j : ' ' : 3 1 « . • j < / • .”i 

‘J b TU-AttV-Ki-l • 'l 
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B A T A Z ET » À N D RO’NIC. 

• ■ ••••'* - T.:- 

f» : .(«• 


. : , £ A. A J A SaElT» 

- r : ■. flV j .* ■ : r: . . . i i,- ; ; .C 

^ 'Efi*à vous fins dôoteà qui je doit 
Ce peu j^eiguear „ ^ù je me voif* :* 

T^merian panvos&tn* a fulpendu fi haine ti , 
Et c’efi von* ^ qùî bxifi%ia 


T R A G E D I E.' *V : 

Je m’en flâte , Se mon cœur (était su délit-' 

S oir, 

oit au Tyran qu’il fallut le devoir. 
Croit-il par le retour d’une feinte clémence. 
Que j’oublie un moment ma haine 8c ma van- * 
geance ? 

S’il pènfe me fléchir , iltè troçhpe , Seigneur, ’ 
Ses afronts foût gravez, trop avant dans mon 
çcçur , ; ‘ ' . 

D*Orrobule égorgé là trop funefte image’ , 
Renouvelle toujours ma douleur & ma rage , , 
(Ce cher Fils qui parût incapable d’éfroy , 

Et qui chargé de fers , lu y paria comme moy.) 
Je me retrace encor la Sultane expirante , 
Aftérie à fès pieds éperdue 8c tremblante ; * 

Cette indigne Prifon , où je me vis enfin 1 . 

La fable 8t le jouet d’un infolent deiftih. ; 1 

Je vois donc un Tyran me couvrir d’infamie , , 
Que tira du Néant ma fortune ennemie , ‘ 

Et qui fans le feCours de Tes grands change- 
mén&, 

A peine auroit/êrvy dlEJclave aux'Ôttbinkns. 
A ND R O N I C. 


Ah ! Seigneur , oubliez üné vangeance vaf-, 
ne, ‘ . r . ' 

Tamerlan peut brifêr tout-^-fair voÆre chaî- A» 
ne", • “ 1 1 ; — -• 1 ’ • H 

Il ( eûMaiftre, il peut tout, &j‘erfréhsà re- 
41 J 'grec.... * *" ,c " 71 ’ : ?l ’ l- ' -c 

.. B A J A Z E T* .. „ 

Four eflfé toà. Captif ', iuis-Jé ih ôlâs Bâja- 

zet? . . ? , ,, 

Oüÿ , quand U m’ofrifoît le Sciéptre >la.Cbû- 



luy 


..baitoe, 


ij 


Dr 
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* 4 - TAMtRLAN, 

tt plus cruel pour tors , que ne fut le Tarw 
tare, 

\ta-t-il noua replonger dans les mefines dou- 
leurs ? 

Eppiand vous pouvez voir Ta fin de vos mal*- 
heurs , 

(Que Tamerîan touché d’une pitié fincére 
BAJAZETf 
Sbn indigne pitié rallume ma colère; 

Mais Tamerîan peut-eftre en mon fundhfc 
fort 

Envîra quelque jour la gloire dètna mort*. 

S ecte feinte pitié que marque le Tartare , 
igrit mon aefêlpoir par (a douceur barbare s 
Et lors qu’il voit la mort qui vient à- mon fit*» 
cours., 

Frefte à brifer mes fers , en terminant mes. 
jfpurs , 

5a pitié politique & fa fatale envies. 

Veulent malgré la mort m'enchaîner à li. 

" vie , . 

Etdonner en fpeâacle aux yeux de l’Univers 
XJn Empereur qui traîne Sc fa vie & lès fers. 
Aiufi )£. ne veux. plus d’une vie importune , 
Trille k funefte objet des coups de la Fortune. 
J’yfe m! ouvrir àvous;cir loind’eftre ennemis^ 
Je vous aÿ toujours veu pour moy le cœur** 

. , d,*unE;ls, . .. 

Seigneur, & j’eus pour vous depuis l’ame d’un: 

pere » ‘ ‘ " ' ’ * 

igpjst? lc Ciel fit cette amè & trop grande 

v trop hère , ’ 

Fqu^ fqpfxir plus loqg-temps les injures du. 
SortV 

Je yeux fonir desfers , oucourirà la mort* , 

Ce u 'elfppxi^t avec vous , Prince, que je doit. 

feindre , ’ ' ■’* ‘ 

J^ay içeu ' depuis lohg-têmps me taire filmer* 
' . contraindre^ Q . 
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TRAGEDIE, fj~ 

Qüi pût vous entraîner au fort de Bajazet > 
Jelçay que Tamerlan vous chérit , vous apuyet 
Je refpecte en vous deux l'amitié qui vous lies. - 
fie pour mes intérefts je ne fais point de voeux 
Qui centènt la vertUid'unAmy.genéreux*. 

Ainfi , j’ay bien voulu y Prince , vous fait* 
entendre 

Que pour malibertéjevais tout entreprendre. 
Mais que tout mon efpoir dans un h beau def* 
fein , 

Effde mourir au moins les armes à la main*. 

ANDRONIC. 

Ah! que prétendez vous, Seigneur , qu'alle&ï 
vous faire? 


Songez où vous expofe un deflein téméraire $ 
Que vous allez jetter par ce cruel effort 
Et voftre Fille & vous dans les bras de la Mort: 
Si vous avez pour elle encor quelque tendreffe» 
Ménageons unaccord.,.» 

B À J A Z E T. 

Vous fçavez ma foibleffe » 
Ne la réveillez point dansmomcceurabacu , 
Pour corrompre mon a me, & tenter ma verra* 
JeiuiTdy, mais fans doute uneiuite ûngiante 
Par uneheureufè mon, remplira mon attente; 
Et je veux dans l’elpoir que mon cœur s’eff 
promis / 

Du moins forcir couvert du (àng des Ennemie* 
T&ur^ft^réft, l'heure, eft grile , 1 U meceft* 

Je vous ia recommande ? ayez foin die & vie * ^ 
Pour Ion intéreii fêulje vous ouvre mon cçeüri 
Qüy , pour elle ayez foin d*apaifer l’Empc* 

' reur , 

Je me fuis aperçeu qu'elle vous eftoit chere 5 
QU? r Amour loit le fceau du fècret de lôn 
Pere. T 

Vbus eifuyrez les pleuip * û je meurs autour* 
d'Huy, 1 J J ; 

Ne l'abandonnez pas 9 &Juy pavez d’apuy* ^ 

Adieu, Sfigaéw» : j'cSfk 


. S C E N E III. 

A N D RO N IC. 

A h Ciel ! que vient-il de m’ap rendre! 
Et dans fon delèlpoir que va- t-il entreprendre ? 
lU'auc en détourner 1’orgueilleux Bajaz,et, - 

Etoufer, s’il fe peut, fon funefte projet s 
Le Ciel me dictera ce que je dois luy dire. . 

Mais Tamerlan paroift , je tremble & je fou- . 
.. pire. 


* S C E N E IV. . , - 

T À MER LAN, AN DRON IC, 

• T A MU R, Capitairie des Gardes, 

! ‘ Suite dé Gardes. . 

^ :à # r; l ay. 

iJ'Bfinéè •/j'aymÉtf Gtècs', & leur, AtrAraP 

*■* fadeurs- r , ^ !. .. 

OdtremïsMafis £ne$ inàiii‘s- r ïeür 'Ërnpife 8c 
' leùfs cœurs : 

Màii * quand p’our tdüt objet ôn Regarde la 
glQÎre, ! ( . ‘ J , rl 

Oae Ton coniSaè toûjours poiir l^ fèule Vic- 
” tôire, * ^ u t ‘ jL " 

Etqu’un eftrennemy, la terreur deSTvfans. 
ÏFbh- n’abuYj j arnais 1 dU ; 'd toit 1 déi v Çp J p<*[W - 

Cetfcwçltiëû'i nV Mén tjiiitrt’ëblôü $îé'i '' 
auedefes droits çhaqdéPrincej^riTe- 

j fr 


/TRAGEDIE. *■*> 

Je vous rends voftre Empire > Scppur comble 
d’honneur , 

Moy-mefme jcvous veux déclarer Empereur*. 
Vous partirez dans peu , vous reverrez Byzan-* 
ce,*.» . , 

ANDRONIC. , 

Ah J Seigneur » permettez q^jrarreçoçrçif* 
lance * ( 

Réponde , par mon trouble aux bontezqun 
. . jtattens» : ; • x \-\ 

Mais pour les mériter donnez-moy quelque 


temps, , ; , -, : <j j* $ 

Soufrez quf auprès <Pun bras qui maitriiê tey 
Terre , 

Je .m'in^ruife à loifir du grand Art de la Guee* 
re; ‘ ■/ 

Et vous pouvez , S eigneur j pie faire un forfc 
çdussioûx,; • ri V ;. ■. 

En ne m’éxiiant. çqs d^ujpré^ de vqu$. 

Soufrez qu’ auprès de vous je combat^, 8£ 
j’efperenV q A □ h .* T 
il y l 2 j:c T( A f M Ç JÊ/tyAiN*^., . 

J’y contens, 8c de plus vous m'eitps nece£} 

v. : ’.n ; • 1 ; . ’i • 

E$ >je empois d<(ja que la foif tfe régper ■ 
Avec plaifir de mdy ne vous nft éloigner > 

Mon cpeurqiû ne-ft.pajit o^yrir avçqupautrej.; 
Eft charmé jdfie Voir <V ^cqzd avec v ottre » , 
Puis qqe.yquspqpÿ^ipulj} 1<?« que .tout fn.çft 

«JM «?**£***>.•, -J :<? . *>:':»! ;r ; ! • V;. : L-‘ • : Jn i 

Vaincre le plus mortel de tous nies Ennemis» 

f n- ;,A ^ & ■* frPJMvi yr'f 

Quel eft , cet' Eapemj, , . Seigneur , qui. ypirf 
sAini&l •• i 1 :■ -j ... . •/. 

Le Per Un, r,Ipë s ï€q ,, le Turc, leMolcovite, 
ppt crdp <wy la force fiçle poids de yoscoups* 
Cependant quelqu’un d’eux s’ahne^îUcontfb 


Vous/. ' . \ q -r 

Seigneur.;: fi tout raon/ang.*.* j ; £ . . [ 
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«5 T A 1 »* ER? t À : *f, 

de fcng, contre un Captif qui nepeurféd#* 
;endre, 

Ponr l'orgueil cependant veut m’impoferl* 

' Loy r 

Enfin , c’efl Bajazet qu’il faut vaincre pour 
moy. 

fbus (êul pouvez. fléchir ion courage indomp*- 
table , 

Adoucit fa fierté , la rendre pins traitable ; - 
C'eft aujuurd’huy qu’il faut nous réunir tou*.. 
, deux* ' 

AN DRONIC. 

Vous réunir ? Ah Ciel ! C’eftl’objèt de mer 
vœux j 

Soufrez qu'à ce deffem , Seigneur, ma joya 
éclate , 

Êtquand pourBajazet voftfe pitié “me Hâte» 
J’aprenne avec plaifir que fa j ulfe douleur 
Ait attendry voftre aine , & touché voftrêÉ 
*• «cœur.- • ‘V ! * Ji * 

T A M E R L A -m l 
Evince , vous le fçàvézv trop jaloux dei$- 
r-- -gloire* ■ ' ' ,J ‘ ^ • 

Pes mains de Bajazet j’enlevéla victoires 
Mais vous ne fçaviez pas qu’un* Ennetaiy le* 
cret 

Bût vaincu Tâmerlari , » vângé Bajatee. 
Bajazet dôntle bras a défolé la Terre * 1! • 

Bfcnaziët'qui porta le foudre de laCuérre , : i 

Fut terracé iuy-mefine , & gémît dans met 
•-'fers-: . . ’’ ■* ' 

Tay du bruit de fa chute étonné- l’Univers , 
-feidudre cependanthxédans h Famiflé', . - 
Apaflféde lès mains dans les yeux dè S»' Pitié» • 

• AND'ROKld. . • 

Anoy , Seigneur ». voftre cœur eri leroit-i* 
* - épris?' 

T A M ER LAN. 

Jç l’aime, (avec raifon vous en eftes fïirpris;)-» 
- y Mo t » cœur qui de la guerre avoir fait fon étude , 
^*eüt point fait -des ioôpirs une indigne habi- 
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TRAGEDIE, 9 ? 

U. ne eonnoHToic point ces tendres mouve- 
mens , 

Ce trouble, ces tranfports fi connus auxAmans* 
Mais Aftérie & vous depuis avez fait naître 
Ce trouble & ces tranfports dont je ne fuis pin» 
maître. 

Quand le fier Bajazet infultoit mon courons». 
Vous ameniez fa Fille en pleurs à mes genoux $ 

) e ne pus foûtenir l'éclat de tous fès charmes > 
'aperçeus trop de feux, au travers defèslar* 
mes, 

Et (ès yeux fi chamans , a rmez' de leur don* 
leur. 

Furent conduits par tous pour m*en percer le 
coeur. 

Prince, démon amour (oyez dépositaire* 
Préparez-y l’efprit de la Fille & du Pere , 
Eaites-lu), de ma part efpérer un Traité 
Qui luj rende aujourd’huy ik pleine liber* 

Allez, & luy portez cette grande nouvelle \ 

J e veux par cet hymen finir noitre querelle , 
e fuis Martre, 6c pourois I’y contraindre e& 
G*.)puzy, 

Mais , Prince , je ne veux le devoir qu*à FA* 
mour. 

AND R ON IC. 

Blais vous fouvenez-vous d’uneilluftrePrin* 
ceffe , 

Qui vous aporte un Sceptre avecqye fa treiW 
drefle? 

Arixide , Seigneur , qui malgré tant do 
Rois 

Soumet un. grand Empire & fon cœut4voi 
Loix , 

Pans neu vous P attendez , elle arrive peut* 
efire^ 

Et quand ce changement fc fera recoonoiA 
tre. 

Songez à quel mépris vous allez Pexpofer. 

Vos refus.. -■■■■ - 

"F JL 
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TAMERL AN. 

TAMERLAN. 

Mon defi'ein n’eft pas de l’époufer, 
J*en fais courir le bru ;t pour donner jaloufie 
A cous ces petits Rois qui rampent dans l’Afie* 
Et qui voulant agir avec moy comme égaux , 
Ont ofe s’honorer du nom de mes Rivaux. 

Je leur veux enlever une fi belle proye j 
Que jel’époufe, ou non, qu’importe qu’on 
le croye ? 

Je Içauray ae ma main luy choiûr un Epoux ; 
Et fi vous m’en croy ez , Prince , ce fera vous. 

. ANDRONIC. 

Moy, Seigneur, l’épou fer? 
î- , TAMERLAN. ' 

Que pouriez- vous mieux faire? 
Son Frere* eft mort , d’un Trône elle eft feule- 
heritiere ; 

Songez-y , voftre cœur en fera fati sfaic , 

Mais fur tout, ménagez reipritde Bajazet, 
Alleï-leVoir ; pour moy , j’iray chez Aftérie. 
J’attens tout Ce vos foins, Prince, & je m’y 
confie i 

Et longez en ce jour , fi je ibis ion Epoux , 

Que Byzance , Araxide , enfin , tout eft à 
» , vous. 


S C E N E V. 

A N D R ON IC. 

T L adore Aftérie , & m’en fait confidence, ’ 
Il vient fur ion Rival fonder ion elpérance;. 
D'une main il m’élève 8c mè fait Empereur ; 

Et de l’autre , il m’accable & me perce le 
- cœur. 

Il va voir ma Princefle , & m’envoye à ion 
Père ^ 7 

« attend tout de moy , lox» (pi’il me defefperej 
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TR AGE; DIE. ft 

Xt pour comble d’horreur , il m’aprend que 
fes feux 

Sont accrus - de nouris par mes foins malheur 
reux; , 

Trop téméraire Amant , devois-tu pas con» 
noitre, 

Que pour eftre adorée , ellen’a qu*à paraître? 

Pouvois -je àTamerlan l’amener fans e'froy ? 

Et n* a-t-il pas un cœur & des yeux comme 
mov ? 

Pans ce îombre chagrin qui dévorait fon ame> 

Ne devois-jepas voir quelque éù *t delà flàme? 

Et les fo upirs , enfin U funefie pitié, 

îte m’en avoient-il pas dt ;ouverc la moitié ? 

Mais quoy ,,d^ns cet inltant, que refondre? 
que faire? **■ < 1 a .. .* 

Allons voir Aliène, allons trouver fon Pere; 

Pans le goufie 8c l’horreur dés maux que je* 
^ prévois , 

P Ciel î ferme mes yeux for tout ce que je yoisn 

Fin du premier Acte* 

% 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE', 


À S T FR I E , Z AID E. 


ASTERIE. 


T U" “’^prens que la Cour eft plein* d'aï- 

Que l'heureux Andronic va régner dana v 
laGréce^, 

Qu'il fera couronné des makis de l'Empereur j 
Mais deqvielœil vaic-il ù nouvel le grandeur! 
Quand Tamerlan !uy. fait un û grand avm^ 
tage, 

Sans douce que là joye éclate en fon viiâge : 

Mais bien que pour foa cœur le Trône ait der ; 
apas , 

Dis-mo? , quelque chagrin ne s*y mefle^t-il 
pas? 

Oiiy > Zuïde , Andronic bientoft noue aban- 
donne-, 

Uxetourne à Byxance, il court à fâ Couron- 


ne: 


Mais encor , penfes-tu qu'il aida dureté 
De nous abandonner avec tranquilité ? 

ï A I D E. 



U 
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TRAGEDIE. 

viendra vous trouver , il eft tri .'te , inquiet» 

Il a veu TEmpereur , & cherche Uajazet, 
ASTE’RIE. 

H aveu l’Empereur, & va trouver mon pere ! 

Ah ! fçais-tu quelle perte enjuy notai allons 
faire? 

Auprès de Tamerlan il nous (êrvoic d’apuy ; 

Nous le perdrons, Zaïd,e , gc.peut-eûre au* 
jourdhuy : 

tJn Empire éclatant le ra pelle en la Grèce , 

Il laiffi? dans les fers une triite Princefle ; 

Et s’il cherche mon Pere,& s’il vient en ce lieu. 

Ce n* eft peut^eftjre, helas 2 que pour nous dira 
adieu. 

Mais , Zaïde , il eft temps que mon iècrec 
* éclate ; 

Aprens donc que Pefpoirn’a plus rien qui ma 
* flate ; 

Et fi, Bajazetpetd en ce Prince charmant 
Un véritable Amy , moy j ’yjper $ un Arnanu 
ZAÏDE. 

Vous» Madame, un Amant? . 1 

AS TE' R I E. 

Connois toute mon ame...«. 
Mais quov., mes triftes yeux t’ont-ils caché 
inanâme? 

Les foupirs d' Andronic ont-ils parlé £ petl, . w 
Erfuis-je la première à t’en faire l’avey ? . 
Jen’ofois , Ueftvray , languiflapte , abatuë, 

T’ayoüçrfins rougir un amour qui me tuer 
Et croyois qu' Andronic mes yeux » ôc tm 
languir, 

Tauroienc apris pour moy le fècret de. mon 
cœur. 

ZAIDE. 

Le refpeâ m’empefch oit d’en percer le myfte- 
Madame, &jeù*ofois..... _ — £rq, 

,A3.TE’1UE. 

Helas ! pourquoyletaare, 

“ - - dcc“ , “* 

11 ^ 

Ta 


oûpiré et ac fois pour 
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94 ÎAM ERL À N, .. 

Tefaut-il rapeller la fatale Joûïnée 
Où le Ciel décida de noffre deftinée , 

Cette afreufe Bataille où le fierTamerlan 
Donna le coup mortel à l’Empire Ottoman? 
Dans l’horreur du Combat tu pus voir que ma 
Mere, 

Incertaine du fort derEmpereür mon Pere, 
Voulut fortir, le fuivre, ou courir au trépas ; 
Avec toy j’eftois foule , & tombée dans tea 
bras , ‘ 

Tremblante , defolée , au comble dés mi forer*. 
Lors qu’Andromc défit nos braves J aniflaires>i 
Perça jufqu’à ma Tente , & l'Epée à la mainî 
S’avança, m’aperçeût, & s’arreftafoudain; 
Je parus dans tes bras de pleurs toute trempée. 
A ce rrifte Ipé&acle il bailùfon Epée f . , . ^ 

Etne trouvant qu’éfroy , qu’horreurdetputes 
parts , , -, : 

Quand je tourné fur liiy mes 3 tirh ides regards * j 
(Peut-eftre ma douleur eût pôuf liiy quelques 
charmesl - ’ - ; - f/ . 

Je crûs voir les yeux prfctfs à répond redès lar- 
mes j 

ILm’abordad’un air & d'un pas chancelait , : 

Et ne me raflura luy-mefme qu’eti tremblant# 

Z A I DE. 

Je yis que vofore trouble au lien eftoit fombla-‘ 
bie. • 

, > A S TE* ETE. 1 


Jamais un Enriemy ne parût plus aimable* . r 
Enrvainje retraçois à mes fons effrayez • 

Ce Vainqueur tout fanglant, iltomboit à mes- 
pied*, * v * ’ 

Zaïde , & bien qu'il fqfo toqt fumàht de car- 
nage. 

Son repentir eftoit dépeint fur fon vifàge. 

Te l'avoiiray-je enfin ? lors queje vis couler 
Son fang qu’avec mes pleurs il venoit de 
mefler, : ^ î 

— Et 
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TRAGEDIE. 

Et je vis qu’àtravers mon trouble 3c mon «*■ 
nuy 

Déjà mon foible cœur s’intéreflbit pour lu y • 

Z, A I D E. 

Jamais deux Ennemis n’eurent fi peu de haine, 
Il vous traita bien moins en Elclave qu’ea 
Reyne i 

Et depuis , fes refpe&s , Sçles foins affidus , 
Qu? auprès de Tamerlan pour vovls il a ren-* 
dus , 

Madamç, fbn t conn offre. .... 

A S T E’ R I E. 

Ecoute cette hiftoire , . * 
Et connois d* Andronic le triomphe Sc la gloi- 
re. 

Tu voyois qu’il venoit partager nos douleurs, 
P’unemainfêcourable il efluyoit nos pleurs , » 
Il tâchoit d’adoucir Tamerlan & mon PereJ * 
Et Couvent r pour me voir , il venoit cheLm^ 
Mere. ' , ' , 

Je ne l’y Vis que trop, & je ifentis un jppr w 

Qu’ Andronic me voulut déclarer Ion àmour.:*f 
Mais , helas J Ion relpe&liiy failânt violence* 
Ilftteut, Sc'mon cœur entendit fonûlencci , 
Je connus que j’avois partagé les liens , . . . ; 

Et'les fers ae ce Prince, adoucirent les miens, j 
Depuis nos coeurs brûlant d’upe pareille flâ-j 

me , ' ‘ 

En ont fçeu reflerrerle fecret dans nôfire amn 
J'ay contraint .devant sommes fleurs 3c mes 
foûpirs,, * ( 

Je t’ay caché irçes feu* fous d’autres déplaifire-j 
Êt n’ofant foûpirer du tourment qui me 
preflê , ^ 

Mes malheurs ont prefté des pleurs à nu tenq 
drefle. * 

C’eft ainfi que mon coeur à l’amour* deftiné , . 
Se voir de tous les cœurs le plus infortuné; 

Je vais perdre Andronic ^ ce coup ine defe£ 
père, 

H quitte fans chagrin 8c la Fille 3c le Pcre t 
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TAMERLAN, 

Feut-eftre avec plaifirilpartce mefmejoor-. 

Et ie demeureray feule avec mon amour. 

J Z, AI DE. 

Tamerlan vient icy , fongez à vous , Mada- 
me, 

cachet te defordxe ou le trouve* voftre aine* 


SCENE II. 

TAMERLAN , ASTE'RIE , ZA1DE. 
Suite de Tamerlan. 


T A M E R L AU 

J^JAdame, il n’eft plus temps de cacher u» 


Qui doit faire le fort de vous , HeBajazet , 
P’Andronic , de moy-meûne , 6c de toute 
l’Afie : 

Voftre Pere verra fa liberté , fa vie , 

Dépendre de.vpus feule. & vous allez enfin > 
En décidant de nous terminer fon dekin. 

Oiiy, jeveux.cn ce jour étoufer noftre haine. 
Finir fon efclavage , ^brifervollre chaîne , 
Mous réunir enlemble; & pour nous accor- 
der , 

Il faut 

A S TE* RIE. 

A vos bontez, Seigneur, il faut ceder, 
fl faut leur rendre hommage , Sc vouslaiflerra 
1 gloire . 

Que vous (çavez par tout remporter la victoire* 
Et que feul vous pouviez vous vaincre à voitre 
tour. 


TAMERLAN. 

L,a viftoire. Madame, en ell dûë à l'Amour., 
Lujrfeûl a pûfufpendre unejufte côlere i 
Andronic s*e£| chargé d'ajp rendre à voftre 
Fçie.i»» 

*' * AS* 
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. ASTE’HIE. 

%uoy ? Seigneur, Andronic eft-il tfTez heu- 
reux 

Tour vous faire apTouver..,. 

.TA MERLAN, 

•H fçait ce que je veux , 

Luy-mefîneà Bajazet en doitparler, Madame; 
Et tandis que je viens vous découvrir mo* 
. . . . ame , , • . • . • 

Ule voit à cette heure. Scie doit difpofèr. 
Pour mieux vous réunir, à vous faire épouser. . 

ASTE’/RIE. 

Cfeiij Seigneur ? 

T AME R LAN. 

Moy , Madame, r 

A S T E’ R I E à part » 

. ' Ah Ciel ! 

" T A M E R L AN. 

. ^ * . J Oiiy , je vous aime, . 

Jelfe dis, jé V avoue, il fuffitV Mais vous-méfme 
Aéreriez que vos yeux (èuls ont eu l’afeendant 
Sur'Ia fierté d’un cœur fuperbe, indépendant. 
Je'n 'avoir refpiré que le fane Scia guerre , 1 

Le nom de TamerJan faifoir trembler la Ter- 


re; 

Cependant aujôurd’hüy déformé , ïans co«£ 
_ roux , 

Vôus voy ez. Tamerlàn fôûmis auprès de vous. 1 
A S;T E’ R I E. . 

Seigneur, un tel aveu nie paroift incroyable j " * 
Qui fait trembler la Terre, a Parue inébran- 
lable; ■ - :r r 

Et le grand Tamerlan , l’éfroy de l’Univers, 
N’eût jamais le cœur propre à recevoir des fers. 

' Mais quand il fèroic vray que quelques foi- 
bles charmes 

Toû/oi/rs enfevelis fbn s un torrent de larmes, 
Auroient touché vofire ame , hé pourois-je , 

’ Seigneur , * ; 

Répondre a cet amour 1 qtu ddit me foire hotr 
• reur? ' 1 ’ 
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V* T A M É RL A ff, 

Peuc-eftre j' eü dis trop , & devrois me cou» 
traindre , - 

Mais le fang Ottoman , Seigneur , ne fçauroic 
feindre > . 

Et pour prix de ce fàng que votis fiftes cou-» 
1er, . , 

Vous né voulez mon cceur quepour vous Pim*; 

moler» * s 

L'on a vû voftre bras teint du fiing de mo« 

• Ftere, ' 

Vous menacez fbuvent la teftç de mon Pere , 

La Sultane ma Mere eft morte de douleur , 

Vous biles noftre chute & tout noftre mal* 
heur,* 

Vous nous faites encor gémir fous voftre chaî- 
ne. 

Et l’amour pouroit-il naître de tant de haine i 
T A M E R L A ÎL 
Madame, à vos difcoure& vos yeux irritez» - 
Je connois la fierté du fàng dont vous fortez , • 
Et je ne voy que trop l’orgueilleux cara&eré 
D'un Frere impétueux & d'un barbare Pere , 
Qui malgré ma clemence à leur perte obftinez» 
M'ont arraché les fers que je leur ay donnez» * 
Ortobule , il eftvray, d'une extrême inft>- 
lence 

«'attira malgré moy les traits de ma vangeai*- 
ce i 

Mais , Madame, eh ce tetap S je né vous voy ois « 

Et n^avois pas vos yeux pour arréfter taoa 
brasj r 

Celle de Bajazet me fuft encor plus vive , 

Mais vos yeux ont tenu ma vangeance capti- 
ve*. 

Et malgré fâ fureur 5c fes emportemens , i, 
Vos larmes ont noyé tous mes reflentîinens ; 
Cependàntje fiais preft à brifer voftre chaîne , 

31 eft temps que l’amour finifife noftre haine » 

Et contre Bajazét mon plus grand ennemy > 

F** icveiller tçioa couroux eadonny» 
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TRAGEDIE. 9» 

Madame, vous fçavez qu’il me brave fans celle. 
Et par là voyez mieux l’excès de ma tendreflê» 
- Mais fi fâ famine encor combacoit mon amour» 
S’il refufe fa grâce avant la fin du jour , 

-Quand je fais tout, pour luy , s’il n’en fait pas 
de mefme , • 

Je pouray le haïr autant que je vous aime ; 

Je ne répons de rien , & mon jufte couroux 
Pouroit... mais c’eft à vous d’en prévenir les 
coups. 

ASTfRIEi, 

Seigneur , il faudra voir Andronic & mon 
Père } •• c ' : 

Et puis qu’à voftre amour le Prince eft né- 
ceflâire., v ’ 

Il faut fçavoir de luy ce qu’ils ont réfolu : j 

Mon Pere a fur mon cœur un pouvoir abfbfa » 
•£t puis qu’ Andronic parle*. • 

TAMERLAN. 

Oüy , ce Prince , Madame j 
Par fbn propre intéreft doit agir pour ma flame; 
Je luy rends Ton Empire , 8c pour charmer foa 
cœur. 

Je luy donne Araxide. 

ASTE’RIE. 

Araxide /Seigneur i 
Quoy ? Seigneur , la Prince . 

T A M E R L A N. 

Elle arrive à l’Armée, 
Madame , elle a dequoy rendre une ame char- 
mée , 

;Peut-eftre que (ans vous j’auroispû l’époufèr, 
Mais l’Amour autrement en a fçeu difpofêr. 
S’il faut qu’ à mon de ffein fbn aareffe reponde * 
J’uniray fes Eftats à ceux de Trébizonde s 
-Araxide en eft Reyne *& par fbn' propre 
éclat 

Elle unit cent Beautez à cent raifbns d’Eftat. 
Vous feule à nos deffeins ne foyez pas con- 
traire , 

Parla ayee te Pjiace, 8c gagnez voftre 


«00 TAMERLAN. 

Pourveu que voftre main foie le prix du Traité, 

J e luy laiûe la vie avec la liberté, 
e vous laide y penfèr , & vous quice , Ma- 
dame , 

Pour vous donner le temps d’y réfoudre vof|r® 
une. 


r: i s- 1 - i. ■ 


SCENE III. 

AS T E'RIE, Z AI DE. 

ASTE’RIE, 

f\TT’ay-je entendu, Zaïde, & que m'a-t-il 

Quel trouble , quelle horreur, glacenttous mes 
efprits ? 

Pour Tamerlan j’aprens qu’Andronic s*i nté? 
refîe, 

rQuc mon Amant devient l’apuy de là tendre ffê, 
Qu’il en parle à monPere, & par un coup fatal, 
Qu’il eft fon Confident ,&non pas fon Rival» 
S’il faut qu’à fon dèflein fon adrefle réponde % 
Il unit fés Eflats à ceux de Trébizonde ; 
Araxide en eft Reine , & par raifon d’Eftat ' 
Il l’époufe... Ah ràifons propres pour un In- 
grat! 

O.Cieli quel intéreft jScquelle récompeniê ! 
Araxide eft le prix de cette confidence i 
Oiiy j je commence à voir l’excès de mon mafl- 
' heur , 

.Pour deux Trônes fans doute il a vendu foa 
cœur* 

Quel revers, pour le mien fi rendre & fi timi- 
de ! 

Je craîgùois (on départ , & noû pas Araxide ; 
-iJle arrive bieh-toft... un Empire éclatant.;*. 
A . que 11 eft-iJ party a 2,aïde, en cet inftant ? 
Mus ne rU-t onjaiaais parié de la Princefie? 

Art* 
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A-t-elle cet éclat qui furprend , in t ère 3e ? 

Mes yeux , mes trilles yeux tous pleins de ma. 
langueur, 

Pouront-ils d’Andronic me conferverle cœur? 
I-t* liens Ibnt-ik à craindre ? eft-elle jeune ,• 
belle? 

Enfin, eft-ell3 propre à faireun Infideile?’ 

Z A I D E. 

On a crû l’Empereur charmé de là beauté 
La voftre cependant a vaincu là fierté ; 

Mais, Madame, Andronic poura mieux vous 
aprendre..- 


S CENE IV. 

ASTEUIE , ANDR.ONIC , Z AI D E. 

ASTE'RIL 

Tj E* bien’, Steigneur , de vous quel deflia 
,M ‘ mL dois-je attendre ? 

Et puis qu'à TamerJàn vous preûez roÜre- 
main . 

Pour me vemrporter un poignard dans le feinr , 
Ma mort avec mon Pere eft-eile réfolvë ? 

J*Ÿ ioufcriray, S eign eur,fi vous l'avez conclueV 
A.N DRONIC. 

Quoy? pouriez-vous penlêr, Madame. 

A S T E* R I E. 

Non , Seigneur, 

Je fçauray démon làng payer volirc bonheur ; 
Pour mon- Pere & pour vous ma perte eft légi- 
time i 

Prononcez-en 1* Arreft, j’en lèray la Vi&ime; 
Vîâime malheureulç, &qnin’attendoit pas 
De la main d’Andronic le coup de fon trépas. 
Cependant de vos feux l’ame préocupée , 

Je ne m’attendois pas fi-tolt d’eftre trompée-) 
Mon cœur qui nourifibit d’inunies delirs 
Repofoiclurlafoy devos cendres foûpirs i 

eî ** 
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J e croyois qu* Andronic dont la perte me tou- 
che , 

A ce cruel Arreft duft refufer fa bouche ; 

Mais puis qu’il en fera doublement couronné , 
Peux Trônes valent mieux qu’un cœur infor- 
tuné. 

ANPRONIC» 

<$uand je viens vous chercher, le defefpoir 
dans l’ame , 

Tout plein de ma douleur, dans cet inftant , 
Madame , 

^ue tout eft contre moy , que je n’ay plus que- 
vous > 

Vous venez, m'accabler de vos foupçons jaloux» 
L'Empereur vous adore , & je fuis feul a plain- 
dre; / ' 

A mes yeux fon amour a trop fçeufê dépein- 
dre > 

Pour prix de tant de fàng que j*ay verfé pour 
luy , 

Tamerian vous époufê, & je meurs aujour- 
d’huy , 

Contre un autre Rival au moins dans ma di£~ 
grâce 

ï'iroir vanger mes feux, puniflant Ion audace > : 
J e percerois le cœur qui voudroit m'arracher 
Celuy de ma Princeftê, un cœur qui m’eftfi 
cher > 

Mais dans ce temps fa main barbare & liberale 
S'entend avec fon cœur pour m'effare plus 
taie, 

Et pour fraper le mien du coup le plus mortel» 
Mc couronne en Vi&ime & m’entraîne k 
l'Autel* 

Mais vous allez vous-mefme aider au Sacrifice* 
Je vous crains plus que luy , Madame > avec 
juftice , 

Vous allez prononcer l’ Arreft de mon trépas * 
Peut-eftre ma vertu n’en murmurera pas i 
Mais enfin, il vous faut découvrir ce myftere , 
^uand je tremble pour moy , je crains pour * 
voftrcPere, ' J n 
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Il entreprend , il doit faire un dernier éfort , 
Pour fuir, percer là Garde,ou courir àla mon» 
ASTE'RIE, ; 

Cier ! quel eftlbn deflein l 

A N p -R O NI Ç»‘ 

II mel*a dit luy-mefiner^ 

Il va pour le fauver, par une audace extrelme > 
Brifer bien -toft fa- chaîne, ou le perdre. 
ASTE’RIL 


Ah ! Seigneur , 
Etoufons ce projet dont je frémis d'horreur : 
ÿpér iroit, ah Ciel ! mettons tout en ulàge, - 
Je feray tout; lôrtons pour fléchir fon courage. 
Courons fans balancer, propofons cét accord. . 

And ro Nie. 

Hé bien , Madame , hé bien, c’efll’Arrefl dq 
mamort> 

Je Y av ois prçfTenty , mais ellç efl légitimé ; 
Vous voyez, que c’eft moy qui fuis voftre 
me , ^ 

Et je ra’èftbis douté qu’avant la Bit dii jour 
La Nature à mes yeux immoIeroitV Amour* 

5 A & TE’ R IE» 

Ab r Seigneur , voulez-vous qaetremblante * 
jéperduë, ' ; - 

Mon Pere tout fânglant lçj>relênte à ma veuë ? 
Et quand je pu U d'un mot biy donner 4u Jt- 
- cours,* 

Me redonner la vieen rafifurant fes jours » 

Le verray-je égorger à mes yeux ? 

A N D R O N I C. 


Non , Madame, 

Je fçay voftre devoir, connoiflèz mieux mois* 
ame , 

Et vos yeux Sauront pas ce fpé&acle aû- r 
jourd'huy, 

C’ell moy qui dois périr & pour vous Scpoue 
luy, :j . 

Loin de vous détourner de cette jufte envie , . 

C’cft moy qui vous y porte aux dépens de ma 
vie; 

e . 4 f »r- 
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J’av cherché Bajazet & n*ay pû le trouver f 
îfé bienjilfaut me perdre, ahnde le fauver? 
Allons , forçons , Madame, & prévenons U 
fuite...., 

À STE* RIE. 

Vais, Seigneur, û mon Pcre alloirp rendre 1*. 
fuite, 

Rt s’il fedéroboit aux mains de l'Empereur* 

0i fans verfer de fang il peut..... 

A N D R O N I C. 

C’eft une erreur. 

Madame, il n’en feutpointflaternoflreelp^ 
r rance, 

Craignez de Tamerlan la haine & la vangeancè. 
Et, s’il fêpeut, tâchons d’en ccoufer l'effet. 
Mais Leon vient à nous. As-tu veu Bajazet ? 

SCENE V. 

1X0 N , ANDRONIC , ASTFRIE , 
Z AIDE. 

LEON. _ 

Î E viens d’eftte témoin , Seigneur , de & di£ 
grâce, j. 

Jamais un li grand, cœur n*a fait voir tant d au- 
dace : 

Tout eftoit préparépour la prochaine nuit ; 
depuis un mois les Turcs avoient ereufé fans 
bruit 

Une mine fecrette, où flatantléur attente , 

Ils efpéroient d’aller percer jufqu’à fa Tente, 
J^*y prendre, l’enlever, ou mourir avec luy , 
Mais on les a trahis & vendus au jourd’huy : 

Un Bataillon alors eû venu les furprendre ,, • 

Bajazet découvert a couru les deffendre , 
lls’eft mis à leur tefte, & par un noble effort 
XI n’a voulu chercher Ion fil ut qu'en fi mort ; 
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35*un des liens renverièz il prend le Cimeterre, 
Et fon bras de Mourans couvre bien- toit la 
terre j 

Il frape, il perce, il tuë, & fèn cœurfurieux 
Cherche envainune mort qu’il portoit en tous 
* lieux». 

Tamerlanà ce bruit eft accouru luy-mefine ; 
Bajazetquile voit ». dans fa fureur extreûne. 
Par un cry menaçant , fui vy de coups afreux , 
Le br*ve, & fait tomber les plu s audacieux* 
Cependantl’Empereurqui connoitfônenvie» 
Commande à les Soldats qu'on épargne fa vie; 
On l’enferme on le preflè , on trompe foa* 
defieur. 

Son Cimeterre enfin fe brifè dans fa main , 

Le nombre alors l’emporte, il fuccombe, on 
l’arrefte, 

Laffé de tant de Morts , c’eft la mort qu’il re- 
grette s 

Heureux ! s’il avoitfçeu dans fes vœux irriter 
Tourner fur luy les coups que fon bras a portera 
A S T E’ R I E. 

Tout eft perdu , Seigneur , je vais trouver moi 
Peres 

Courez chez l’Empereur, apailez fa colere , 
Hjtes-luy que j e puis*. , vous m’entendez, Sei- 
gneur; 

Mais enfin il eft temps de calmer fa fureur ; 
Faifbns noftre devoir dans un coup fi funefte , 
Sortons , & leDeftin ordonnera du relie». 

Fi» du Jtcmd jiElt. 


If ACTJB- 
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A CTE m. 

SCENE PREMIERE. 


I AJA2ET y ANDRONIC, Gardes* 

BAjAZETw entrant , 

N O N , je n’écoute rien. 

ANDRONIC* 

Mais, Seigneur, modérez 
D’inutiles franco rts...* 

B A J A Z E T. 

Vous me defolperex , 

^ruel , quand tous voyez mon attente trom- 
pée ; 

Vous m’ofoz cependant refuforvoflre Epée* 
ANDRONIC. 

Oü y , Seigneur , malgré vous j’auray foin de 
vos jours, 

Je veux en refpeÛer & conforver le cours , 
Ecoutez un focret que je dois vous ap rendre, 
Qui peut.. •• 

B A J A % E T. 

Non, ç’en eft fait, je ne veux rien entendre^ 
Et je n’écoute plus que la foule raifon 
Que poura m’infpirer le fer, ou le poifon ; 

Vous me les refufoz , & voflre barbarie 

Arreft mortel me condamne à la vie , 
ïnnce, tougiffez-en : Et vous Gwdes, Soldat», 

Ce 
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Ce trifte cœur n'a plus le fecours de ce Bras , 
Servez mieux Tamerlan qu’un Amy qui m’ac- 
cable i ' — 

Bajazet dans lesfers eft-il fi redoutable ? 

L'ordre en eft-il donné ? frapez , ap rocher.- 
vous , 

J’enhardiray vos bras , & conduiray vos coups? 
Mais quoy ? loin de semplir cette jufte espé- 
rance , 

L* Amy, les Ennemis, tou t eff dans le filence. 
Ah Ciel ! j’avois tantoft les armes k la main , ‘ 
Et rien ne m’empélèhoit de me percer le fein : , 
Helas l où m’emportoic l’ardeur infruâueufê* ‘ 
Que je pouvois me rendre utile & glorieufe , 
Pour trop m’abandonner contre mes Enne* 
mis? 

Je me fuis perdu (êul, &jelesay fêrvis. 

Je me fuis veu trahy deUx fois par la Formne, ' 
fs fuis vaincu deux fois , 8c je ne meurs pas" 
une. 

lté Sort m’attache aux fers y & raoy dans cé 
malheur , 

Je veux perdre le jour; 8c tromper fi fareuZ ~ 
ANDRÔNIC. 

Tous devez étouièr cette fxméfte envie* 
(Gardes, retirez-vous, j’auray loin de la VieA 
Les Gardes fe retirent . 

Vivez, SeigneuT, vivez , on va brifcrvos fers » •* 
Oubliez tous les maux que vous avez (buforts, ^ 
Apreûe z un tècrer (font l’aveu me déchire , 

Je vous avais cherché tantoft pour' vous 1* 
dire* 1 

Mats il eft temps encorde vtros le’d&Iarer ; . 

Je ne vous I’aprens pas, Seigneur , Ans lb&^ 
pirer , 

Je %ay qùecetavèu me coûtmla vie , 1 

N’importe; Tamerlanbruflepour Aftérie, - 
pourveu que fa main ibit le prix du 
Traité, 

JE vous donne' la vie* avec là hbertér . 


1,0*- tamerlaw, 

B A J A Z E T. n 

DiimeioitmaFiUe ! 

‘ ' ANDRONIC. 

Ou plûtoft il l'adore,. 

B m’a trop découvert le feu qui le de'vore i~ 
Luy-mefme m’accablant de ce fècretfatal , 

A taie fen Confident defon propre Rival j 
Malgré mes feux , Seigneur , j’ay contraint 
mon courage , 

Enfermant dans mon cœuruneimralejragfti 
L’Image d* Aftérie , un reftede vertu , ■ , 

Voftre incéreft , lefien, onrpou* luy combattu^. 
La gloire, le devoir, & la reconnçiflaûce , 

Ont malgré mon. amour enchaîné ma vangean**- 
ce. 

^fccl contre-temps? ô Ciel! il vient mecou- 
ronner, 

Et ce n’eft cependant que pour m’aflâfEner-t — 
Vais û je n’a vois crame, Seijpaeur, qnepout 
mavie, . .. 

Si je n’a vois tremblé pour vous ,pour Aftérie.*' 
J*aurois en me vangeant fçeu forcer l'avenir 
A garder démon nom ï éternel lbu venir* 

' J B A J A % £ T. L 
Je rends grâces au Ciel , dans le fort qui m’en» 

, , • traîne , 

^ue l’Amour ai tprefté ce fècours à. ma haine ; 

J e voudrais que ma Fille eût pour luy plus d*a- 
pas > 

Ses yeux nous vangeroiem au défaut démon' 
bras*. . t - .• j, 

’C&ej’ay de fonamour une fenfible joye . 

De mes plus fiers mépris il Ce verra la proye,’ 

Et du tnoins fi no s. jours dépendent d’un Va*a^ 

* ‘ qüeur , ‘ 1 

Elle & moy «nous ferons le defUa de Soit 
cœurs 

Êar de nouveaux mépris j’aigriray û vangeatb» 

I *^ c ' ant fa fortun e avec fon alliance ; , r 

p j quexha fier cède luy peut triompher , 

II -i «Z Vl£ 
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I/anjour me fera plus que 1a flame & le fer i ^ 

^ortons-les dans ion cœur par les yeuxxï’A& 
térie; 

Et quand îl m'ofriroit tous le* Trônes d' Afie » 

Ses Eftats & les miens. . .• reprenez de i’ es- 
poir, • • 

C*eftle moindre Rivai que vous puifllez avoir* 

A N D R O N I C. 

Mais , Seigneur , quand je voyqae l’orage s’a-» 
prcJfte , 

Et qu’un ûmpléreiu^vous^peut- coûter la tefc 
te. 

Que le, tonnerre gronde*,..* 

B A J A Z E T. 

Etj'atrens fans éfroj 7 

Qu’il éclate , qu’il tombe , & n'écrafe que 
moy, 

Ci le EerTamerlan avoit rompu ma chaîne. 

Il faudroit oublier ma vangeance , ma haine; 

Et lors que je ne puis vivre que peu de jours , 

Que je fens mes malheurs en abregfer le 

cours , ' 

Ma vertu va me faire un fort digne d'envie , 

Je fais trop peu de cas de ce relie devle , 

Et je veux l'immoler pour avoir le plaifir 
pe braver Tamerlan jufqu'au dernier fôû* 
pir. 

ANDRONIC. 

Ah! Seigneur, levoicy, modérez- vou* , d* 

: grâce, 

Çalmez 
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SCENE II. 

TAMERLAN , TAMUR, Capitaine 
' des Gardes, B A J A Z ET , AN- 
.. DRONIC, Suite de Tamerlan. 

B A J A Z B T. ’ 

H E’ bien, viens.-tu jouir deroa tÜfgfâcer 
As-tu fait immoler ce relie de Soldats 
Pont j’avois animé la vangeance & le bras ? 
Çen’eltoit pas pour toy d’affez nobles Vi&i- 
mes , 

Il faloit dans ma perte enfevdirleurs crimes ; . 
Il faloit que ton bras alors tournât fur moy 
Tous les coups quele mien vouloit porter fut 
toy i ■ • ; * 

1 »ay tâché de te joindre , & malgré mon envie 
e n’ay pu* Trois des tiens l'ont payé -de leur 
vie, - ' 

Qui recevant mes coups , pour toy-meune - 
éfrayez , . / : \ ‘ 

Sont tombez de ma main tous langlans a tes 
pieds. 

TAMERLAN. 
jfe voy qu’un peu trop loin voftie orgueil - vous 
emporte, ' 

Il fied mal dans les fers d’éclater de la forte , 

Et dans ces vains tranfports d'une aveugle fu- 
reur , 

Vous parlez en Captif, & j’écoute en Vain- 
queurs 

Vous étalez icy toute voftre foiblefle, 

Oüy cette grandeur d’ame en marque la bat- 

faite, 

Et lors qu’en un malheur on fcait trop s*émou- 
* Jvoir, 

On 
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TRAGEDIE. i*f.- 

On fait voir fa vertu moins que Ton delêljpoir. 

Bajazet , modérez cette rage inutile , 

Devant moy reprenez une ame plus tranquile > 
Et bien quelle paroiffe incapable d’éfroy , 

Du moins , :fouvenez-vou s que vous parlez! 
moy. 

EAJAZET. 

Oiiy , je parleàThémir, dont l’obfcure nailV - 
lance 

Doit mettre entre nous deux un peu de difFe- ' 
rencej. 

Et le Fils de Sangal , vil Paître qu’au trefois 
Le Deftin par capricearracha de tes Bois , 

En doit , dans la grandeur, reconnoitrel’oi»* 
vrage. 

Voir que de là baffeffe il répara l'outrage. 

Et que le Sort aveugle enflant là vanité 
Le tira du Néant & de Vobfcutité. 

T A M E R L A N. 

Et c*eft là ce qui fait tout l'éclat de ma gloïrej 
Cet éclat eft tiré du fein de la Vi&oire , 

Et ce meûne Deftin qui tefàit murmurer, 

Ne m’arrache au Néant, que pour t’y faire en-f 
trer. v . ‘ ■* 

Cette vafte grandeur, cette extrefine pui£ ... 
fance , 

N’eft point , fi tu le veux , un droit de ma naiÊ- 
lance ; 

Il eft beau cependant de mettre aux fers le» 
Rois , 

Quand la vertu lùr eux nous fait naître de» 
droits! ’ 

Mais ce n’eft point icy que je dois me défen- 
dre T 

J'ay pû monter au Trône, &t’en ayfait des- 
cendre i 

Jefûk juftifié» Ce Bras viâorieux 
Sçait annobiir mon làng , monPere, Sc me» 
Ayeux, 

Et quel orgueil enfin que tu fafles paroître , 
Bajazet eft Efclave , Sc Tamerlan eft Mai ^ e * 
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rr» TAMIRLAN,. 

BAJAZET, 

Des Captifs comme moy fçavent mal obéir î 
La fierté de leur fâng ne fçait point les trahir , 

. Et û Thémir luy-mehne oubliant fa Famille , 
Tout mon Maître qu’il eft foûpiroit pour mi- 
FilTe, 

Tlverroit Bajaret , ce Captif malheureux» 
Méprifer fon amour , & rebuter fes vœux, 
TAMERLAN. 

Obéis avec elle , ou pour punir ton crime» 

A Tes yeux tu feras ma première Viâime * 

C’eft a toy d’y penfcr. 

BAJAZET. 

» C’eft ce que je prétens. 

D'un regard afluré c’eft la mon quej’attens. 
Déjà dans deux Combats la Fortune cruelle 
A conférvéma vie à ta haine immortelle , 
Pourfervir ta fureur elle a foin de mes jours i 
J’attens de ton amour un fidelle fecours : 

S’il eft vray qu’Aftérie ait pour toy quelques 
v charmes , \ 

Contre toy, dans tes yeux j’iray chercher des 
„ armes, 

Etquand je la refufè à ton Trône , à ta foy , 

Je fuis malgré mes fers plus Monarque qut 
toy*. 

Jem* égare , m’emporte., 8c peut-eftre 

Oublie en ce moment qu’il eft devant fon Mai- 


Et qu’il doit s’aplaudir qu’un vil Chef de bri- 


gan*,. 

Thémir, enfin, s’allie au fang des Ottomans. 
Tu t’émus , je triomphe , & lis fur tonvifàge 
MohArreft, jel’attens. 


T A M E iL L A K. 


Il faut punir fà ragç. 
Tu leras fatisfait. Qu* on l’éloigne de moy. 
® A J A Z E T en /triant. 

Je meurs, je feray plus fatisfait que toy. . 


SCKf 


TRAGEDIE. hj 

S C E N E III, 

ANDRONIC , TAM.ERLA.N*' 

A ANDRONIC. 

♦•HL Seigneur, modérez ce cou roux. 

T AM ER LAN, 

Il me brave. 1 

H m’ole-refufer G, Fille , mon E&Iave ! 

Oüy , oüy , je ^abandonne, &déi ce meüoÉ 
jour • 

Je me rends à la haine , & j’&oufe l'amour. 

Je repandray fon fâng pour calmer fà furie m * 
Baja 2 .ec périra naefme aux yeux d’AUérie* 
ANDRONIC. 

Ba/azerva périr L ah! Seigneur ajreftez , 

Et triomphez encorne luy par vos bornez j 
Vous verrez la Princefle* die aura trop d* 
ï jüarmss, _ 

Voflre cœur ne poun tenir contre les larmes*. 
Pardonnez i fou Pere * un Prince malheu- 
reux, 

fè voit accable par un deftm afreuxr ■> • 
Ettnuÿé de G honte , & plein de (à di (grâce *1 
Et qui ne joiiit plus que d'un refte d’audace*. 

TAMERLAN, 

Ex c’eft.ce qui m'outrage; il eft devant mes 
yeux 

Toujours. fier , intrépide ,& toujours furiettxj 
Il .oie devant moy con ferver fon audace , 

Je le tiens dans mes fers, 8c c*eft moy qu’a 
menace , ■ 

Et vous pouvez leplaindre ? ah ! plaigoézino* 
malheur, 

Je fois contraintde voirla fierté de fon edet», 

Et je trouve en fêcret fon fort digne d’envie , 
ft brave Tamer Un , 6c m^prifor envie. _ . 


Blgitizedb. OOgle 


ii* TA MERLAN, 

Mais enfin , ç’en eft Tait , oüy , jê ne veuar 
fonger . . v • . 

Qp*à dompter Bajazet, là Fille , ou m en van- 
ger. 

Hé vioy r ne ptiis-jé pas qttand ton prgueil 
me brave , 

Faire époufer fa Fille à mon dernier Efclave T 
liais je veux... 

ANDRONIC. 

Ah ! Seigneur ! confidérez ion rang , 
Le4àng des Ottomans eft un illuftre làng ; 
Songez que la PrinceflTe... 

tamerlan. 

Et qui vous intérefle » 

f rince > pour Bajazet , ou bien pour la Prin* 
celle ? 

A N D R O N I Ç. 

Voftre gloire, Seigneur. 

T A M E R L A N. 

J*en auray foin lâns vous , 
Et feray ce que veut un trop jufte couroux. 

SCENE IV. 


ASTE'RIE, TAMERLAN 
ANDRONIC. 

ASTE’RIt . 

Q Uoy ? Seigneur , à famort entraine-C-on 
, mon Pere? • v - . 

Et rien ne poura-t-il fléchir voftre colere ? 

Te CQurois l’embrafler , mais enfin vos Sol- 
dats r . 

■^j ^n . n ent cruellement m’arracher defes bras ; _ 
A peine il ra’avoi ci oint , à peine fes carefles 
CqmmenÆoient a’aflurer mes timides tçn— 
d relies.... 

Mais quels lombres regards ? ah Ciel! je m'a- t 

perçois Qgi* 
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T R A G E D ï E. n* 

Quej’ay veu Bajazet pour la dcmierefois. 

TAMERLAN. 

Oiiy , Madame > il eft temps de punir ion au» 
dace. 

;;aste’rii. • 5 

Ah ! Seigneur , à vos pieds je demande & 
grâce i . • • r 

Quoÿ , Bajazet? ah Ciel \ mon Pere va mourir, 
Soufrez-moy de le joindre , ou de le fecourir. 
Que lcais-je ? en ce moment peut-eltre qu’on 
Je ruë , 

Voyez une Princeflè à vos pieds éperdue* , 

Et par pitié du moins frapez de mefmes coupe 
Son cœur que vous voyez tremblant à vos ge- . 
noux j 

Vous me flatiez tantoft que je vous elles ch^ ) 
re, 

Peut-on aimer la Fille & condamner le Pere ? 

TAMERLAN. 

Je devrois k punir , & fon cœur furieux, 

S’il vit encore,en doit rendregrace à vos yeux^L 
Profitez cependant du trouble de mon ame, 
Bajazet va venir , qu’il lôufcrive à ma flame , 
Portez-y voBre cœur auiïï-bien que le fien , 
Jufques-là , je pouray vous répondre d» 
mien* 

Vous , Prince demeurez auprès de la Frin» 

«* cefle d 

Four peindre à Bajazet le péril qui le prefle , 
J’^tendray 6 réponft , elle fiera fon fort, 
v eB d’elle que dépend où là vie , o u là mor^ 


S C E* 
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SCENE v: 

ANDRONIC, ASTE'RIE. 

A N D R O lîl C. 

XT Oicy l’afreux inftant que nous avions à* 

* craindre , 

U faut , il faut parler , 8c ne plus vous con- 
traindre- j 

ET on, Madame , à ma mort n'ayez point de 
regret, 

ÏHaut perdre Andronic , 6c fauver Btjazer, 

Tous rendrez fa grande ame & plus douce fle 
plus tendre, 

XI verra vos iôupirs , ilfè feront entendre , 

Vous vous acquiterez de çe trifie devoir , 

Sc vos larmes peut-eilrc auront trop de pooj 
voir. 

AJTf’KIE- 

Seigneur, n'accablez point une ame infortunée. 

Mats plaignez feulement û tnile deftinéè , 

Et fins nous attendrir dans de fi grands mal** 

heurs r 

Cachons-nous, s'il ie peut, noftre amour 6* 

. nos pleurs , 

A ma douleur- , Seigneur , IaUTez-moy toute 
«> entière , 

f’atendray , je ver ray, jefiéchiray monPerc \ 

Mais fans nous accabler de fbûpirs luperâus , 

Si vous m'aimez , partez,& ne me voyez plus.- , 

ANDRONIC. 

Je ne vous verrois plus ! he' de grâce , Mada- 
me.... 

ASTE’RIE. 

Hé du moins par pitié cachez-moy voftre flâ— 
me, * 

Retirez-vous, Seigneur , Bijazet doit Tenir, 

Pou» 
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TRAGEDIE. , i»r i 

Pourois- je devant vous , hélas ! T entretenir ? ; 

Que fçay-je ? fi. l’Amour trahiffoit la Nature l 
U y va dé & vie. 

AN DRON1C, 

Hé je vous en conjure , 
Fermettes qu’avec vous je puifife encor le voix. 
Malgré tout mon amour je feray mon devoir» 
ASTE’RIL 

Et j’oublîray le mien , fi voftre cœur foûpire» 

Mon , Seigneur devant vous je ne pourois ri^n 
dire , 

Andronic avec moy ne doit pointie trouver, 

- Vous perdriez mon Pere au lieu dé le lauver , 

Mes difcours prés de vous auroient de faibles 

armes, • . . , r r & 

Vous luy déroberiez la moitié de mes larmë|» / 
Je deviendroijjs müete, ou devant mon Amaût^ 
Helas 1 je ne pourois parier que faiblement»; ;j 

On vient » retirez-vous , forcez. , ;! 

ANDRONIC. il 

Adieu > Madame. >_ 




S CE N E VI ', f 


ÉAJAZET , ASTE'RIE. '• 

B AJ A Z E T. 

M A Fille , il faut montrer la grandeur de ton 
ame , ; 

L’on n^* envoyé à Ja mort fans doute , & je U 
vois , 

Et te parle auiourà’huy pour la demierefpU» 
Mais quoy ? 'lors que tu dois répondre à ma 
... . tendrcÆè, . : „ 

Tu içefles àmajoye une indigne triftefle» 

Et lois que ma vertu cherche à te 

Poux répQûfe je voy tes plew* P re $** c 9* 

/>* 


i 
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~trS TAMËRLÀ'N, 

A S T E* R I E. 

*Qüoy ? d'un air fi tranquile , & parmy tant 
* d'aUaçmes. 

Vous étonnerex-vous , Séigneur de voir me» 
larmes? 

' 'Puis-je avoir comme vous cette intrépidité “ 

* 'Qui vous fiüt voir la mort avec tant de fierté ? 

Vous y courez., Seigneur, Scmoyje vous ar- 
1 refte , 

‘C'eft ttioy qui peus cMfendre une fi chere telle. 
Je ne foufriray point qu'on vous traîne à la 
1 ' mort, 

.Je vais , je cours pour vous faire un dernier 
éfort, 

J e Icay lelèul fècret de vous fauverlavie, 
«aillez, à Tamerlan époufer Aftérie. 

‘ B A J A 2 E T. 

EpoUler Tamerlan , fais un plus noble éfort , 
•Oiiy , perdons-nous plûtoft, Gc courons à la 
morts 

Aftérie , eft-te ainfr qu'une fervile crainte , 

Te peut faire fubir une indigne contrainte , 
'Çtqans quelque revers qui nous puifle acca- 
bler. 

Le fang dç'Baiaxet doit-il jâmaiS qrenfrbler ? 

Ah ! Il pour éviter la mort qui me menace , 
J'achetois à cepnx& mavie & ça grâce. 

QuÊ' je .pu fié aujourd'huy juiqües-là me tra- 
hir , ... 

Quand j e T o rdohner ois devrois-tu m* obéir ? 

" Ma Fille , foûtiens mieux la fierté de ton Pere, 
Entensla triftevoix d’Onobuleton Frere, 

' Qui tout fanglanc encor , Gc tout percé de 
coups, 

Méprife Tamerlan , 3c brave Ion couroux: t 
• Regarde , imite , fuy ta Merela Sultane , 

Qui foûtintjulqu’au bout la grandeur Ottoma- 
ne, 

Et qui nous donne à tous éü ce funeftè fort 
%'exemple de braver le Tyran & la mort. 

- - tu le %*** bl€ ° » je fuis trop las 
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Mon malheureux deftin , s’obiline à me pour* 
fuivre ; 

r avois tenté la fuite , il n’a pû le foufrir , 
Enfin , f avois voulu me fauver , ou mourir $’ 
11 m’a tfahy , pour luy ma haine eft implaca- 
; ; - ble , ;■ 

Je ne fais que gémir dans l’horreur qui m’ac* 
cable , 

‘Là^douceufi& la paix par un coup fi mortel * 
Ontfait avec mon cœur un divorce étemel ; , 
Dans le comble des maux où ce revers m$ 
plonge, • - 

Tu vois que le chagrin me dévoré , me ronge j 
•'Qu’il entretient ma rage , & que dans ma dou- 
leur 

Je n’attens que la mort pour finir mon mal- 
heur s ' “ * 

Mais je ne puis fouffrir qu’un hymen fi funeftç 
M’immole tous tes jours poürle peu qui m’en 
’ fefte. 1 •' 

A S T E’ R I E. 

Mais, Seigneur , fongez-vous dans ce fatal 
inihnc, 

Si nous n’obéi’flbns,, que la mort vous attend) 
Ces Gardes , ces Soldats , cette funetfe Elcor- 
•tev ** 1 1 

Helas ! qu’attendent-ils ranger a cette Porte ? T 
Si vous fortëx , peut-efire ils fondront tou» 
r fur vous , " ' - 

Et peut-eflre à mes yeux vous perceront dû 
coups; 1 

Je vous verray fânglant dans leurs mains von^ 
debatre. 

Par cent coups redoubler ils fçauront voui 
abatre , 

Et cependant, d’un mot je puis les arrefter; L 
Je le prononceray , quqy qu’il ppifle coûter. 
Et vous ne verrez point l’infidelle Allérie . ^ 
Par les criieîs refus vous ârracher la vie. * ‘ 
J’en tremble; ah! fi pour yous vous n’ave^. 
point d’éfroy, 
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jri* T AME RL AN*, 

jâh ! Seigneur , ah ! mon Pere , au moini treaaÇ 
blez pour moy. 

Et quand vous périrez par Perdre du Tartare» 
Seray-je moins en proye à fa fureur barbare i * 
$âna pouvoir vous ofrir à «non cœur éperdu , 

} e demeureray feule , & j* au ray tout perdu ; ' 
e demande a vos pieds par route ma ten- 
drefle. 

Que pour rppy vous ayez un peu plus de foir 
blefle; ' 

P*une ame plus tranquÜe attendez voftre fort , 
Ne courez point vous-mefîne au devant de là 
mort , 

(Drtobule a péry , j*ay veu mourir ma Mere » 
je voy le mefme Bras qui menace monPere ; 
M^s enfin malgré vous je dois vous recourir » 
Ils font morts, vous vivez, & vous allez mou** 

r^r. .. • v . •» : v . ; 

B A 1 A,£ E jT. 

te vois avec plaifir la'grandeur de ton ame » 
fille eft digne de moy. Mais i’innocente flame 
P’un Prince..!. Croyez moy, ma Fille , â| 
m’entendez , 

Vpus craignez d’obtenir ce que voui deman- 
dez , i 

Êt fi je contentols cette funefte envie... 

. A 5 T.E' R I E.;, 

Te ne veux obtenir de vous que voflre vie > . 
Ne vous informez point du trouble de, mon 
. cœur , . . J . 

J^eri rougis , mais foufrez que je parte , Sei- 
... gneurs 

vüy , je vais de ce pis...... 

> BAJAZET, 

Epoulêr le Tarure , 

Immoler And ronic , rendre heureux un BaN- 
' bare! k 

. , ASTE’R i E. 

Ah . ne m expoiêz plus au trouble où ie me 
♦ y ?Y> . , ‘ 

"' OU ffloy ez m AmaQt centee vous, contre 
* J Ne 
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TRAGEDIE. ni 

Kemerepetez point ce nom ièulqui m’acca- 
ble , 

Et fi j’obéïflois , vous en feriez coupable. 

B AJ A Z ET. 

Ma Fille, obéïffez, je le veux, & je fuis.... ; 

. . ! ASTE’IU e. t 

Vous obéir ? ab Ciel ! non , Seigneur , je ne 
puis; ^ . 

Mon Tere , foufrefc-moy contife une injufle 
*• envie 

JDe vous defobéïr une fois en ma vie; 

Je vous quitte , & je vais vous feuver malgré 
vous. 

B A J A £ Ë T. ‘ ' Mtfêrt. 

Arreftez , je 1* ordonne , & craignez mon cou- 
roux. .1 ' " : 

Gardes , luivez voftre ordre » à la mort je m’a- 

Et portez aüTyran mes tefc&sBc ma tcûe. 


Fin du troijiemt jicle* 

Htm* ' ■ 
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A GTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

ANDRONIC , LEON. 


A N DR O NIC. • 

Q U * dit-on dans le Camp du fort de Ba- 

Leon? âc Tamerlan eneft-il fâcisfait ? 
LEON. 

Sa fortune /'Seigneur, vient de changer de 
Sa Fille à l’Empereur a demandé & grâce , 

EUeeftvenuë en pleurs tomber à les genoux, 

Et fes pleurs, du T^rtare ont calmé lecou- 

si-toft quelle a paru , fon aimable prefence 
A banny de fon cœur la haine & la vengeance , 
Mais toujours Bajaz.eÈ remplyde la fureur 
Retufe avec mépris fa Fille à ^Empereur > 
Cependant Tamerlan pour le prix de “ vie 
Va malgré tuy pcut-eftre epoufer Atterie, 

Tout le Camp eit furpris d'un fi grand change-^ 
ment. , „ 

ANDRONIC. 

Croiras-tu ce retour l’ouvrage d’un moment , 
XâqS ? beAjt-tu penfer qu’aimé de ma Pnn- 
cerfe, E1]e 


TRAGEDIE. 

Elle ait fi-toft trahy ma flame & fâ tendre fie ? 
fourmi Pere, il eftvray. .. Mais quoy? fansl’o- 
v feafèr 

Ne devoit-ellepas plus long-temps balancer? 
Elle devoir*., helas !- elle pou voit le faire , 

Un Amant peut-il pas eltre aulfi cher qu’un 
Pere? * ^ . . 

Tantoft mefme , à mes yeux elle a veu Tarner* 
lan 

D’un , œil plus engageant qu’on né voit fîm 
Tyran ; 

Devant luy fit triftefle a paru trop touchante, 
Sa douleur n’a jamais e&é plus éloquente ; 

, Son air , fan port , fes pleurs parloient fi ten- 
drement , 

Enfin , elle a parlé comme pour un Amant ; 
Mais voyant l’Empereur , que ne dois-je point 
croire? • 

Que fçay-je ? . fi fes yeux éblouis de fa gloire , 
Charmez.de fa fortune , 8c pleins de la gran- 
deur , 

N'ont point eâé gagnez pour fèduire fbn 
cœur? 

Etpourmeconlbler, Leon, dansmamifère. 
Elle va peindre aux miens les périls de fon 
Pere , 

Sa crainte , fes tranfports , lès foûpirs , les 
douleurs» 

Et peut-eftre , j’auray le refte de lès pleurs. 
Mais avant qu’un Rival en ait fait fa conquefte, 
J’iray furies Autels enfimglanter la Fefte ; 
JÇour réppnfe à fes pleurs j'ay du fang à ver- 
fer , 

J'iray... Mais elle vient, Ciel ! que dois-je 
penfer? . . 
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T AME RL AN', 


SCENE IL 

ASTE’RIE , ZAIDÈ, ANDRONIÇ. 

ÀSTE’RIE. 

X/f £ plaindrez-vous , Seigneur , dans ta* 
■IV1 trifte avanture ? 

J'ay parlé pour mon Pere, &fervy laNâtu- 

re » V 

J'ay fait ce que j’ay dû , mais je viens à mon 

Aux veux de mon Amant fatisfeire à l'Amour; 
Ma bouche a prononce pou un devoir fu- 

nefte, £ . 

Je ne m'enrepens point: mon cœur fera le 

Il vient entre vos mains tout plein de fôn mal- 
Remettre lès foûpirs mes pleurs fie ma dou* 
leur... 

ANDRONIÇ. 

Ces foûpii;s eftoient dûs. Madame , à voftre 
Pere', , . j . 

Vous n'avez que trop fait ce que vous deviez 

Voftre trifte devoir vient de changer fbn fort , 
Enhn vous avez dû m’envoyer ^la mort , 

Je n'en murmure point i Tamerlan, un Em* 

Voftre devoir , uü Pere, fit fij o(ê le dire, 
Voftre peu de tendre fié. 

A S T E’ R I E. 

Ingrat , que dites-vous ? 
Pouvez-vous me porter de fi funeftes coups , 
Quant à vos yeux mon feu ne peut plus fe con<* 
traindre , 

QjyunLje viens ievant vous ioûpirer fie me 



TRAGEDIE. im 

Ope mon cœur vous fait voir ks yceuxdefêfc 
perez. , 

C’eftvouS, cruel, c’efl vous qui me le dechî- 

i«z i 

Enfin, quand je m’aprefle à finir vos allai- 
mes , 

Que bien -to 11 de mon Cmg je vay payer vo« 
larmes , 

Que quite envers mon Pere , he}as ! en ce mo- 
ment 

{ c cherche à m’aquirer aupris de mon Amant , 
1 m’ofè reprocher mon devoir & mon Pere, 
Ce que luy-mefine enfin m’a contrainte de fai- 
re, * 

Tout cela, dans l’inftant que je viens en ce liep 
Le pleurer , & luy dire un eternel adieu, 

andronic, 

Un eternel adieu 1 Que dites- vous , Madame ï 
Quelle fùbite horreur frape & faille mon 
sune? 

ASTE'RIE. 

Il n*efi plus temps , Seigneur, de vous rien dé- 
Çui/er, 

En vain Tamerlan croit aujourd’huy mVpoa* 

D’abord , j*avois voulu , pour vanger ma 
difgrace , 

Pille de Bajazet , en Ibûtenir l’audace , 

Et cachant un poignard , pour vanger moû 
malheur , 

Luy donner une main qui luy perçârle cœur. ‘ 
J’ay conqeu fans trembler ce defiein ternes 
raire, ' 

Maïs quoy ? du meline coup j’aurois perdu 
mon Pere , 

Et ce trille penfer m’a donné de l’éfroy; . 
Mus il faut le fauver , & ne perdre que mor, 
Tamerlan d’unefoy mutuelle , 

Mourir, <3c vous prouver que 12 vous fuis fir 
xldle. . 


tt* TAMIRLA N, 

A N D R O N I C. 

Ah ! Madame , vivez , 8c me manquez de foy , 
Sauvez Bajazet, vour, & ne perdez que moy , 
Epouiez Tamerlan , plûtoft que de répandre 
Un fâng qui m’eft & cher , & que je veux dé- 
fendre , 

Ce'cœur que vous voulez...* ah ! funefte penfêrî 
Efl-il encor à vous ce cœur pour le percer ? 

Je veux qu’il foit à moy dan* ce péril extre£ 
me, 

De grâce épargnez-vous par' pitié de moy-’ 
melme, • 

Et h vous le frapiez dans ee cruel moinent , 
C’eft le cœur d* Andronic , le cœur de voftiV 
‘Amant. 

ASTE’RIE; 

^.Tamerlan m*époufê, helas! cecœurfiten- 
dre, 

Qu* Andronic malgré moy veut encore défëil-’ 
dre, 

Sera-t-il pas frapédu coup le plus afreux.... 
AN DRONIC. 

Si vous vivez , mon fort fera moins rigoureux» 
Et' quand j e mouirray ffeul.... 

ASTE’RIE. 

’ Ciel! que voulez-vous faire? 

Songez que vous perdez & la Fille & le Pere ; 
Et quand vous m’aprenez que vous voulez 
mourir, 

Eii-ce là le fecret de vous faire obéir? 

AN DRONIC. 

Hé bien -, obéïfïêz , jevivray, ma Princefle,. 
Peut-eilre loin de vous je vaixjcray ma foi- 
bleflfe , 

J’en donneray l’exemple , 8c mon cœur abattt 
Cherchera du fecours auprès de fo vertu ; 

De puiilantes raifons vous forcent à le foire , 

Il y va de vos jours, de ceuxde vofhre Pere , 
Tremblez pour eux * Madame , & leurfèrvez- 
d'apuy , 

Si vous mouriez , helas ! Tamerlan aujour- 
dt *u, Conftu 
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Confus d'avoir perdu le feul bien qu'il elpere , 
Vangeroit voitre fang en perdant voftre Pere ; 
Bajazet périroit fans doute, f. 

ASTE’RIE. 

Hé voulez-vous 

Enoorun coup me voirTamerlan pour Epoux? 
Songez-vousàl’borreuroù cedeftin me livre? 
ANDRONIC. 

J’oublîray tout, pourveu que vous fongiez. à 
vivre, - 

De mon trille deftin je lèray lâtisfait , 

Oubliez Andronic , longez à Bajazet* 

AS TE' RIE. 

Quoy ? vous-mefme , Andronic, ordonnez 
qu'Aftérie 

Etoufe ion- amour , l'abandonne, l'oublie? 
Oüy , puilque mon Amant m’aprend lâns s'é* 
mouvoir 

Par de fortes raifons mon funefte devoir , 

Que luy feul d’un œil fec contemplant ma dit» 
grâce , 

Mertit tr^nquilement ce qu'il faut que je faflê. 
Je luy vais obéir.... Mais, Seigneur,entrenous, 
Non , ie n'atrendois pas tant de force de vous, 
J'atenaois d' Andronic un peu plus de fbiblet» 
le, 

J'atendois de fon cœur un peu plus de <etr* 
dreflfe , 

J'atendois. ... mais que dis-je , helas ! j’én doi» 
rougir ,» 

Seigneur, làn s balancer je vais vous obéir, 
Etjecoursdecepas époulèr,... 4 * 

ANDRONIC. 

Ah! Madame, 
Arreftez , & voyez la douleur de mon âme , 
Pour vous làuyer je fais le plus cruel effort , 

Et ne voyez-vous pas que je cours à la mort ? 

A S TE’ RIE. 

Vous mîafreftez ? pourquoy m’avez-vous 
convaincue ? 

téfcté force > Seigneur , qu'eft-elle devenue ? 

F 4 
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La Nature, mon Pere, Andronic, monde- 
voir. 

Et de plus vos railons 

ANDRONIC. 

Helas! en puis-je avoir? 

Et fi pour Andronic voftre cœur eft fi tendre , 

Madame , ces raifbns les devez-vous enten- 
dre? 

Oiiy , cruelle , voyez un Prince à vos gf- 
- noujc , 

Et mille fois plus foible & plus tendre qu# 
vous, ' 

Qui la mon dans le cœur , n’eut jamais d’au- 
tre envie 

Que de vous confêrver un Pere & voftre vie , 

Et qui vous la demande & pour vous Sc pou* 
luy. 

ASTE’RIE. 

N’augmentez. pas, Seigneur, mon trouble S$ 
monennuy. 

Mais plaignez feulement l'excds de ma mifere. 

Il ne me fouvient plus de vous ftëê de mois 
Pere , 

Et lorsque je vous vojr dans ce tf&e moifcenç 

J’ oublie auifi mon Pere auprès de mon A* 
mant i 

Bajatcc , Andronic , mon devoir , ma t en? 
drefle , 

Enfin tous m’affafline. 

ANDRONIC. 

Ah! divine Priacefle* 

Perdez plûtoft l’Amant , Sc vivez. 

ZA1DE. 

Ah! Seigneur, 

J’entensdu bruit, on vient, 8s je vois PEm- 
pereur. 


a c 
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SCENE III. 

TAMERLAN, ASTERIE, 
ANDRON1C , ZAIDE, 

T A M U R , Gardes. 

TAMERLAN. 

*C NEn , Prince l’amour termine nofire hai- 
• Lj ne, 

Bajazet malgré luy verra brifèr là chaîne , 

La PrincefTe en répond , elle me l’a promis , 

Et par l’Hymen dans peu nous ferons xëii- 
nîs. ^ ; ; , f . 

Mais ne phrliez'-vous pas r . Prince; de ma 
tendrefîir? v ‘-G,. «. .. 

Vous pouviez en marquer l’excès à- la Prin- 

Cefie? * * i;- r : ; 

Vous l’avez veu , Madame , & ce 'cœur or- 
gueilleux 

Aprend àfoûpirer ,8c l’aprend de.vosyetrx; 
Ce n’eftplus en vainqueur qu’il vient icy pa* 

. roîtrë . 

Depuis qu’il eft à vous il n’agit plu t en Maî- 
•/ trf.».. - 

Mais quel chagrin , Madame occupe voRre es- 
prit? * . , 

Je vous vois étorinéà ,S8c1e Prince .interdit. 
Pour qni font ces foupirs^ & ce regài-d fi ten- 
dre? . ! ' * 

Répondez; . 

AS TE’RIE,* 

Moy, Seigneur, que puis-je vous aprend re? 
Quels loûpirs? w. fi ce n’cft des foûpirS de 
couroux * '■ 

Pour uu Frere qui parle; de qui percé ;rie'conpS* 
Mc reproche tout haut que voftre main fan- 

gianfe ^ -, :;•> 

. j .. .jiD’ua 
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P’un fang qui m’eft fi cher paroît encor fil- 
mantes ‘ 

«a chere ombre fans cefleà mes yeux le faut 
voir, . 

Qui me fuit, quim’arrefté, &m*apreûdmon 
• devoir, 

Et qui me retraçant h déplorable hiftoire , 

Me .dit que j’ay vendu fon fang & là mémoire». 

Et que par voftre hymen je trahis 

TAMERLAN. 

C’eft allez , 

Je lis dans voftre cœur mieux que vous ne 
penlèz ; 

Pour avoir écouté l’ombre de voftre Frere , 
Madame , vous avez oublié voftre Pere » 

K fiiffit. - Andronic , préparez voftre main 
Pour l'hymen d’Araxide, elle arrive demain . 
Pans une heure parrez , allez audçvant d’elle 
Par de profonds relpeéb luy marquer voftre 
zele i . 

Et tâchez par vos foins de prévenir Ion cœur , 
Pe mon autorité j’apuy ray voftre ardeur, 
ANDRONIC. 

Seigneur , lors qu’elle efpere un coeur comme 
le voftre„ 

Voudra-t-elle des foins & des refpeâs d’un au- 

;. tre>?. 

Poura - 1 - elle écouter fins dédains d’autres 
■ : i . vœux^ • • > 

Et vos feux 

T A MER LAN. 

! • . Vous prenez trop de loin <de mes feux, 
Araxide à vos vœux ne fera point rebelle , 
Répondez-moy de vous , à je vousrépondi 
d’elle, V ^ 

Maître de lès Eftats jeprns en dilpofer , ■ ' * 

Etd’un mot Tamerlanvous.la fait épouler* 

ANDRONIC, : 

Puisse «ipérer , Seigneur l’amour d’une Prin- 
- . cefie i. ■ • ■ > ; - . 

Qui ne me vid jamais, SC <k qui ia tçpdref- 

«fa’ ïfc.... 7 -l 

T A- 
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T A M E R L A N. 

Prince, je vous encens; Vous, Madame, je 
voy 

Que vous les entendez ces raifons mieux que 
moy , 

Tamerlan à Ton tour commence à les connol- 
tre ; 

Vous , Prince, obéï fiez , je dois parler en Maî- 


tre , 

Je le veux , 
mais... 


je Pordonne , & ne voyez ja* 


AND RO N IC. 

Seigneur , vous pouvez faire obéir vos Sujets, 

Je mis indépendant , & ne connois perfonne 

Qui puideme parler par je veux, ou j’ordon- 
ne; 

Je m’expofe fans douce aux plus cruels def- 
tins, * 

Mais je n'en fuis pas moins du fàng desCon^ 
tantins. 

Et tous ceux que le Ciel dans mon rang a fait 
naître 

N'obéïlTent jamais quand on leur parle en 
Maître. 

T A M E f LAN âAftfrit. 

Luy di£fcez-vous, Madame, un difcours fi fatal? 

Dois-je voir dans fês yeux Us regards d'un Ri- 
val? !.. 

Vos yeux P ont-ils rendu téméraire , perfide? 

A S TE’ R I E. 

Moy ! Seigneur... Andronic , allez voir Ara- 
xide, * r . 

Allez , fans balancer , obéïfTez , partez. 

TAMERLAN. 

Madame , pour mon cœur que d’afreufès clac- 


tez 1 


’enfrémis , mais enfin fongezà quelle rage ; 
?eut emportes l'amour contre qui nousoutra- 


• - g* » . 

Çtpuifque cet amour fçait agir en Tyran, . 
MaUieux à.quifèia. Rival de TamçiUn ï * 

;.v F 6 
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ASTE'RIE. 

Auriez- vous un Ri vol pour une infortunée , 
L:mguifl*ante , captive , aux pleurs abandon» 

. née , 

Qji fut long-temps en bute à voftre inimitié , 

Rebut de la Fortune , objet de la pitié ? \ 

Ab! Seigneur, qui voudrait dans ma fortune ^ 
afreufe 

Prodiguerdes fbûpirs pour une malheureufê , 

Quj gémira toujours des maux qu'elle a feu- 

fers , 

Et qui n’a pour tous biens que des pleurs 8c 

des fers ? 

Andronic a des yeux, Araxide eft charmante» 

11 la verra , fbn cœur remplira voftre attente» 

Oüy, Seigneur, j’en répons , il va vous obéir. 
ANDRONIC. 

Madame , jufques-làpourois-je vous trahir? 

Non , non , ilfaut parler » il n’eft. plus temps 
de feindre, 

Oüy , j’adore Aftérie» & jele dis fans crain- 
dre, 

Di ferlez démon Trône $c de mes jours , Sei- 
gneur , 

Mais du moins laiflèz-moy difpofer de mon 
coeur, ! 

II eft à la PrmceÛê. 

T AM ERLAN. 

Ingrat > pourquoy m’aprendee 
Un fêcretquc mon cœur n'a îçcu que trop en- 
tendre? • . 

J e te faifei s l’honneur d'attendre tout de toy » 

Tu pouvois amourd’huy tout efpérerdemoy , 

Je c’avois confié mon cœur & ma tendrefle , 

Je te donnoii'un Trône , une illuftre Pria» 
cefle, 

J’allois te couronner avecque tant d'éclat.... 

AND R ONIC. 

Seigneur , vous n'auriez fait d' Andronic qu'un 
, ingrat , . 

N e me prodiguez plu* un prefeat qui m'nfen- 

~ V» 
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TRAGEDIE. ijf 

j Vn Rival efc mal propre à La reconnoifîance , l 

? N’en doutez poinc. Tancoft mon cœur ea 

frémiflant 

Agemy fou3lepoids«d J un bienfait accablant i 
Les Trônes > les grandeurs , je vous les aban- 
donne , 

LailVez-moy ma Prince fle , & prenez ma Cou- 
ronne , 

J’aime mieux partager avec elle fes fers , 

Que fans elle avec vous partager l'Univers, 
TAMERLAN. 

Madame , vous voyez cette ardeur qui l'eo-2 
traîne , 

Vous l'aimez , mais il doit demander voftrt 
haine , 

Je perce le myftere , & voy queBajazet 
Avec luy de conCerr entreprit fon projet , '■ 

Yous-mefme d'Andromc eftiez la récojn^ 
penfe , 

Mais ils feront tous deux P objet de ma van- 
i geance. 

A N D R O hTI a 

Je ne crains poinc la mort; pour vous, pour 
voflreEftar, 

Seigneur , jeTay cherchée avec allez d'éclat , 

I Sebaite qui me vit aujpied de fes murailles , 

Connok trop qui je luis : J’ay donné deux Ba- 
tailles 4 r ’ ' 

Où de mon propre làng (blefle de plufieurs 
coups) 

J'arrofé les lauriers que je cueillois pour 
vous; ■ 

La plus affeulê mort n'a rien qui m’intimide^ 
Frapez làns balancer un Rival intrépide , 
TAMJERLAN. 

Je fçauray contenter un fi jufte defhv 
Qu'on l'arrefte , Tamur , qu'on vienne la 
faiûr ? 

â TamcrLm. A S T E' R I E. à Andromu 
4b! Seigneur arreltez ? „« Prince quelle^al- 
iatnies? 
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T A MER LA N, 

Au nom de noftre amour, & par toutes mes 
, larmes... 

ANDRONIC. 

Et que puis-je , Madame ?. 

TA MERLAN. 


Eloigner, de mes yeux 
Cet objet infolent d’un Rival odieux. 


mkmmmmmmmKkm 

. SCENE IV. 


T AM ERL AN > ASTERIE» 
ZAIDE. 

tamerlan. 

il Adame , vous voyez, à quel point il mHr-r 
rite , 

Ç’eft mon Rivai , je fuis pour luy Barbare* 
Scyte : 

Je répandray du fcng , tout me fera permis , 
^laltrefle , Pere > Amant , tous font mes en-» 
nemis. 

H faut que de leur fort voftre bouche décide , . 
Pour fauver Andronic > qu’il époufe Araxi^ 
„ de, , 

Refolvez-l'y vous-mefine , & rejettant les 
, vœux, .< . 

£aur fauver Bajazet fatisfaites mes feux. 

Voila le feul fecret d’apaifer ma colere , 

Ôuitez , abandonnez 1* Amant pour voftre Po- 
re ; 

Sil’un & l’autre enfin ne fobiflent mes Loix, 
Vous les verrez tous deux pour la dernicrc 
fois. 


TRAGEDIE. 


S CEN E V. 


ÀST E'RIE, Z AI DE. 

ASTE’RIE. 

A H1 Seigneur,. il me quire , heias ! qué 
** vais- je faire? 

N’eftoit-ce pas a fiez, de trembler pour mon 
Pere ? 

Et cependant je touche aufunefte moment 
Où jeverray périr mon Pere & mon Amant > 
Quoy ? Zaïde , faut-il qu’à moy-mefine fu« 
nefte , 

En perdant tout, je livre un Amant qui me 
refte? 

Qu’à ma Rivale enfin , j’abandonne fbn cceuiy 
Et que pour le fauver j’allume leur ardeur ? 

S’il faut perdre ton cœur pour confervert# 
vie. 

Cher And ro nie, pardonne à la foible Aftérie, 
Je te verrais plûtoft... Zaïde, n’entenspas 
Les douloureux tranfports d’un cruel embaras,' 
Ferme, ferme les yeux (ùr toute ma foible (Te , 
Excufe ma douleur, pardonne à matend relie; 
Bajaaet, Andronic, Pere, Amant malheureux^ j 
Je fçauray périr feule, & vous fauver tou§. 
deux. 


Fin à* puttriémcjf&t. 


.A.CTB 
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A C T E V. 


SCENE PREMIERE. 


ASTE'RIE, z a i d e. 


A S T F/ R I e. 

N E m’abandonne point, tout eft perdu , 
Zaïde , 

As-tu veu comme moy la PrinceflV 
Araxide? 

Çlle vient d’arriver , mon malheur eft cer- 
tain , 

Peut-eftre qu’Andronic l’époufcra demain , ^ 
Ahjourd’huy pour ma mort tout eft d’ intelli- 
gence, 

Avant ce prompt retour j’avois quelque elpd- 


rance , 

i,oin d’ Araxide? hélas ! & prés de mon Amant 
j^é voyons mes malheurs dans quelque éloigne» 
ment i 

Mais j’ay veu de trop prés cette pompe fatale? 
Qui fuivoit dans le Camp ma fuperbe Rivale , 
Ces Efcadrons rangez , ce grand nombre d# 
Chars, 

Qui de l’Armée entière atciroient les regards , 
jCes Gardes , ces Soldats , cette Suite nom» 
breufe. 

Cette foule qu’entraîne une fortune henreufe , 
Ces çps de joye, en l’air redoublez tarit de fois, 
t apareil qui marche à la fuite des Rois , 

Tem 
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TRAGEDIE. 

Tout allarmoit un cœur trop tendre 8c trop 
timide , 

Et j'ay tremblé fur tout en voyant Araxide ; 
Quand (on Char a paru , mon cœur en a frémy, 
Dins le trouble où j’citois je j’ay vcuë àdemyj 
Mais il faut l'avouer enun malgré ma haine , 
Ah! Zaïde, elle eft belle , 8c de pius elle «A 
Reine. 

Z A I D E. 

Me craignez rien , Madame , Andronic c fl 
confiant. 

A S T E* R I E. 

Un cœur ne peur- il pas changer en un inftant? 
Voy , d' Araxide, voy la grandeur importune , 
Regarde avec pitié toute mon infortune * 
furie Trône elle brille aux yeux de l’ Univers 
Moy , dans robfcuritéje languis dans les fers* 
Un Sceptre peut tenter une ame ambitieufe > 
Rivale eft charmante , 8c je fuis malheu- 
' reufe , 

Andronic eft fenfible , il peut manquer dm 
ioy, 

0 m'aime 9 mais hélas 1 s'il s’aimnitjpfyf 
, moy l 

. Z A I D E. 

Madame, fufpendez ces mortelles allâmes , 
Four Tamerlan peut eftre Araxide a des chafs 
mes, 

f on cœur ambitieux dans cet heureux mou* 
Pouroit à fa grandeur immoler fon amour. 
Trop de timidité vous allarme & vous trompe* 
Eût-il fait fans defTein tant d’apreft , tant dm 
pompe? 

Céc éclat , ce triomphe a pu vous étonner , 

Et fan» doute ce n'eft que pour la couronner. 
Dans ces cruels foupçons, je ne vois rien à 
craindre , 

En faveur d' Araxide il fçaura fe contrain- 
dre, ‘ 

Et ce fuperbe cœur politique 8c jaloux 
Doit par trop de raifons fe dégager de v°^» 
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*3$ TAMERLAN, 

ANDRONIC. 

S’il eft ainfi , Zaïde , ah ! qu’elle ait mille 
charmes , 

Que fes yeux foient brillans , les miens cou- 
verts de larmes , 

QueTheureufe Araxide allume avec éclat 
Get amour politique & de raifon d’Eftat î 
Quelle Toit mille fois plus belle & plus aima- 
ble, 

Qu,* aux yeux de Tamerlan je parorffe éfroyt- 
ble , 

Et s*il fe peut , helas T dans mon fort doulou- 
** • reux 

Qu’Andronic ait pour moy toujours les met 
mes yeux! 

Mais s’il falloic > Zaïde, à moy-mefm e fatale 
Contraindre mon Amant d’adorer ma Rivale» 
Que pour ftuver fès jours il faluftle céder , 
Quel difcours employ ray -j e à le perfuader ? 

On m’en a menacée , & tantoft le Tartare 
Condamnoit ma tendrefle à cet effort barbare; 
Helas ! je me&rois trahie à tous moraens , 
Ciel ï que n’a-rdl quitté ces cruels fentimens 
Mais il vient , ah ! fuyons , de crainte que ma 
veuë 

Ne rallume en fon coeur le poifon qui me tué. 

* Elle fort. 


♦••SCENE II. 

TAMERLAN , T A MUR Capi- 
* euae des Gardes de T amerlan. 

TAMERLAN. 

•T' U dis que Bajazet rentre dans fbn devoir , 
A Tout Tuperbe qu’il eû , qu’il demande à 
me voir , - - • • 
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H fiit cette démarche, & cette ame fi fi&e 
Squbaire uneentreveuë , & parle la première. 
Te croiray-je , Tamur ? l’as-tu bien enten- 
du ? , 

Ne t’es-tu point trompé quand tu m’as répon- 
du ? . . , 

Bajazetveuc me voir? quelle atteinte împre- 
veuë , „ 

A fiéchy Ton orgueil? quoy ! dans noltreeû- 
treveu’é . 

H demande fa Fille? il n’en faut plus douter , 
Tamur, fon cœur le rend, & j’ay fçeu 1# 
dompter, 

Parle , répété moy ce qu’il vient de te dire. 

TAMUR. . 

Seigneur, exa&ement.je vais vousemnitrui- 

H m’a mandé luy - mefme , & j r ay cour» 
foudain 

Par voftre ordre, en entrant il m’a donne JS 

Un air plus fatisfait brilloit fur fon vifage > 

Qui fêmbloit en bannir la fureur & la rage » ; 

La douceur & la paix y négnoient r . leux tou tj 
Je veux voir voftre Maître avant la an du 
jour,. 

(M’a-t-il dit) je fuis las de foufrir tant de pei- 
ne , 

Il faut fortir des fers , & finir noftre haine» 
Allez, & que je voye Aliène avec luy. 

TAMRRLAN. 

Quoy donc ? j’aurois vaincu Bajazet au jour* 
d’huy? ~ .... 

Non , je ne puis le croire , & fa haine invinH 
cible 

Aux périls , à la mort ne fuft jamais fanfible» 
J’admirois Son courage , & malgré fa fureur , 
Ce mépris de la mort qui marque un R grand 
cœur, . 

-Cette ameinébranlajblc., & fi noble 8c fi feere»* 
Ont pour luy mille fois fufpendu ma 
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Nous (bmmes ennemis , jelehais , il me haït • 
Mais j’aurois jufqu’icy fait tout ce qu’il a fait* 
Ainfi, de ce retour j’aytro^ d’incertitude, *. 
De tous codez , Tamur , j'ay de l’inqwiétu- 
dei 

Si Bajazetfê rend du partv de mon cceur , 
Araxide 5c ma gloire ai reftent mon bonheur j 
Je fçay bien que ma bouche ed ingrate» per- 
hde , 

Qu’elle a donné parole à l’aimable Araxide, 
Mais j’adore Adérie , & mon coeur à fon tour 
fc’ed malgré mon orgueil donné tout à l’a* 
mour. 

J'ay regardé l’amour dans les yeux d* Aliène 
Comme un fier Ennemy né démon Ennemie, 
Et pour mieux me vanger d’elle & de moa 
Vainqueur , 

J’ay voulu le forcer dans le fond de fon cœur» 
TAMUR. 

Mais, Seigneur, Andronic épou&nt Araxide, 
Vous n’auriez plus le nom d’ingrat 8c de pesa 
fide , 

Ce Prince 

TiUlULAN. 

C’ cd ' "'^norjV veucc l'entretenir , 

Et mon ordre & donne pour le faire venin 
à fa Gardes» 

OyeTon imcneaufijla PrincefTe Adérie 
Bajazet veut la voir , contentons fon envie \ 
Que je m'aplaudirois d’un peu de cruauté , 

Si par là j’avois fçeu vaincre tant de fierté I 
O & enfin , je ne puis foufrir ou’il la fou tienne, 
La grandeur de fon ame ed égale à la mien* 

* ne , 

Il faut que je l’abaifle , 8c que d'un air fou- 
rnis 

U veuille entrer luy-medne au rang de met 

* Amis, 

Je fêrois fàtisfait fi le péril qui prefle 
Çoûtoit à fon grand cœur cette heureufê fuir 

' • Et 
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fitfij’entriomphois ayant vu le dompter , f 

Peut-eftre que le mien fçaura fe furraonter. | 

Cependant de leur fort il faut que je décide» | 

Bajaz.ec , Allérie , Andronic , Araxide , { 

via s mes mains, U eft vray , je tiens voftrg 1 
deftin , j: 

-Et cependant le mien en.eft plus incertain. j 

Andronic mon Rival elt un Rival que j’aime , ji 
Il m’a fervy fans doute, Araxide elle mefme 1 
Doit s’unir avec eux dans ce commun éfroy, l 

Et je feray peur-ellre avec eux contre inoy , | 

Mais fur tout Bajazet , Tamur , le puis-je | 
croire , • { 

Que ja crainte ait donné quelque atteinte à la ! 
gloire ? * I 

TAMUR. | 

N* en doutez point, Seigneur,. Bajazet étonné | 

6e laffe de fe voir captii, infortuné j I 

Pour fauver le débris défi trille Famille , î 

Il veut fortir des fers en vous donnant fa Fille j t 

N’a-c-il pas fait entendre un fi jufte projet ? I 

Lorsque 

***** il 

T AM ERLAN. f 

Sa Fille vient. Fais venir Bajazet. 


SCENE III. 

ASTERIE , ZA IDE , TA- 
MERLAN. 

TAMERLAN, 

V oftre Pere a change' fon fuperbe langage , 
Madame , il a qu itté cette fierté fau vage , , 
Il demande à me voir , & je vous fais venir 
Et pour nous voir enfemble , & pour nous réu- 
nir. 

A cet accord fi doux qui failbitvoftre attente/ 
Tous nous verrez tous deux biencoit nous em*. 
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Mais ce difcours commence à vous embV- 
raffer , 

Et je vois....' 

" A S T E* R I E« 

t Quoy ? Seigneur, eft-il vray que mon Pere?— 
TA MERLAN. 

Il eft vray qu'il viendra bientôt* me ûtis&î- 
re. 

Et fans plus écouter une aveugle fureur , 

•Qu’il a foin de (à vie & de v offre grandeur* 

A S T E’ R I E i part. 

Ah Ciel ! 

TAMERIAN, 

Nous finirons Une haine mortelle , 
Elle va faire place à la foy mutuelle 
Q^i nous liant tobsdeux, vous couronne...* 

A S TE* RIE. 

Ahi Seigneur, 

Les Couronnes n'ont rien de touchant pour 
mon cœur i 

Depuis que dans les fers je fuis accoutumée 
Seigneur de la grandeur je ne fuis plus charmée, 
Araxide avec vous remplira mieux que moy 

-Un rangque vous devez à fon cœur, a là foy, 

Oubliez Aliène , Efclave infortunée , 

Je ne mérite point d'eftre icy couronnée , 4 

Et fi mon Pere enfin plus foümis & plus doux, 
Vouloitlè réiinir , Seigneur , avecque vous , 
Si d'un elprit moins lier..,.. Ah Ciel ! eû-il 
poffible* 

-Bajaxet qui parut toûjours ferme, inflexible, 
Luy qui brava toujours.. . tancofl mefine, 
Seigneur , 

Mes larmes , mes foûpirs , n'ont pû toucher 
fbn cœur , 

J * ay fait ce que j'av pû pour attendrir fbn ame. 

Toujours inéxorawe, intrépide 

T A M E R L A N. t 

Ah! Madame, 

V-oftre cœur a paru charmé de fes refus , 
Cependant, cxoyeïrmoy, ne les fouhaite&flus* 

Si 
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Si vous Faimez, pour luy devenez plus timide, 

.fit rendez fa. grande ame un peu moins intré- 
pide , 

,Et puis que lès refus le pouroient accabler , ■ 

Son intrépidité vous doit faire trembler, 
ASTE’RIE. 

Quoy ? Seigneur » auriez-vous Famé allez in- 
humaine.., . ~ 

TAMERLAN. 

Non , Madame , au contraire on va brifêr là 
chaîne, 

Et Bajazec , Scmoy , dans nos embrafleniens. 

Nous allons étoufer cous nos relTentimens. 


mrnmmmMMmmwM 

SCENE I V. 

ANDRONIC, Un Garde, TA- 
MERLAN , AST E'RIE, 

Z A IDE. 

ANDRONIC. AJIMe. T 

•AH! Madame, vray ce qu'on vient ét 

m’aprendre ? 

"Baÿazet obéit , fon grand coeur fcait le ren* 
dre , 

Il vous immole, ah Ciel: quel honteux chan- 
gement ! 

Cecœtir qui fuç û ferme à la fin fê dément , 

Luy que j’ay veu cent fois par une jufte envie * 
Demander un poignard pour s’arracher la 
vie ? 

Qui cherchoit avec loin le lècours du poifbn , 
Et qui le cherchoit meline avec tant de railon £ 
A Tamerlan . 

Il tremble > 8c dans vos mai ns il remet Allé- 


*44 T A M E R L A N, 

Mais ponrlaconferver prenez encor ma Vfe , 

U vous la faut, Seigneur, perdant ce que je 
pers 

Je voudrois dans ma chute entraîner l’Univers, 
Oüy, perdez un Rival dont la fureur extrême 
Pouroic vous perdre un jour en fe perdant luy*. 
même, 

Et qui n’ayant pour luy plus tien à ménager , 
Ne cherche qu’à mourir, enfin, ou le vanger* 
TAMERLAN, 

J ’exculè d* Andronic la fureur & l’audace » 
e luy pardonne mefme une telle menace , 

6on delèlpoir luy diâ e un dilcours emporté 
Que pour fon intéreft je n’ay pas écouté. 
ANDRONIC. 

Pour voflre intéreftfeuivous devriez Tente»» 
dre, 

L*excés de ma douleur. Seigneur, doit vous 
l’aprendre, 

Oüy , perdez un Rival.... 

ASTF/RIE. 

Que dites-vous, Seigneur? 
Pourquoy donnerencorcecombieà mon mal- 
heur? 

Et n’ay-je pas afiTez de mortelles difgraces 
Sans qu'il y faille encor ajouter vos menaces t 
Tout retombe lür inoy ? voulez-vous en mou- 
rant 

Taire i mes trilles yeux un fpe&acle fanglant? 
Et faudra-t-il périr , helas ! quelle mifere ! 

De la main d’un Amant 6c de celle d’un Pere ? 
J’en feray la Viêtime , & iedois obéir , . 

Mais je n’ignore pas quand il faudra mourir. 

D vient. Air Ciel 1 


8 Ct 
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SCENE V. 

BAJAZET , T AMU R, TAMERLA1ST, 
ANDRONIC, AST E'RIE, 

2. A IDE, Suite de Gardes. 


S A J A Z E T. 

. , ^ AFillï, ilfâutquej'et’embraflê, 
La fureur au Deftin aujourd'hui me faitgrace, 
Viens partager ma joye , efluye enfin tes 
pleurs , 

Bajazet a vaincu fon fort & fes malheurs. 

A S T E* R I E. 

A ce nouveau bonheur immolez Aftérie , 

Te n en murmure point , qu’il me coûte la vie» 
*)ois-je pas vous la rendre ? il n’importe Sei- 
gneur , 

Finiflezvoftre haine, embraiîez l’Empereur. 
Réunifiez deux cœurs - .... r 

B A J A Z K T. 

. „ Que je me rAiniiTe ' 

Avec mon Ennemy? par quel honteuxcapri- 

Me donner un confeil qui me remplit d’hor- 
reur ? 

Mais enfin, TamerJan, je connois fbn erreur , 

** J a y^voulu te voir, ce n’efi: que pour t’aprefi- 

<^ue fur moy tu n’as plus aucun droit à pré- 
tendre, r 

Et que brifant mes fers peut-eftre devant tov , 
Tu meyerrasdans peu libre & maifirede moy. 

. T A M E R L A N. 

Bajazet, j avois crû qu’un confeil falutaire 
«Umettoic au devoir Ôc la Fille & le Pere , 

G Mais 
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Mais ne me contrains plus à la jufte rigueur. 

Oui malgré mes bornez puniroit ta fureur. 

^ & BAJAZET. 

Tu peux intimider un malheureux Efclave , 
J’écoute fins aigreur un 'Vairfqueur'qui m* 
brave, . c . ,, . 

Tu fçais bien que la mort ne m'a point tait u„c-» 
froy » . 

Et quand je l'ay cherché elle a fuy devant moy; 
Mais jpt*ay prévenu , j'ay remply mon envie, 

} e quite avec plaifir le fardeau de la vie , 
e fcns que ma fureur s'éteint avec mes jours , 

Je cede,Sc fuis tranquile en finiflant leur cours. 
Et puis que je vais perdre une vie importune , 

Te me reconcilie avecque la Fortune , 

Je luy pardonne tout. Ma Fille eftdans tes 
fers , 

Elle attache lùr toy les yei*x de TUnivers , 

Si la vertu t’eft chere , ah ! je te la confie ^ 

Et ta gloire aujourd’huy me répond d' Aliéné « 
Je l'en charge » ilTuffit. Ma Fille , c'eftàtoy 
De vivre , ou s'il le faut , de mourir comme 
moy. _ 

ASTE’RIE, 

Seigneur , que dites-vous , 8c quel tnfte pré- 

Mais Ciel!* à' chaque inftànt vous changez de 
vifage , , 

Mon Pere , qu’avez -vous ? quel atreux chan- 
gement ? 

& BAJAZET. 

Ce mal fe doit paflfer , ma Fille,en un moment» 
Ce n’ cil rien. , „ , . 

A S T E* R I E a Andrmit* 

Mais que vois-je? ah ! S eigneur,il chancelle. 
Je tremble. 

ANDRONIC. 

ffcuoy? Seigneur 

* BAJAZET. 

Voftre amitié cruelle 

Me refuû cen t fois un po ignard pour mourir , 

Se :- 
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Seigneur, mai* un Efclave a fceu me lêcourir. 
Et je me fuis rendu par ion adrefle extrefine 
Maître de mon dellin malgré le Deftin mefine ■ 

r’pft iînfi mlm î’nn n». ts »... I • C 


C’eftàinfi que j’ay pris le trop heureux poifotx 
r\... — J " *a lçeu faire raifon. 


y “ uu 'i uc J. «y pu® ic l 
Q ui des fureurs du Sort m 1 

A S T E* RIS. 

Julie Ciel! 

TAMERLAN. 


Quoy ? veux-tu me dérober la gloire 
D’emporter fur mon cœur une enriere vi&oi- 
re? 

Qujon cherche du fècours , 

B A J A Z E T. 

# Il n*eft plus de fècours 

Qrn puîné retarder de fi malheureux jours , 

Je fens déjà la mort & lècourable & prompte» 
Qui m’enleve à la vie , & m'arrache à la honte, 
Confole-toy , ma Fille, & malgré ta douleur 
Souvien-toy que ton Pere expire en Empe- 
reur. 


TAMERLAN. 

Qu’on l’emporte , Tamur ? 

ASTE’RI e. 

. Seigneur, je veux vous fuivre , 

Et je ne pouray pas un moment vous furvi- 
vre. 


: ' TAMERLAN. 

Madame , demeurez, dans un tel malheur..,. 
A S T E* R I E. 

Ah! laifle-moy. Tyran, expirer de douleur! 
Tu pers toutaujourd’huy , malheureufè Allé* 
rie, 

Et pour dernier malheur il te relie la vie. 

£UefirU 


G z 
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SCENE DERNIERE. 

ANDR0NIC , TAMEREAN. , 


ANDRONIC watt fnivre jiflrricl 
CI. vous l’aimez. , Seigneur , craignons fon 
^ defelpoir, . . -1 

Ët foufrez 


T A M E R L A N. ; 

Demeurez, c'eft à moy d'y pourvoir# 
Hûla, Gardes, Tamur, veillez fur la Princefle, 
Qu’on la fuive, & fur tout qu'on l'ohiêrvü 
fimsceflfe. 

Ceneft fait , on verra fi je fois un Tyran » 

Il faut que l’Univers connoiflfe Tamerlan. 
Jiajazet de ù. Fille ofè charger ma gloire , 

Oüÿ, Prince, elle en répond, & vous l'endevez 
croire/ 

Il triomphe du Sort , & je veuxaujourd’huy 
En triomphant de moy, faire .encor plus que 
v iuy. 

Ainfi, Prince, je veux oublier vos caprices,: 
Èt ne me fouvenir que de tous vosferviçes , 

Et quind Bajazet meurt , pour triomphe nou- 


veau, 

Enfermer mon amour dans .16 melme tom- 
beau# 

Allez voir la Princefle, apailez les aliarmes. 
Quand elle aura donhé quelque trêve à (es lar- 
Elle peut à Ion gré terminer voftre fort > (mes» 
Aràxide & ma'gloire exigent cet éfort , 
Terépoüfe, Scjepars. 

ANDRONIC. 

Quelle reconnoiflânce , 

Seigneur, pour des boncez A qui paflentl’eipé- 
rance... 

Ciel ! pouvois-je efpêrer en ce funcfte jour 
Qge JaDloire vangeât ia Nature & l'Amour, 

fin# 
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A MADAME 

LA DÜCHESSE 


DE BÜILLON. 


]^A D A M E, 

Souffrez, qu 9 Hippolyte forte an- 
jour d'h uy du fonds de fes Forefts , 
pour venir rendre homage a Tofire 
jiL TE SSE . Bien que ce Prince 
fuft le plus habile Chajfeur de fon 
temps y fon adrejfe auroit cedéfam 
doute à celle que vous faites admi- 
rer fi fouvent a toute la France dans 
ce noble Exercice y & il auroit efté 
charmé de vous y voir avec tout cet 
Q ^ éclat 
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éclat & cette grâce qui vous Accom- 
pagnent toujours. Ne vous étonnez, 
j pas, MADAME^ s'il vous 
faroit dépouillé de cette fierté fa* 
roucbe & de cette infinfibilité qui 
Ihj e fl oit fi naturelle , mais en au- 
r oit-il pu confit ver auprès des char- 
me s de V. ALTESSE? Enfin 
files Anciens nms l'ont dépeint 
tomme il a eflé dâns Trez.ene, du 
moins il paroîtra comme il A du 
tfirek Paris ; en dépi ai fi a tou- 

te l* Antiquité , ce jeune Héros au- 
voit eu mauvaifi grâce de venir tout 
herifjé des épines du Grec , dans une 
Cour aujfi galante que la noflre* Ce 
n'efl pas » M AD AME 9 que 
V. ALTESSE ne pénétré ad- 
mirablement toutes les beautés des 
Anciens . Outre le mérité de fa | 
Perfinne & l'éclat de fin Rang, | 
elle pojfede encortati de fus dé celles | 

de fin Sexe , des avantages plus 1 

filtdes du cofié de l'EJprit , puis j 

que (fi je l'ofi dire) elle fiait puifir 

datés 

: .j 

i 
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d'ans leurs four cesses kedutez, d' Ho- 
'race tfr d'Ovide , & des plus celé» 
ires Auteurs dont elle nouspouroit 
\ donner des leçons* On fçait d'ail» 
leurs y JM AD AME / quc^fZ 
ALTESSE ne juge jamais des 
Ouvrages par cabale * on par pré- 
vention 9 mais toujours avec un 
difcernement fi jujle y accompagné 
dorant de pénétration & de délica- 
te fie y cr dans unejf grande droitu- 
re de raifon y quelle ne lat fier tend 
répondre aux plus enteftcz* G# 
ÿsnt cesxat/ops , MAD AME r 
q tii on tforcfHippoljte àvenirvous 
Tpndrefii refpetfïy & vous remer- 
cier des bontez, dont F* ALTES- 
SE r a déjà daigné honorer au* 
Théâtre: il vous en demande la 
continuation fur le papier ; heureux F 
s'il peut avoir l'honneur de vous 
plaire une fécondé fois.. Quoi qu'il 
enfoit , je luj auraj toujours l'obli- 
gation y d avoir fervj depretexteà 
pmtl^efirtillnftre Nom à la tefte- 

9 % d * 
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de cet Ouvrage , four rendre ri - 
motgnage à tonte la France des obli- 
gâtions que je vont aj» & du pro- 
fond refpeü avec lequel je Jiraj 
toujours > 

* 

MAT) AME» 


DS FOSTBje 'ALTESSIi 


Le très humble 8c tresi 
obeïflànt Serviteur. 

FRADON» 


SP R E* 
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T RE F AC E, 

V O i c t une troifiéme Piece de Trtieatrtf 
•de ma compoficion: eUe a eau fé bien 
de la rumeur au Pamaflê mais je n'ay 
pas lieu de me pendre de fan {accès \ 
il a paflé de fi loin mon attente , que je me fem 
•obligé d'en remercier le Public , & mes Enne*» 
mis mefme, de tout ce qu'ils ont fait contre 
moy. A l’arrivée d’un fécond H ippoly te à Pa- 
ris , toute la République des Lettres futt émuëg 
quelques Portes traitèrent cette entreprifé de 
témérité inoüye , & de crime de leze-Majefté 
Poétique; fur tout 

Ld Cabaie en pilitj & vit ehfrfmijfant 
J Utt feiondHippttyttA fa karbe naiffant» 

Mais les bonnettes Gens aplaudirentfortfc cé 
deffein ; ils dirent hautemeiïc , qu’Euripide , 
qui eft l’Original de cet Ouvrage , n'auroit ja- 
mais fait le procès à Seneque , pour avoir trai- 
té fon Sujet , ny Seneque à Garnier , ny Gar- 
nier à Gilbert. Ainfi j'avoue franchement, que 
ce n'a point etté un effet du hazard qui m’a fait 
rencontrer avec Mr. Racine, mais un pur effet 
de mon choix; J’ay trouvé le fujet de Phedré 
beau dans les Anciens, j'ay rirémoft épi fade 
d* Aride, des Tableaux de Philôftrate , &je 
n'ay point veu tPArreft delà Cour quitae dé-' 
fendit d’en faire Une Piece de Thettre. On n’a 
jamais trouvé mauvais dans la Peinture , que 
deux Peintres tiraffent diverfés Copies du meA 
me Original ; & je me fuis imagine que la Poë- 
fie , Sc fur tout le Poëme Dramatique , qui ett: 
«ne Peinr ire parlante 3 n’eftoit pas de pire con-- 
ditioxu JX ütfoit mefme à fbubaiter pour le 
Gt 
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diverti flement du Public , que plufieurs Aii-^- 
*heurs fè rencontriflem quelquefois dans icis 
mefmes Sujets , pour faire naître cëtte noble 
(émulation qui eft la caufedes plus beaux Ou- 
vrages. Mais quelques Autheurs in t ère fiez 
n’ont pas efté de ce fèntiment , ils fè font éri- 
gez eft Régens du Parriaflej * ou *plû tôt en Ty- 
rans, & ils ont étably entre eux (en étoufane 
À£ê Ouvrage? def autres , ou -les en^peffbanix^e 
jpar pitre), qt uje t Maxime 4^ FemncieSjSçav^n- 
tesdeMoliere , , i : • 

. * yE t nuit? au? & d , efpri{ h$rs * ***s frntt Amis. 
ÿn vérité, n’en dcplaifê à ces grands Homf 
jncs , ils mepermetroprt de leur dire en paifane 
[ue leur procédé & leurs maniérés font fore 
. ioicnees de ce Sublime qu’ils tâchent d’aua*- 
per dans leurs Ouvrages : Pour moy , j’ay toûr 
jours crû qu’on devoir avoir ce c^raôteie ,dans 
ûs mppur^, ayant que de je faire pafoitré dans 
lés Ecrits , & que l’on devoir eftre bien pxàat 
avide 4fc la qualité ,de bpn.AutJjeus à^que^de 
celle d’hpimeÛe o mxefc > • que Fou me varra 
«oûj'çuts préférera tp^çie fubiimede Longue 
tes anciens Çrecs ? .dpqt JefiyJeeil fi fublimç j 
& qui nous doivent fibrWr de modelles n’au-/ 
yoient point empefehé dans Athènes les meil- 
leures Actrices d’une Treupe de jouer un pre- 
mier Rôle , comme nos Modernes l’ont fait à 
Tans au Xheatre deGuenegaud,. C’eft ce que 
le Public ‘.a yen , avec indignation _ & avec 
mépris y mafs il .aflèz yangé , $c je.luy 

ay trop d’ obligation, ^pour diJEérerplus long- 
temps à l’ avertir de cè qui fe^rame contre ! uy j 
çn le menace d’une Satyre où. Lion l’accu fê de 
méchapt go u fl , peu t-efiie- parc e- qy’H -a ofé ' 
nplaudir à mon. Ouvrage > &L l’tan me menace ' 
aufTi de la partager avec luy, pour avoir cflé 
allez heureux pour luy plaire- La. Satyre eÜ 
uii,e Belle qui ne me fait point de peur > $C que 
ton rfcngc quelquefois à laraifon i de forcé quo 
fi 4e ie4re m’attire qjtelquestnWfc 

j . dâ. 
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du Sieur D***jene m’en vangeray qu’en fai- 
fant mon pofüble de lu y fournir tous les ans 
de nouvelle matière par une bonne -Piece- df 
Théâtre de ma façon, afin de mériter une Sa5 
fyre de la Tienne, à l’impreffion-delaqueîlejd 
ne m’opofêray jamais , quoy qu’on ait voulu 
empefiÿier mon ^i^aire d’imprimer ma Piece. 
C’eft une trop plaçante nouvelle pour n*fcn pas 
réjouir mon Le&eur. Il ne poura pas apren- 
dre fans rir$ que ces M eflje^rs veulent oltcr .U 
liberté autfAmheürs de faire des- Pièces- Æ 
Sfh&ftrÇ j au* Comédiens de, les- joiier / aux 
Libraires ciç les imprimer , & mefme au Public 
d’en juger.* ' - ' ' t - ' • { 

ë ' n’aÿ.poiht r parleicy de la conduite d y ce* 

uvragej elle a cité gene'ralement tropjapfou- 
vée 8 , quoy qué je"mé fois un* peu éloigné de 
e ntais j’en fo- 

ray voiries raifons en un autre, lieu .par une 
Diflertation plus ample quèj’ek do'nneray au 
Publier \-ïl i-M-’i ; ' h f 
Au refie jejiedoutepointque l’on ne trou- 
ve quelques fou ré S dans cèrtePieéé, dontiéa 
Vers rje m’ont coûté; que . troif mois, puis 
qu’on* en tioiivë bieii dans celles qu’oiïa eftÇ 
fteujtansà.aaYiiUçr^ç.àppli.r.. ; .*■ 
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ACTE U R S. 

THESE'Ei Roy d’Athènes. 

ÏHEDR E > Fille de Minos & de Pafi- 
phad, enlevée par Thefdc. 

BIPPÔLYTE, Fils de Thefde de 
d'Anriope Reine des Amazones. 

ARICIE , Princcfle de la Contrdr 
d’Actique. 

I D A S , Gouverneur d’Hippoîyte. 

À R C A S , Confident de Tbe&e; 
CLEONE, Confidente d* Aride. 
MEGIST E> Femme de la Suite de 
Phèdre. 

CARDES, 

Lâ Sctne ejl k TrtzAnu 
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PHEDRE 


ET 

HIPPOLYTE. 

TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER, 
SCENE PREMIERE. 

HIPPOLYTE, IDAS. 

HIPPOLYTE. 

O Vy , j'en frirais, Idas, cane de trifc 
tes pré&ges 

Sont du Ciel en couroux les funeflp 
meflages , 

Je ne fçay par quel Crime Hippolyte odieux 
Peut attirer far luy les menaces des Dieux ; 

Je vois toutes les nuits cent Images tùnebres 
..Qui meflent leur horreur à celle des cenebreag 
Ce matin , dans le Temple où j’ iy (à cri&i » “ 
Aucol <khyj&ùm un Serpent s’ettlié» 


Google 





PHEüRf 


* prodige , 

blanc» 

Çeul auprès de 1* Autel m*a laide tout fângîânt , 
Je fuis forty du Temple, jamais Sacrifice ■ 
Ne s’eft veu commencé fous un plus noir 
t aufpice» . , } r . 

Àhl j’envfrifToriihe ^coreÿ & rois de tous 
^ coftez .- v . 4 

Etla Foudre qui gronde ,*Scles Dîeux'îrritêY. 
I p A S. 

Ce prodige , Seigneur , me furprend & m’é- 
tonne , 

A cç,reçit afreu^moy-même jefriflonne* 
Mais'ii-faqc efpererdela bontédes Dieux?...# 
H I P P O L Y T E. 
Eloignons-nous de Phèdre , & fuyons de ces 
lieux; 

Oüy , f pan die , Idas ,* que Te ‘Gbl nous 
menace, 

de la gloire , & Phedre , tout me 
chade, " ~ 

Tarcrains qu’elle nefoit. Iç fataiipftrunaent / 
fce la hainedes.Dieux & de leurchâtiment; -i. 

1 J> A S., y 

Je yous entens, Seigneur, au retour dé Theffe 
Vous craignez les malheurs d’un fécond fïy- 
nofcnée, * . . ' . : ; ( ' ] J 

Le nom d’un.e Marâtre eft toujours odieux ; 
i*âis , Seigneur , fi j*en crois lé ràport de mes 
*" ÿeÜtfi • ' ' ' T . **'> l 

Phedre , pour adoucir ce titî'e dé ; MarâCre , :* 
Tous chérit voirsrefpe&e j énfinVoaskloHt- 
,..tre, 

Atantd’égarsi défoinh... ■' *" 

hippolyte. 

* ' Et c’éft là , cherldas , ‘ K 

Ce trop «régai* , de foins, qui fait mon emi- 
barras,' • • } 

ttniïe vaitiHkept&Si 

QitlsUé- 
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Cr mPPOLYTE. jet 

Qu’ellejoüifle en paix d’uneillultre fortune , 
Que mon Pere pour elle avance fon retour , 
iQu’il luy jure à mes yeux une étemelle amour» 
Que Phedre ait pour Thefée une tendreffe ex- 
trême, 

J’yconfens, à l’Autel je la conduis moy met 
aie, * 

Et je voudrois déjà que l’un à l’autre unis 
Phedre eût le nom de Mere , & moy celuy de 
r, * Eils. 7 ' 

JL’abiênce de Thefee eft tout ce qui me ge£ 
ne, 

Je veux donc aujourd’huy.m’éloigner de Tre* 
zene , 

Suivre , ou chercher mon Pere , 3c quitant c§ 
Palais , * 

L’abandonner à Phedre , & ne là voir j amais*. 

I D. A S- 

Quoy ? Seigneur , croyez-vous pouvoir fcivrt 
t Thefée? 

La route des Enfers eft-ceune route aifée? 

Et parcoure la Grece un bruit eft répandu 
Que dans ces trifles lieux Thefée eft defeendtu' 
Ne trouvant plus dp Monflre à vaincre fur ht 
►; terre , . 

Il porte en d’autres lieux fon brasôc le ton- 
. nerre , 

Il va jufqu’aux Enfers rétablir l’équité, 

•Et du fein de la mort à l’immortalité» 
HIPPOLYTE. 

Quoy ? tu ne rougis pas d’une telle foiblefîe? 
Prétens-tu m’éblouir des Fables de la Grece ?' 
Peux-tu croire, un menfoage? Ah! ces illu- 
fions 

-Sfont d^un Peuplé gnrfierles vaines vifions ; *•’ 
Sans-douteque Thefcea voulu faire croire 
Quejufqpo* au* Enférs il peut porte? fa gloî* 

sMajs jamais aux Mortelsde cet afreux fèjoux> 
L’inexorable fort n’a permis le retour.. 

Peut-il. (enpxguçilljf.xl’wie Race Divin®) 
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u% PHEDRE 

Dans les bras de Pluton enlever Profêrpine? 
Traverfer le Cocyte avec Pirrythoiis , 

Bien qu’ils (oient des Héros , Idas > c* eft un 
abus , 

Quo y qu'au defilis de nous ils (ont ce que nous 
Tommes, 

Et comme nous enfin les Héros font des 
Hommes. 

IDAS. 

Mais , Seigneur , où Thefée a-t-il tourné lès 
pas , 

En quels lieux , quels Païs ? 

HIPPOLYTE. 

Nous l’ignorons, Idas; 
Après la mort d'Egée on fçait que dans Athe- 
nes . 

La brigue de Pallas luy donna mille peines , - 
Il vint mettre en ces lieux la Reine en fèûreté. 
Et jura de punir cette ingrate Cité. j 

Ils eftoient fur le point d'unir leur deftinée , 

Et leur foy mutuelle eftoit déjà donnée , 

La mort de mon Ayeul en recula le jour , 

Avec Pirrythoiis il Ibrtit de fà Cour , 

Ainû , de cet Hymen la pompe fût remile 5 * 
Bans-doute ils ont formé quelque haute entrfr- 
. . pnfe, . . ■ 

Phedre le vit partir , &le vit fans regret , 

Et de tous leurs deflfems ignore le fecret ; 

J'en veux eftre éclaircy »je veux chercher mon 
Pere; . . -- 

Mais aprens aujourd'huy ce qui me deleipere , 
Preil à fuivre Thefée & forcir de ces lieux 
JPour foûtenir en moy l’honneur du fàng des 
Dieux , 

Te l’avoûray-je enfin quand la gloire m'en- 
traîne , 

Qae de puiiTans liens m'attachent à Treaene. 
IDAS. 

Qui peut vous retenir , Seigneur , en cette 
Cour? 

Vous eût* l'tantmy déclaré de l'Amour , 

" Vous 
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Vous n’aimez que la Chafle de le plaifir péni* 
ble , 

On vous donne par tout le titre d’infènfible , 

Et voftre Pere mefine 8e chagrin , 8c jaloux, 

Mit Phedre en voftre garde , 8e fe confie en 
vous. 

La belle Ægle ; fur tout la Princeflé Aride ' 

Que l’on voit avec Phedre étroitement unie , 

Qui doit porter un jour la Couronne d’Ar* 
gos , 

Et qui charma le cœur d’un des Fils de Mi- 
nos , ^ 

Ne touchent point le voftre ; 8c cette jeûné 
Helene, 

Que TheÆe enferma dans les Murs de Trezoÿ 
ne, 

Et dont l’enlevement nous coûta.... 

HXPPOLYTE. 

C*eft aflez, 

Sauvons-nous de ces Dieux qui nous ont 
nacez, 

Ne fonde point un cœur que j’ay peine à coa* 
noître. 

Je croy voir Aride ., oüy , je la vois paraître , 

wifle-nous un moment , 8c fans plui difé*> 
rer. 

Pour mon départ , Idas, va-t-en tout prépa* 
rer. 


SCENE IL , 

ARICIE > HIPPOLYTE. 

hippolyte. 

\AAdame, vous pafliezlâns doute chez Ig 
Reine; 

Mais puis que je fois preft d’abandonner Tro^ 

awne, 

fouis 
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"PHEDRE 

Soufrez que je vous parle , & qu'en qui tant là 
Cour.... 

ARICIE. 

Quoy , Seigneur, vous partez? 

* HIPPOLYTE. 

Peut-eftredés cejour 
levait chercher Th efée. 

ARICIE 

- Ah Ciel ! eft-il pofîible ? 

Qu’à ce départ, Seigneur, Phedre fera fènfible,! . 
Mais quoy ? vous n'avez rien qui vous re- 
tienne icy , 

Thefée eft loin de nous, vous nous quittez 
aufly, 

fans trouble , lins chagrinvous fonez d'uiie 
Ville 

Où... Que l'on eft heureux d’êftré né fi tran^ 
quille ! 

HIPPOLYTE. 
fi j'eftdis fi tranquile en (ortant de ce Heu , 
•ans crainte,fans chagrin je vous dirois adieu* 
Madame, & cependant... 

ARICIE. 

Seigneur , parlons (ans feinte', . 
Quand on eft fans amour , on eft toûjours laût 
crainte , 

Voftre fuperbecocar l'a- toûjourtoutragé. 

HIPPOLYTE. * 

Eh ! Madame , vos yeux ne l’ont-ils . point 
t vangé? 

ffflez , & trop long-temps, d'une bouche pro- 
fane 

Je méprifé l’ Amour , ' St j’âdoré'Diahê , 
Solidaire farouche , on me voyoit toûjours 
Chafler dans nos Forêts les Lions & les Oûrs ; 
Mais un loin plus m éfiant m'occupe & m’em- 
barafle, - 

depuis que je vous vois j'abandonne la Chaïfià 
Elle fift autrefois mes plaifirs les plus doux , 
fit quand j’y vais, cen’eft que pour penferà* 

vous. r 

4 Tout 
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O* HilMVOL YTÜ. « f 

Tous nos Grecs m’acculant d’une trille in-» 

. Holence , 

Fbnt un crime à mon cœur de fon indifé* 
rence, 

Çt je crains que vos y.eux qui le trouvoienc fi 
fier ” 

Ne prennent trop de foin de le juftifier; r 
tdais le fang dont je fors leur devoit falitf 
, croire 

Queîe Fils de Theleeelloit né pour la gloire 
Madame, & vous voyant ils dévoient profil**' 
mer 

Que le cœur d’Hippo lyte elloit fiait pour ai- 
mer, 

ARICIE, 

Seigneur, je vous écoute , & ne Icais que ré- 
pondre, ^ 

Cet aveu furprenant ne lêrt qu’à me confondre^ 
Comme il cil impréveu , je tremble que mon 
cœur 

Ne tombe un peu troproft dans une douce 
erreur; - 

Mais puis que vous partez je ne dois plus me 
taire. 

Je fbuhaite , Seigneur, que vous lôyezfinçereî 
Peut-ellre j’endis trop , &déja je rougis 
Et de ce que j’écoute Sc de ce que dis ; > 

Ce départ cependant m’arrache un aveu tendr# 
Que de long-temps encor vous ne deviez en- 
tendre , ■ ; 

Et dont mon cœur eonfusjd’un filence difcret^ 
En fôupirant tout bas m’avoitfait unfecret; 
J? ne Içay dans quel trouble un tel aveu mû 
jette , 

Mais enfin , loin de vous je vais ellre inquietéa 
Et fi vous confultiez icy mes lèntimens , 
Vouspouriez bien , Seigneur , n’en partir dé 
"* long-temps. 

H I P P O L Y T E. 

Ah ! Madame , faut-il que par un ïorc bizarre* 
Quand l’Amour nous unit a la Gloire nçtus.fe.; 
pare ? - ' Pui/ 
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Puis qu’enfin de Thefée Hippolytejalou* 

Veut en fuiyant fon Pere eftre digne de vous* 
Que me fort de fortir d'une Race Divine , 

Si mon cœur ne répond à f à noble origine? 

Je fois chargé d’un Nom qu’il me faut foûte- 
nir. 

Je fuis Fils de Thefée , & dois m'en fbuve- 

* , nir, 

Et je n'ay point encor par aucune vi&oire 
D'alliance avec luy du cofté de la Gloire. 

* Confentez-donc , Madame, à ce j u/te de- 

part. 

- ARICIE. 

Ah ! pour y confon tir je fens qu’il eft trop tard. 
Seigneur, & croyez-vous qu'il Toit temps de 
m'aprendre 

Sur le point d'un départ , quevoftre cœur eft 
tendre ? 

Ce départ me confond , cet aveu me furprend, 
Helas ! que n'eftes-vous encore indiférent ! 

HIPPOLYTE. 

Non, Madame , croyez qu’HippoJyte vous 
aime. 

Qu'en s'éloigant de vous il s'arrache à luy- 
même , 

Mais i’ay mille raifons d'abandonner ces lieux. 
Que diray-je ? J’y crains la colere des Dieux , 
Sans doute un grand malheur nous menace, 8c 
peut-eftre 

; V ou s vous repentirez... 

ARICIE. 

Je le dois bien connoîcre, 
Çe malheur me regarde , & puis que vous par- 
tez, 

Sans doute contre moy les Dieux font irritez. 

HIPPOLYTE. 

Non, non , c'eût for moy feul que tombent 
leurs menaces , 

De l'illuitre Thefée il faut foivre les traces , • 
ISt s'il le faut encore avouer entre nous , 

Je m'éloigne bien plus de Phedre que de vous. 

ARI- 
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ARICIE. 

Ah! Seigneur, jelevoy , vous haïffez la Rei<» 
ne. 

Vous ne pouvez fbufrir qu'elle régné à Tre- 
zene , 

Etle Bandeau Royal qu'elle jporte à vos yeux , 

Au front; d'une Marâtre eft fans douce odieux.' 

Cette Phedre pourtant fi charmante & Û 
fiere 

Fait voir une amitié pour vous tendre &fin« 
ce re , 

Oüy, Seigneur , cous les jours mes yeux en 
font témoins , 

Peut-eftre pour Thefée en auroit-elle moins ; 

Dans voûre air, de Thefée elle trouvç l’ima- 
ge, : * . v _ 

Ces traits qui luy font chers font fur voftre vi- 
iàge , 

Je l'écoüteavec joye, heias ! je m’aplaudis 

Qu^en brûlant pour le Pere elle adore le Fils , 

Tous fes foins vont pour vous jufqu'à l’ix»> 
quiétude, 

Et je rougis , Seigneur , de voftre ingratitude# 
HIPPOLYTE. 

Ah! Madame! 

ARICIE. 


Hier encor elle parloit de vous 
D’un air, dont mon efprit eitoit prefque }& 
loux; 


Que j’endurois , Seigneur , une dure con* 
crainte. 

Quand luy cachant mes feux fous une injufto 
feinte 


Elle me reprochoic alors avec ardeur 
Queie parlois de vous avec trop de froideur , 
On diroit à la voir languiflante , abatuë , 
Qifun poiion lent, fècret, la confiime, 1a 
tué , 

Et de fon cher Epoux le trifte éloignement 
Depuis un à long-temps 1a touche ccndre- 
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rtt PHEDRE ; 

Elle pleure fouvent, lins cefTè elle foûpire, 
E'abfênce de Thelce eft.pour elle un martf£ 
re... 

H I P P ( O L Y T E. 

Et pour elle & pour nous que n'eft-ildere- 
f coür? * 

Madame, >vou8 verriez, l’excès de Ion amour , - 
Elle vient à jevousquite.i 

A R I C I E. 

. Helas!ilfuitlaReyne, - 

Et fbn empreflement n’attire que fk haine, j 



SCENE III. 


PHEDRE, ARICIE. 

PHEDRE âpart. 

4 Rrefte, Phedre, arrefte , & cours plûtôt 
cacher 

Un iêcret que l'Amour commence à t'arra- 
cher j 

Et vous, cruels Tyrans , impétueuieflame > 
Gloire, dépit, raifon, qui déchirez mon ame, 
Secret fardeau pefant qui me fais foûpirer , 
Hélas ! pourun moment laifîez-moy refpirer. 
Princelfe, vous voyez une Rey ne amigée 
Dans les plus noirs chagrins mortellement 
plonge'e , 

Qui ne peut plus fe taire, & qui n'ole parler , 

Et qui cherche par tout qui peutla confoler. 
ARICIE. 

Madame , je conçoisles douleurs d'une Aman- 
te, 

Quand d'un Héros qu'elle aime elle eft long- 
temps abfente s 

Vous adorez Thelée, & fans doute les Dieux 
Car Ton heureux retour exauceront vos vœux » 
Ils feront attendris de l'état pitoyable.»-. 

P H E- 


tT ÎÎIP ÊOLYTE. arff 

PHEDRE. 

:#ue vous connoiflttHnaila douleur qui m’ao 
cable X 

Je ne pourois le voix i*ans un mortel eâroy , 

Et Theiée infidelle a dégagé ma foy. 

Toute la Grecefçait que Phedre infortunée* . 

pe mefmequ* Arianeen eft abandonnée ; 

Sur le point d’un Hymen il ofe me trahir, 

Umo qnite lTngpw, &je do if le haïr * » : 

Et bien que contre luÿ tout me parie & m'ir- 
rite,»: 

Je ne fcaurois haïr le Pere d’Hippoly te. 

ARI C I E. 

Àh ! confçrvez Madame un fi beau lêntl* 
ment , 

T heféç eâ voûte Epoux & toiyaure voftre 
Amant» 

Bien qu'il vous ait quittée,, ün’eft point infi- 
delle , 

Il court iâns balancer où la gloire Papelle, ■ > 

Les Héros comme luy , par cent périls dU 


Vont chercher les Tyrans au bout de l’Uni- 
Vers, , 

Et lpuvent fa valeur à fon amour fatalle 
Vous donne dans fon cœur la Gloire pourRi- 
- valle, • ; - r .. v • ■ « -• 

Mais fon retour enfin... < 

P ELE 9 B E. 

, ' . ; 1 . . Ace, fatal retour, v 

Pour Rival à la Gloire il trouvera l’ Amour , 


Mais peut-eftre un Amour qui nous fera fu- 
nefte , 

XJn Amour malheureux que ma vertu dételle i 
Aricie, il eft temps de vous tirer d’erreur. 

Je vous aime >. apienezle-fecret de mon cœur#: 
Ët lesloûpirs de Phedre & le feu qui l’agite, 
vont point à Thelé'e, & cherchent Hippo*. 


, ARICIE* 
Bîppoljtel ^ 


. mi 



l>o PHEDRE 

PHEDRE, 
z Et Trezeneeftle fatal fêjour 
Où le Fils de Thefée alluma cette amour* 

On fut à no lire abord rendre les Dieux propî* 
c es, ■ ' 

Au Temple de Diane on frft des Sacrifices , ’ 

D’une pompeufe Fefte Hippolyte eue le* 
foins, 

Mes yeux , mes txi&es yeux > en furent les té- 
moins* . I 

Efcorté d’une illuftre & fuperbe Jeuneflê » 

En luy je vis l’honneu r & la fleur de la Grece 
L’air d^un jeune Héros , un front majeftueux ; 

La douceur de fes traits , & fe feu de les yeux , 

Cette fierté charmante , & ce grand earaâere 
(Tel que* porte le frohtde fon auguftePfcre} 

Eblouirent mes yeux., & paflânt en mon cœur 
Je connus Hippolyte * & fentis monvain- 
queur , 

Il oftm la Vi&ime , & d*ün defîr profane ’ 

J’enviois enlecretle bonheur de Diane , 

J’aurois voulu luy faire un larcin de lès vœux* 

Je conjurois Vénus de luy donner mes feux » ] 

Mais 1a De'efi'e enfin me punit de ce crime , 

Du Sacrifice helàs ! Phedre fiift la viétime , • ^ ; 

Et (ans plus reïpeâer la fâinteté du Lieu , v 
Mon cœur n’y reconnut qu’Hippolyte pour 

Dieu* • - i 

À R IC I E. 

Ahl Madame , Thefife avec plus de juftice 
Devoit eftfe Fobjet d’un fî beau Sacrifice 5 * 

Mais bridant pour Ion Fils , Dieux! que pie- 
tendez-vous ? 

Hippolyte le Fils de voftre illuftre Epoux! 
PHEDRE. 

HOn y non , les derniers nœuds desLoix de 
l’Hymenée 

Avec Thefée encor ne m’ont point enchaî-* 
née, * 

Te porte là Couronne y if are^eu mafoy. » 

Rç ce font me# fermea# qui parlât <on*rer t 
wy* ' Le# 
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Les Dieux n’allument point de feux illégiti- 
mes , 

Ils feroient criminels en inipirant les cri- 
mes; 

Et lors que leur couroux a verfe dans mon 
fein , 

Cette fiame fatale & ce trouble inteftin , 

Ils ont fauvé ma gloire > & leur couroux fu- 
nefte 

Ne fçait point aux Mortels inlpirer un In- 
ceite. 

Et mon ameeft mal-propre à loû tenir l’hor- 
reur 

De ce crime , l'objet de leur j ufte fureur* 

A & I C 1 £, 

Mais , Madame , longez, qu’H ipp olyte inflexi- 
ble, . i 

Aux charmes de l’Amour ne f uA jamais fenfi-* 
ble , , , 

Son naturel fauvage & fa fombre fierté 

Luy font toûjours fermer les yeux à la Beautés 

La farouche Amazone , Anciope là Mere « 

Luy donna dés l’enfance une humeur trille 8 c 
fiere, . 

Et farouche comme elle > & dans nos Bois er* 


Solitaire, ilpromeneun cœur indifférent* 

P H E D RE. 

Helas 1 je me croyois plus fuperbe & plus fiete* » 
De la Race des Dieux , Fille de la Lumière , 
Avec dédain i’ay veu des Rois humiliez 
En la Cour de Minos foûpirer à mes pieds ; 

Mais Dieux! nous mépiifons les conquête 
faciles , 

îTous voulons ébr^oltrics cùcuts les plus tnm<* > 
quiles , 

Etc’elfle piege adroit oh l’Amour nourfùr* * 
tend, , 

il arme nos yeux contre un Indifférent.’ 
P^ror^ieilonYCUtraincre, onViutaette, oS 
public, • * ./: 

• ES 


-, wend 
Quand i' 
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tft PHEDRE , 

En voulant l’attendrir on fe trouve attendrie 
Noftre fierté commence à nous abandonner. 

Et l’on prend dePamour lors qu’on croit en' 
donner* 

A R I CI E. 

-Que je vous plains , .Madame > ÔC que vous de- ^ 
vez, craindrë ! 

P H E *D R E. 

C’eft trop long- temps mQ taire, J 8c'e’efttrop 
me contraindre , 

Parlons , puis qu'il y va du repos de mes jours. 
Ne me refufez pas de ’fid elles recours , 

J'aime Hippolyte , aimer. Deucalion mon 

Son cœur brûle pour vous d'une flanje fincere, 
Et pour unir -la Crete au Royaume d'Argos , 

Il doit mettre à vos pieds le Sceptre de Minos y 
Oûy , Priüceffe porter, unedoubléCouronne; 
Pour moy , qui fuis h es Loin, que mon amour 
m'ordonne. 

Aux ordres du Deftiiye vais m'abandonner, 
Hippolyte dans peu fe verra couronner, 

T'ay préparé l'efpnt du Peuple de Trezene 
A le proclamer Roy comme il me nomma 

Pela mort de Thefee on vafemer lebruit. 

Et pour cè grand deffein j'ay fi bien tout con- 
duit , t .. 

(Qu'afaidriqu’Hippolyteà mes vota* raom* 

, .contraire - ' 

Reçoive cette Main deftînée à fon Pere , 

Et ques*il veut regner , le Trône eftant a moy , 
•Qu'il ne puifié y monter qu’en recevant ma 

Qupyl de ce grand projet AtiCie eft furpnfe? 
A R I C I E, 

Madame , 1 efirémis d'une telle en treprile , - 

Et je tremble pour vous.*, enfin pour voftre^ 
amour. : - - ; • r 

Jufies, Pieux! iiThefee. avançoit fon retour, * 
Que feriez- vous , Madame ? 

~ PUE- 
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PHEDRE. 

AhI ma chere Aricie , • 
H cft plus d’un chemin pour forcir de la vie , t 
.Mais mon Frere dans peu viendra mcfecou- 
rir, 

Et j’attens une Armée avant, que de mourir » 
Je fçay quelle amitié pour moÿ vous inté- 
reffe , 

UnifTons-nousenfemble, & plaignez, ma foi* 
v blefle, 

J* aime, je brûle , ainfi l’ont ordonné le$ Dieux, 
( Lamorc, lafêulemort, peut éteindre mes teuxs 
Pais que le Deltin veuc que j'adore ;i;ppv)iy re, 
J* obéis , fon Arrefl me wenc.lieu de mente -, [ 
Mais fi je fuis réduite à ne rien efperer , 

Je puis tcrut perdre. Adieu , jè vais tout pré- 
parer , 

Et pour ce grand deflein, oh nronamou i m’en- 
traîne , 

Travailler en Amante , St commander en 
Reine- 

SCENE IV.: 

ARICIE.. 

À H ! Dieux! c’eftoit- donc là cette tendre 
amitié', 

Ces maux & ces lânguenrs de qui j’avois pi- 
tié? 

Ses feux m'ont abufée , & j’en fuis interdite, 
Phedre , Phedre à mes yeux brûle pour Hippo- 
lyte.. 

Crédule & jeune encor , julqu’à ce trifte 
jour 

Jen’ay fçeu démefler l’Amitié de l’Amour j 
Mai* quoy ? fes yeux remplis de langueur 8c 

' defiame , 

H J Tra- 
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174 PHEDRE 

Trahifloient ûfouvent le fecret de fon aine» 

Ses foûpirs & fes feux me dévoient éclairer > 

Et la ûmple amitié fait-elle foupirer ? 

- Cependant Phedre cede au torrent qui l'en- 
traîne , 

Que faire ? Jufte Ciel! elle eft Amante & Rei- 
ne , 

Cher Hippoly te , helas ! tu voyois ce danger ? 

Elle peut tout , du moins elle peut fe vanger ; 

Fuis de ces trilles Lieux ; va , û tu m’en veux 
croire » 

Mettre en depoâ ton cœur dans le fein de I* 
Gloire , 

Et malgré mon amour qui veùt me démentir » 

Je cours en Soupirant t'ordonner départir» 



& HIPPOLYTE* i7| 



A CTE IL 

SCENE PREMIERE. 


_ ARICIE >: HIPPOLYTE* , 

A R I C I Ê.. ■ - 

J E n’en puis revenir, & j’en loûpire en» 
corej 

Pourquoy me cachiei-vous que Phèdre 
vous adore ? 

Sa bouche en m’accablant a diffivé l’erreur 
Dont lès foûpirs dévoient avoir inftruit mon 
* cœur*. - 

H I P P O L Y T E. 

Madame >de quel front pou vois-je vous ap^ 
prendre 

Ce fecrer fi fatal que vous deviez, entendre? 
Helas ! eftoit-ceàmoy de parler? 

ARICIE. 

Non, Seigneur , 

Ce n’eftoit point à vous, mais c’eftoic à mon 
' cœur, 

C’eftoit moy qui devois eftre plus pénétrante , 
Et fans eftre 3 aloufe helas ! eft-on Amante? . ' 
Quoy donc ? tranquilement j’ay veu Phedre 
pleurer? • ' t 

J’ay pû U voir ûns crainte h r Vos yeux foûpi» 
rer ? 

Non , Seigneur , -l’amitié ne fuft jamais fi ten- 
dre, H+ Et 
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Itlàns crime , l H Amour ne pouvoit a*ÿ 
; . prendre*. 

Mais enfin, ç’eneftfait, $C je veux m’en pu* 
v nir -, - . * 

Ceft à prefènt, Seigneur, que je dois youé 
• jaunir, ' . . > • „ ; . . 

Moy-mefmeloin d’icy je conlêns... 

jiie p-oxj t-£. , 

Ah 1> Madame* 

Te ne connoiflfois pas la force de-ma fiame. 

Et je lèns que mon. cœur par un prompt ra^ 
• pentin ■ » t k 

Acer éloignement a peine* à obnfirmir» • ' ' * 
J.e lepreliois untoft, vous m’ofiez. le défei^ 

\- t '] T * r ; » - - r- * 

Vous îeprdTei, mon tceurrefûfc de' s’y^ren- 
dre;. 


Tremblant aupr/a devons,. incertain, Second 

£us.,. - • . , • 

Je refîens des tranipoits qui m’efipient incon- 
nus; ' ; 

Quand je veux rapeler en ma trifle mémoire i 
Que mon Pere «me parle auifi-bien. que m* 
i gloire,. 

Je l’entens pre's de Phedre , & lors queje vous 
vois, i . *: 1 I 

L' Amour parle* dcmoac.cçurp’écoure^e.ft 
voix*. 


< . A R 1 CIE* > 

Ah ! Seigneur , craignons Phedre» &Je a'ofe , 
vous dire 

Son pou voir ,, fes defieins , £on amour , j’en 
»■ foûpire». , « ... 

Elle eft belle , elle régné , & peur unir fon 

, jfbttv,,*. ^ 

Que fenez.~vous , SeigJaeur, fi Thefée efioif 

o.. mort?. n 

h r p p ol y t E, 

•Je Vous icourouneerois , Madame dans Tre* 
xene l 

Aux y eux de Phedre mefine* t 

AUI- 
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ARICIE. 

Ah : redoutez la haine * » 
Je connois là fureur, il faut la ménager , 

Un amour offenfé peut-il pas fèyanger? 

Si Phèdre penétroit ce. dangereux myftere , 

Je fêroïs expoféèà toute là colere, 

Heureufe, ü moy feule attirois fôn couroux-f 
Mais helas ! je craindrois- quHh ne tombât fiir 
vous. 

Que diray-jei* je crains vos yeux, voftre vifàgç, 
te pourquoy n'â-t-îl plus cetair trifte Scfau* 

, Va gv . . . 

Qui glaçoit autrefois mes feux & mes défi r s 
Ahl s’il fc peut,. Seigneur, étoufez vos foü- 
pirs, 

Jlapelez , rapelèz voftre heureufe indolence 
Que l’Amour vous redonne un air d’indifié- 
rence „ 

.Et pour cacher à Phed re une innocente ardeur* 
‘Demandez à vos feux unéfèirite- froideur! 

Mais non , partez plutoll , . Sç fuivez yoftre 
*" • ' Pefre, r ‘ 7 

Voyez ce qu’il liait , cequevou* dé vez faire, 
"té départ eft plus feüf , SC àtit-il m’accabler ». 
Rapelez ces venus qui me faifoient treihblcr*. 

H LE P O ;ÛT E*. 

Quoy? donc... 

AR1CTE. 

' J’aperçois Phedre , ah! cachons noftre 
flame, ^ 1 

; Ët craignons quenosyeuX ne. trahiflem noi*- 
* tre ame. ! 1 

' - h r p fo l y t e; 

Je ne ripons de. rien en l’état où je fuis*. . 

ARtdE. H 

Souvenez-vous , Seigneur, de qui vous efter 
' Fil»?- 


*?* 


PH E D RB 


SCENE II. 


PHEDRE» HIPPOLYTE » ARICIE. 


PHEDRE. 

/\ N vient de nous donner de fenfibles allar- 
^ mes. ■ 

Seigneur, 3c qui pouroient nous coûter biea 
des larmes i _ . 

"Idas préparé tout , 8c pour un grand deffein 
On dit que vous partez peu t*eitre dés demain.. 
jQuoy? Seigneur, croy ez-vous que le Peuple 
tranquile 

Vous laiffe après Thefée abandonner fa Ville ? 
Mais pour vous faire encor demeurer ayec 
r nous, 

Tous verrez tous les Grecs tomber à vos ge- 


noux i , 

Vous çonnoiïfez l'amour du Peuple de Treze- 
; , ’ né, ! _ 

U ne fou ffrira point, m. 

ÏÏÎPTOLYTL 

J’aimerois mieux (z haine-. 
Madame , pretend-il pour me prouver fa foy » 
Difpolèr d*Hip£oly te 8c du Fils de fon Roj ? 

Je veux lûivre mon Çere» 8c ce départ Pétone^. 
^tiuov? lorty d’ Antiope , uneilluftre Amazone* 
■E t Fils du grand Thetëe , il fçait trop qu’au- 
jourd*huy 

Je n’ay rien fait encor digne d'elle ou deliiy.- 
A mon âge Thefée avoit purgé la terre . 

' De cent Moüftres cruels qui Iuy faifoient 1* 
guerre , 

Et des les premiers coups qui partoient de fê» 
mains , 

. Attachoit à Ibn brade repos des Humains ; 
.^u’ay-jefaitjufqû’icy qu’cxiant fc folitaire 

&*> 
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Entendre en foûpirant lei hauts, faits de mon 
Pere? 

-Mon Ayenl Pythéüs piit^ foin de m’âevjer , • 
Je cherché les périls que je pou vois braver , 

Et èe Peuple en témoin que le Fils de Theféè 
A du fâng dès Lionsfaic rougir: fonEpée» 

La Châtie feule alors eût pour moy dés at- 
traits < 

De Monftres à mon tour jepurgé nos Fo refis , 
Etj ’ay perdu des coups , qui meritoienc peut- 
t. /jeftrei , •. y; ; ■ y. ■ „ 
D’accabler des Tyrans qui m’^uroieot fait 
connoîtrç. y . ; • : I ; j 
■ Cependant jufqu’icy ma flerile valeur : y-\ 
D’un vilfàhg répandu ne peut me faire hon- 


Mon nom à peine écrit for l’écorce des Arbres; 
N*eft point encor grayé fur. l'airain ou les mar- 
’ " OTèS t 

fille nom d’Hippolyte , &fesrplus grands ex- 
. v j - ploies, .f.-.y y. ■ L .1 • « 

4 font connus feulement jm* .Echos de no* 
Bois, 


Quand le nom>glOjit^x 4e rilhîfere Thefée - 
Occupe avec édgtf coûtais Renommée». ' 

•• ;>!?»*• P.JkJB..- .. . . 

De fi grands fentimens font dignes dfon Hé- 
ros,, ' ■ / ; r[ ■( 

L’on vous a toujours veu l’ennemy du repos 
Et voflre ame >iSe*gneu» r de la gloire embra- 

,ï; iéèiL". r/v:. j . ,-ssU; . y., 


Çait reconnoître eo.vpus i«EiI$dkg»qd The- 
-i i ufif£?ô,.*4 ri r.'u 'S* 

Mais qui nous défendra contre no?£nnemis? 
fie mort •* 4e mus pWaus 
- .le FM, . y . ,, ,i .y .. 

Ce Fils qu’avec raifon la Grece ayjJC ^ i*evere , 
£e Fifsl’augftfeeam^e & te, cœur de fo** Pere» 
Dont les traits font ü chers à mes fejxs defolex , 
DIho feroiquay <tsk’ijA§m'} è q#* wu* leflèm- 
• Hfcbtj;.:- • u„. i; t- ; . 

■ • * »« « s «*r 
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Seigneur , il m J abandonne ,.dc du moins *sHP 

Pout Sîedre encor i peut^frreen fèeretilifc&~ 

Et foncœureff touché d'un refte de pitié , ^ 
Quand le voitre hifenhbteâiax traits de l’àmi^ 
tié v , ' 1 V » 

Dans Ion indifférence , & cruel , 8c barbare , 
rRendHippolyte helas ! de fes regards ayfcre*^ 
-Ah ! Seigneur, :fijarpais pdftre cceureiTâainA 
ConnoiHoit la douceur d’aimer 8c d’eftre' 

• w î • -v r . • a 

HIPPOLYTE.,: 

Ah! qu’ileftdangeneux dé le' trop bieacon- 
‘ noîtrey* ; ' A 

Madame, cet amour qui deyient seras Maî- 
tre ! 

FHEDREV ■ 

Tout aime cependant , ôcrAmour-eftfidoux, 

- La Narorewfiainanftle fairnaitrèarec nous, 
I/Univers n’eut jamais de Peuple fi fauyage, 

.Qui deÿ premiers foupirs ne 4uy rende rno- 

Si^J^^’iHàture'apn«a4«fpftrtv »; 

L 1 Amour eotnéûne temps âprend i-foOpvr** 
UnScyte, un«Ôari>are aune ,l&le leul ,Hq>— 

Eft plys 'Sr mille fois qu’un Barbare 8c qu’un 

* • ScytÇi - ' ; •' ' 

- . ; G HIPPO tYTE.' 

Ah ! Madame , depuis quej’ay reçeulsjôur, 
-Je Gldiré v ^-ddMitüPAirtouf jl 

Mais les brulans deûrs que û beaute i m’ini- 
v r pire y. • yt : - r ■ ,j: • • fl1 ' i . 

^ Attend riffetft morr-cèenryrl^émit , v iHbûpiré, 
G’eft elle qui le touche ^ il la Voit , il «*y 
« ' rend.bC r " •'* ' 

«Voûs voyez que motv cceur n’eft pas indifté-* 

* rent, • * 

* Madame, oiais,aufIï c*eÆ cette ttiefind gloîf e - 
Qu’Hippolyce a toujours prefeatetdû-A ne- 

~ - moire». - il I/imy- 
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E’imïgedeThif^e &de ffs«rinJs exploits , 
Excite ma vertu , l’apelle à haute voix , , 

e^efteifequ'il faut fuivre , ôc qu'adore Hippo4> 

Et c’.ft poùr eBè èn&h qü'ilfcatque'je voWs 
quice.. 

. F H E D R E’. 

Ah ! Seigneur, demeurez, ne précmitex pas ) 
Vndepairqui m’annonce un funëfte trépas , 
flans Thefée ou fans vous jenefçaurois plu! 

vivre » h d. 

Si' Vous partez enfin , Phedrè fçaura vouSTuif 
vre. * * : 

fli Thefée eftoit mort , Bêlas ! dans mes mai«- 
heurs * ’ ;* : : 

Jfàttehd fois volfre main pour éfiuyer mer 
pleurs i y • v- 

Mais enJin te départ nelertqu laie <Sonton~ 
dre , 

Et dtfMecfr: ; ftigueut;, dbVet-voudp* ré-r 
pondre? 

Elle eft en Yoftrë gavde $ 8d »n fort en vos: 
mains, ' t\ ' 

lÆns vhttfr éïWtoujôfirsdè ÿld^ fier des Hu- 
: imainsi ; / ‘1- , M fi ’**V '' 1 *’ * ' f 

Ah i Pnncefies parier , joignen-v*oh« frirfcê 

larmes.. 

a R* i c i !?. ; 

Madame , pouT un cœur la gloire a bien de* 

. • charmes;- ■ •■'{ — u) > ‘ 

PHEDRE. „ 

» ck départ’, Seigîieur r 'te péuVoi t différer ? : ^ 
Faut-il pas quelques jours pour vous y prçp*^ 
: r> serf: " *? 5 - M ' ■ t,r : [■ ' 1 ,• , “ 

-V '• /- A-R I € FEd*****!.- ; ; ' 1 

Parter, Seteneur, partez. ; 1 ‘ , -, 

-. H I P P (h L Y- TË^P^. 1 
Hé le puis-je. Madame, _ 
Différer un déport ? ... Quel trouble .dans i moif 

Ccpeü4iuit je prévois k’^ ra ^ rcr ^ 
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Cp départ , dont mon cœur commence à mur> 
murer; ' T 

Jç, dois trop de refpea aux ordres d’une Rçyl. 

ne; 7 ‘ 

$our quelques jours encor je demeure à Tre* 
xene, 

Oüy, j’obéis, Madame , & cet. ordre eft û 
douxj 

Quj malgré mes déteins me retient pr&de 
, vous , ( . ; 

Que ma gloire jaloufe en demeure interdite ; 
Mais bêlas ! ie nefujspyBarbare , ny Scyte., 
Adieu , Madame. 



. S C E N E III. 

-I fi.HE © R E, AR ICIE; t 

I .M, iPilïÇ D R £. T:' ! . . • 

*.tH '< >t ■ > * Ah Çiçlî qij’o/ê^fïil déclarer ?; 4 
Tout farouche qu’il eli , je le voy foûpiner ? 
Çnri croirey.^r mes yeux ? Ab ! ma chej* 
Aricie, 

Depuis quand Jtippolyte a-t**il l’ame atten- 
JtS Jpc.î . . - , • 

Oüy, j’ay leu dans fès yeux une rendre lan» 
gueur, 

fion deJordEc^anaonçoit le trouble de . font 
H : cœur,,, y : , 
Son vifage inquiet m’a para moins farouche, 

M che Uy ’^* éphîpogenc de iâ bou- 

En parlant ponr la Gloire, ii narloit foibie- 
. ment, 

% contre Aomux 4 paxloit tendre» 
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A R I C I E. 

Maîs s’il vous en (ouvrent , l’ exemple de loX| 

D’Hippolyte a faitvoirl’ume &le cara&ere ; 

Quel défît de la gloire : & quelle avidité^ 

Nous marquoit d’un Héros la noble activité 
PHEDRE. 

Te fie (çay fi la gloireexcitoit Ton envie. 

Mais cette a&ivité s’efîbientoftrallentie , 

Et bien qu’elle ait poürluy des charmes aüc9|. 

doux , ; 

Il partoit , cependant il demeure avec nous* 

Son eîprit agite , Ikdouce incertitude. ••• 

Ma» depuis quelque temps il hait la iolitude 
U n’eft plus fî fou vent dans le fonds des F04 
rêts , 

H va moins à la Chafîe , il demeure au Palais * 

Ü n’a plus l’air (auvage, il nous cherche , 4 
foupiré j . ; f. m 

Je repafîe en fecret tout cequ’ilafçeu dire *. . 
La Gloire le preffoit de fortir de nia Cour , 

Mais Dieux!: jrfeïoit-darrefté par l’Amour? 
Et , fi noùs en croyons à.ce mefme Hippoly-^ 

Jj à’eft plu» , >-t-il die , nj , ny Sflfc 

4 tej 

Si fon coeur eft fenfible, il peut l’eftrepou* 
moy , r ' 

Je pouray luy donner la Couronne & ma foy, 
Thelee.eil léididé npos y .ud rayon dïe(pd4 
rance 

Me flate , Scl’oft jtëuétout patta perÆverançe* 
Princefle. ah 1 iècoüimeûceen&n à réfpirèr , ) 
vThelée*eft mort peut-*ftre, fie j« doie^elpé* 
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r S C E N E IV. 

’CLEONE, PHEDRE, ARICIE„ 

CLEO N E , 

|ArPteriez le bonheur que le Ciel nous em- 
voye, ' 

Tout le Peuple à grands flots par mille cris d* 
i°ye 

Solcrfmifè, Madame, un {f fortuné jour, 
de l’heureux Thefée annonce le retour.. 
PHEDR e.. 

Ah Ciel ! 

I CLE o NE. 

Du fier Pkllas il à puny l’audace:. 

Au» Portes deTrezene Hippoly te l’embrafle* 
Tôua deux vers le Palais... 

' 7 ; PHEDRE; 

. . , p fufflt ,, laiflez-rious. - 




î; SCENE V. 

-i . E H ED R E,. A.RI CIE.. . 

.r ,- •;:«*. P HEDRE* 

Ç\ Ciel ! injure Ciel 4 ce Ions là . de tes coups, 
^'Achevé p jjç pqur. punir, mon amour, jfc. 

mes crimes, 4i 

Du centre delà terre ouvre-moy lès abîmes ? 
Thefée eft à Trezene ? Ah ! funefte retour 
Qui m’arrache à jamais l’efpoir de mon amour». 
Quoy? l’ame toute en feu d’Hippolyte era- 
brafée, 

recevotfl’iûfortund Thetëe». 

pvp* 
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rray-je m’expofer à (es chagrins jaloux? 
tTlefée eft cependant un Héros , mon Epoux^ { 

Je l’aimé, je I’àvôuë, il eut pour moy des 
charmes, V ^ t 

Au défaut de mofr cœûr je te donne des lau> 

Kérbsyquè malgré moy je quité je trahis 
Mais helasl ne t’ea prens qu’aux vertus de toit- 
Fils? 

Pourquoy l’as-tu fait naîtreavec tpnt de me»- 
’ 1 rite? > 

Pourquoy te trouves-tu lePere d’Hippolyte? T 
Ko puis* que c’efl ton Ikng qui triomphe dé* 
toy , _ 

Accu&s-éû lès Dieux , fana ce plaindre dé 
moy ? 

«> Que né puis-je changer dé cœur &'<fe Vifo* 

gel’ • • • 

Je crains oue de fon Fils il n'y trouve l'image 
Mon trouble, ma rougeur, mes regards lan- 
gui flans. 

Tout parle d'Hippoly te & du feu queje fêns , 
Mon front va me trahir* & ma langue inter-*- 
dite 

M'acculer à Thefeé, & nommerHippolyte, . 
Mes yeux en font remplis , mon cœur en efî 
arteiatr -• •• v 

Et dans tous mes tranfports Hippolyteeft dé- 
peint , 

H vient avecThefée*, ah Ciel ils font enfem-*- 
lile , 

Je les verray tous deux?- ah ! PrinqefTê.> j'en: 
tremble , ' ’ . ’ ’ ■ ’ - 

J'entens du bruit 2 onvien^., je cours dans ce, 

< 1. malheur, i i ’ ; -*1 . . ■ . 

Leur cacher mon a&our 9 vma rage , & ma. 
douleur,. 

.;t \\ ; ; • ! : . 

.V - V* ... ^ r 

i 

f : A 

* . . 4 C K? 
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PHEDRE 


S C E N E V I. 

THESEE , HIPPOLYTE, 1DAS, 
A RI Cl E > Gardes. 

A R X C I E. 

Q Uoy, Seigneur, eft-cevous? Ah Dieux l 
w quelle allégreffe 

four nous , pour Hippolyte , Sç pour toute)» 
Grece, 

Pe revoir un Héros toujours viâorieux..* • 1 
' THESE’E, 

Madame , avec pluiür je reviens dans ces lieux» 
Et fuis charmé ue voir une belle Princpfl'e 
Prendre encor quelque part en ce qui m’inté* 
relTe i _ 

Allez trouver la Reyne , allez la préparer 
A revoir un Epoux à fès pieds foûpirer » 

Je connais 1* amitié qui vous lie avec elle; .. 
Princeiie, purcez-en la première nouvelle» 

Je vaux fuivuy 4» prés >. Sedan* peu demo» 
mens 

Ayant donné quelque ordre , avec vous je m’y 
. rends* : 


SCENE VII. 

THES ÈE , HIPPOLYTE , 1 DA S » 
: Gardes. J 

THESE’ E,’ 

V Ous me voyez , mon Fils , uneinfigne vie* 
toire 

Adjoûte un nouveau luftre à l’éclat de ma 
-■ > gloire* No» 
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Non pas , comme l'ont crû mille Peuples di+ 
vers. 

Qui mefontaujourd’huy revenir des Enfers» 
Du reftedes Humains jediftingue Hippolyte» 
Acentaucresj'ay peint le Scyx & le Cocyte, 
La flame & les horreurs ae ces Fleuves ai* 
dans. 

Et la (ombre pâleur de leurs mânes errans ; 
Mais je crois vous devoir un récit plus ûi*j 
cere, 

Voftre e/prit eftguery des erreurs du vulgaire» 

I 'ay dû par politique en répandre le bruit , 

*ay d'un pareil projet un vain Peuple in- 
duit i 

éprenez donc, mon Fils,; que fortantdë 
Txézene, ; 

Jelûfpendis L'amour pour faire agir lahaine» 
Pallas me nft quiter Pnedre pour le punir , 

Et différer l’Hymen qui nous alloitunir : 

# Le (iiperbe Pallas par de fou rdes intrigues 

Formoit depuis long temps de redoutable# 
brigues , 

Et déjà comme luy (ps orgueilleux Enfàns 
IXms Atuuuss sui C wOirs t Ha pà» dçs 
rans j 

* Je pouvois , il eft vray , venir à force ouverte 
Avec cent mille Bras travailler à leur perte , 

Et j’aurois veu-bienioft mes deffeins achor 
vez 

Sur le débris des Murs que j’avois élevez , 

Mais j’aurois confondu le crime & l'inno* 
cencei 

Je donné quelque temps pourmeurir ma van* 
geance , 

D* Athènes je voulus moy-mefine me ban» 
nir, 

Et je n'oublié tout que pour m'en fouve* 
nir. 

Un grand defleiir fe forme à l'ombre du mifle* 
L'art delà Politique efld’aprendreàle taire , 
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TS? "PHEDRE • 

Je me tûs , je partis avec Pirrythoüs , 

Et dans pluüeurs Pais paüant en mcon»- 
. nus , ' ' 

Nous avons étonfé des vi&oires célébrés , 

Et cent faits élatans fous d f heureuiês tenè* 
< bres j- 

J’ay dcguife mon nom, de crainte que mon 
bras 


Ne trahît mon deflfein, ne l’apprît à Pallas j - 
Plus que mes Ennemis j’ay redouté Thefe'e , 
Et craignant que ma gloire* , ou que ma renôi* 
mée 

•îîè couruft déceler mon nom à l’Univers , v, 

J’ay fçeu l’enfevelirjufques dans les Enfers, 
e- i H I HOLYT E. 

Ce grand projet, Seigneur, charmoit laPo» 
«'• police, 

Et la Grece imbécilie adoroit une audace 
Qui devoir.,, 

THES E* E’.. 

f * Ecoutez un déflein mieux form& 

Et les puifîans motifs qui m’avoienr animé ; 
Quand Pallis me croy oit ou mort, ou danâ 
• * les chaînes-,. 

T’endormis (à prudence, & volé vers Athènes, 
Je m'y rends inconnu , j'y gagne en peu de 
temps 

©es Amis , des Soldats,. &des Chefsimpor* 


tans, 

Il fe trouve fùrp ris , il fè met en défence , 

jetais mon bras dans Ton fângaflbuvit ma van* 
geance i 

fss Gardes , fcs Enfans viennent de toute^ 
parts , 

Br fbnttombeSr fur nous une grefle de dars , .. 

Pirrythoüs fuccombe, & ma jufle colere 

4mmble. les Enfans, fur le corps de leurEe» 
re, 

Jfenfais un facrîfice aux manesirritez ■ 

D’un Amy tout fenglant qui tombe à mes 
coïtez,. - -i 

n * 
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A mille coups afreux, enfin à cette Epée 
Toute Athènes frémit & reconnue The fée , * 

Elle tombe à mes pieds , & prelque en ua 
inftant 

FulTd’un Peuple rebelle un Peuple obeïfiant. r 
* '-35e tout ce que j’ay fait j’ay voulu vous in&* 
cruire , 

Voila , dans fis projets ., comme on doit fi/ 
conduire * I 

Avec quelle prudence on forme ungranddef* 
fôn, ^ 

Et comme on doit agir & de telle & de main; 
Voila par quelle. route Alcide qu’on renom* 

" me, i 

Devenant un Héros , s’eft dillingué d’unu 
Homme, •< 

Jel’ayfùivy: Mon Fils, devenez- eft jaloux. 
Soyez noftre Rival , & faites plus que nous, 
HIPPOLYTL. 
.Seigneur,» à quelle ardeur voftre exemple me 
livre? 

Pour faire plus qu* Alcide, ilnefoutque vous 
fu ivre , 

Et marchant fur les pas que vous m’avez tra» 
cez , 

Paffer tous les Héros qui nous ont devancez. 
Vous m’avez enfeignele chemin de la gloire. 

Et je brûle , Seigneur.., 

THES E’ E. 
r II m’eft doux de le croire , 
Voyons Phedre, & donnons quelque choie à 
l’amour. 

Je l’adore, & je vais Pépoufir en ce jour. 
Puiffent les jufas Dieux oublier leurs mena-, 
ces , 

Et verfer loin de nous leurs fatales dilgraces , 
Mais mon Fils me raffine , & je vois mon er- 
reur, 

Phedre chérit Thefée, & je connois fon cœur , 
fl&s dou)o elle a lût voir pendant ma longue 

" K» 
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f?» PHEDRE 

Bien de l'inquiétude & de l’impatience ; 
Barloit-elle louvent de The fée? 

HIPPOL YTE. 

* Oiiyj Seigneur; 

liais vous connoiftrez mieux (es tranîports, 

fon ardeur, 

yous-meime*.. . r 

T H E S E' E. 

Allons, mon Fils ; (ans tarder davantage» 
Pe mon cœur à fes yeux faire un nouvel 
hômage , 

St rempliflant bientôt (es plus ardans fou- 
haits » - i 

Voir le plus heureux jour que nous verrons jt* 
mais* r 

< * 


Fin du Stcend 
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ACTE II!.- 

• ,, ' ■ y " . + 

SCENE PREMIERE, 

ÀRICIË PHEDRE. ^ - 

•:-I i- •• ; \ •. -, ■■ /. 

4 : P H EUR E. 

O U r * je romps avec vous pour un (chu 
tropfidelle; 

Que vous avois-je fajt pour m’eftrefc 
* cruelle. 

Lors que voflre barbare Sc funefte amitié 
Voiis rend iriéXorablé à force de pitié ? 

Pcftois heureufement tombée évanouye ,, 

Mes niortélles douleurs âlloient finir mavîe, - 
Seule Sc Uns nul fecours , prefte à finir mon 
fort, „ . ‘ '•'*! 

Pans cet afreux fomüaeil j’envifcgeors là 
mort, - 

Enfin fans mouvement en pfoye à ma foi* 
blefle , • 

Par un dernier foûpir j’ étau fois ma tendreflê, . 
Quand vos cruels fecours font venus m’àrra- 
’ cher , 

La douceur qu’au tombeau mon aine allolé 
. chercher, / ; V 

A R ï C I E. 1 "..r "" 

Madame , je devois avoir foin4*une vie ^ fr 

gUfiereàyoûre Epoux..; ‘ p H E» 
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PHEDRE ; 

~ PHEDRE. 

Non, vous m'avez trahie , 

J2t mes yeux fe couvrant d'un eterael iom? 
f meil » « 

ITaufoienc point veu The£e à leur trifte re£ 
yeji. ' -, , ■' - 

‘A peine en refpirant , ma debde paupière 
Touifloit à regret d'une foible lumière , 

Quand Thefee & fbn Fi>s ont paru dans ces 
aieuxj » J. x 
Tremblante j'ay voulu tourner fur Juy les 
yeux, 

Fayrougy , j'âypâly; languHTante, interdite» 
J'ay voulu voir Thefêe , & iï’ay veu qu*iîip* 
polyte i 

J’ay ioûpiré, fremyjmes pleurs en^e mo- 
rdent 

ji mon crédule Epoux ont caché mon Amant» 
Dans mon trouble Thefée a fçeu trouver des 
charmes , 

En fecret je l’ay veu s’aplaudir demëslarmeSf * 
Et luy-mefme abufé de mes Tens interdits , 

À reçeu des foûpirs envoyez à fbn Fils. 

A R I C I E. 

Ce Héros méritoit Tes foûpirs pour luy- 
mefme, , . ■ 

Madame , il a pourvous une tendréue çxtre-- 

fct voftre cœûr rèm ply des voeux qü* il a trahis, " 
Poit.de l'amour au Pere , & de l'eitim^a» 
Fils. 

püy , Madame , fongez que le jaloux Thef& 
Brûlant pour vous , vous croit de fa flame em-‘ 
brafée, - r , 

Et voyez lespérils-ou vous vous expolez , 
Sibientoft par malheur vous l'en defabufez ; ^ 
Quand Thefée eft jaloux, il y ya de la vie , 5 . f J 
CaMere d'Hippolyte éprolivlfa furie 
Pour un leger foupqon >, ,<Sc pèut-eftre fou 
Fils. , 

4kryiroic de viâime à fes foûpirs trahis. 
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PHEDRE. 

'Thefée aime Hippoly te ,& toute latempelie ’■ 

En épargnant Ion fing tomberoit fur mtr j ; 

tefte. 

Et tranquile, j'irois pour un deftirifi beau j 

Affronter fins -pâlir les horreur* du tora- j 

beau. 

Mais enfin, je ne'lçay fi je me fiiis-flatée , ; 

D'Hippalytetantoilj’ay veul’ame agitée , : 

Vous eftiez prés de moys ne vousdbuvienp- 
il pas 

^Qu’en nous voyant , le Prince a*foûp£ré tout» 

bas ? jj 

Son defbrdre a fait voir un feuqu'ilvouloit ■ 

.taire., | 

Il n'a pû le cacher mefine aux, yeux de (bu il 

iPere, ! j 

Thefée eft pénétrant , ü a paruîurpris j 

De trouver de l'amour dans les yeux defon 
Fils , , 

Ce Fils qu’il avoi t crujufqu’alors infenfible , 
L’embarra^ de Thefée eftoit a fiez, vifible , 

Et furJaioy d'un air & chagrin, dcjaloux , 

Je me fuis crue , helas ! digne de fbn couroux. 

A R l C I E. 

Ah 1 cheriffez plûtôtcUn Héroaqur vous aime» 

Vous perdrez Hippoly te , & vous, perdrez. 

. vous-mefine , ' . . 

Pour luy tous vos Joûpirs feront empoifon* 
nez. 

Et longez en i'aimanrque vouxl'aflâfEnez... 

Que deviendroisrje, helas! A cet Amant fi 
tendre . 

Periffoit... Oüy , Madame , 8c vous devez 
• . m'entendre,, : 

J’y prens fins y penlèr mefme incereô que 
. vau Si . « • . /.i‘ . ■ .g 

Songez encore un coup que Thefée eft- jaloux, 
Refpeâez un Hymen qui voua xiencen chaî- 
née, J 

^elpeâçz un. grand Koy qui yousacoujon- 
- I T • 
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Theféc .vos fisnncns > Thelèeavoftiefoy j 
Helas ! de û beaux nœuds... 

PHEDRE. 

Dieux ! qu’eft-ce que je voy ? 
L’intereft d’Hippolyte & celuy de Thefëe 
Fxapent fenûblement voftre ame embar- 
raffée, ^ .. ^ 

Et vous feriez juger à voslens interdits 
Que le Pere vous touche icy moins que le 
Fils. • 

A R I C I E. 


Moy, Madame? 

PHEDRE. 

Oüy, vous? Juftes Dieux l ah ! je tremble* 
Il (oûpiroit, Madame, & nous eilions en- 
femble ; 

Eft-ce vous , qui tantoft l’avez fait demeu- 

Eft-ce vous ? eft-ce moy qui l’ay fait foûpirer ? 
Parlez, qui de nous deux ?.. 

ARICIE. 

Ah 1 fans-dou te. Madame, 
S’il foûpire , vos yeux ont fait naiftre la 

flame. « 

PHEDRE. 

flouhaitez-le du moins , voyez aved hor- 


Et toute ma tèndreffe, & tout» ma fureuy. 

Le. retour; de Thefée 8c m’étonne &m acca- 
ble, , 

1 e fuis dans un état afreux, épouvantable , 

e vous aime, Aricie, & ma tendre amitié , 

Ma rage , ou mon amour , vous doit faire 
pitié. . , 

Des Hommes 8c des Dieux j’éprouve la co- 

Vous, ThefiÉe, Hippolyte, & toutmedefef- 
pqce , t 

Du imoins que l’amitié dans ce fuliefte jour 
Ne coûte point encor un crime à mori “ aour * 
Vos diicours m’ont fait voir une flame fatale, - 


Digitkedby G00gle 


tr HIPPOLYTE. i 95 

• Cachez , cachez à Phedre une.heureufe Ri- 
vale , 

Epargnez-moy le crime où je vais fuccotn- 
Der > 

Et détournez les coups qui (ont preils à tom- 
ber, 

ARICIE. 

Ah 1 . Madame» croyez,., 

PHEDRE, 

Je crois tout, Aride, 

Vous (çavez mon fecret , c’eft fait devoftre 
vie. 

Si vous ofez jamais... Le Roy vient , lai fiez- 
nous , ■ 

Et de Phedre jaloufe évitez lecouroux, 

SCENE IL 

THESEE, PHEDRÉ, Gardes. . 

T H E S E' E. 

ÇNfiû, les Dieux, Madame, ayeç plus de 
. jullice ' ■ 

Exigent de nos cœurs de nouveaux facrifi- 
ces, 

IJs 'vous rendent Thefde , & dans cet heureux, 
jour 

Me redonnent l’obj et d’une fi tendre amour ; 

Je viens avec plaifir remettre dans vos chiai- 
v • nés 

Et le cœur de Thefée , & la iiiperbe Athènes , 

Mais il faut aujourd’huy par des nœuds éter- 
nels , 

A la face* des Dieux, au pied de leurs Autels » 

Pour accomplir lçs Loix d'un fi fi^t Hyzpe** 
nee. 

Renouveler iafoy que vous m’avex donnée; 
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Par mon ordi# le Peuple en ce melîne mo- 
ment 

En prépare la pompe avec emprefîement; 

Mais je veux qu'Hippolyte... Ah 1 Dieux ! 

pourquoy ces larmes , 

Madame , & quels foûpirs ?.. 

PHEDRE. 

J’ay de juftes àllarmes, 

Seigneur , je crains pour vous qu’un Pere 
furieux 

Ne me vienne bientoft arracher de ces lieux. 

Et que de no lire Hymen l'appareil h. célébré , 
Ne iêrve a mon cercueil d'une pompe fu- 
nèbre* 

“THE S FL 
Madame, expliquez-vous ? 

PHEDRE. 

Aprenez en deux mots 
Le funeftefecret du deuein de Minos ; 

Mon Frété arme, Seigneur, déjà làFlote eft 
preile , 

Tout ce grand aparefl menace vaftre telle,. 

Il vous traire par toutd'injulle Ravilïèur, 
Ænarus avec eux vient pour vanger ma 
. . Sœur, 

Oüy , dans l'îfle deNaxe Ariane trahie 
Duy doit donner la main pour prix de voftre 
vie, • • ‘ 

Phedre fuft caulè , hélas ! de cette trahifon , ^ 
C’eft ma fatale main qui détruit ma Mai* 
Ion , 

Tout mon fang à la fois , & Pere , 8c Sœur , 5c 
Frere, 

Sont armez contre nous d'une |u(le colere ; 
Songez , Seigneur , fongez à chercher du le* 
cours. 

Différez nollre Hymen encor de quelque# 
jours, 

Sfous ièuJ, & fans Armée 

THESE’ E. 

Etts* U cette crainte 

Et 
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lTt l'indigne douleur doat voftre ame eft at- 
teinte ? 

Mais pour vous raflurer & calmer vos ennuis , . 
Ouvrez les yeux, Madame, & voyez qui je 
fuis i 

Oubliez les périls où mon amour me jette , 

Je ne crains point Minos',. ny les forces de 
Crete : 

Le lâng dù Minotaure ù les yeux répandu 
Un repos étemel à mon ^aïs rendu , 

Gynnis & Cercyon mes premières viétimes , 
Cette Epée en tout temps qui fçait punir le» 
crimes , 

Fumante encor du fangdü perfide dallas , 
Répondent de Minos & de tous nos Etats. 

Il doit (ê fou venir que Thefée intrépide 
A marchéjulqu’icy furies traces u* Alcide, 

Et nous avons tous deux làns armer les Hu- 
mains 

Moiflbnné nos Lauriers avec nos propre» 
mains.* 

Ænarus & Minosfçavent trop qui nous foin- 
mes , 

L’on ne nous vit jamais fuivis de cent mille 
Hommes 

Attaquer, conquérir, renverfer les Exats , . . _ 
Alcide fèul l-a lait, & le doit i fon bras : 

Aidé de fa valeur & de fâ renomée , 

Son bras feul. julqu’icy luy tint lieu d’une Ar- 
mée, 

Et fi dans rUnivers il a tout fait trembler , 

Je le fûivray. Madame, & luy veux refTembler. 

P H,E D R E. 

Un Héros cependant peut tomber comme un 
autre, 

Seigneur, mon interelt eft icy joint au voftre. 

Je crains qu’on ne m’enieve à ce que j’aime..- 
Helas I 

Nous devons aflembler nos Peuples , no» 
Soldats , 

Oppofcr une Armée aux forces de mon Frere , 

I 3 
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ï,$ PHEDRE 

Et différer l’Hymen... 

THESE’ L 

Il n’elt pas neceflâire» 

Et les Murs de Trezene, & fes fiers Habitans, 
Vous ofFriroient fens moy debraves Comba- 
tans. 

Mais les Dieux me font craindre un péril do;- 
meflique 

Contre qui doit s'armer toutema politique. 

Je tremble au fouvenir d’un Oracle fatal > 

Qui menace mon cœur d’un trop heureux 
Rival, 

Mais d’un Rival fi cher que je n'ofè le dire» 
PHEDRE. 

Quel Oncle, Seigneur, quel Rival? 
THESE* E. 

J*en foûpire > 

Madame, mais enfin l’Oracle de Délos 
En pafiant m'a rendu ces redoutables mots» 

Tu ferai A ton retour 
Malhtnrenx jimant ér Pere , 

Puis qu’une main qui P eft chere 
Tenlcvera l'objet de ton amour . 

Ah ! Madame, voila réponie funeflc» 

Vos yeux comme les miens ont tantoit veu le 
refie. . , 

Je crains l’Oracle. > bêlas !. ce que j aime le 
mieux » _ A . v 

Ce Fils qui m’eft fi cher, il foupire a vos yeux. 
Les miens en font témoins. 

PHEDRE. 

Dieux ! léroit-il polfible? 
T H E S E’ E. 

Ce Fils indifférent, je l’av trouvé fenfible, 

Et lors que la Princeffe ettoit auprès de vous , 
Sans-doute elle aura veu Ton trouble comme 
nous» 

Les tranfports , que pour moy vous avez tait 
paroitre , _ . 

L’ont chagriné, Madame, il melafaitcon- 
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Par un dédain fecret expliquant fesulefits , 

Ses fouoirs infoiens ont fuivy vos louons , 

T*ay leu dans fes regards la temeraire ftame , 
L’Oracle l'a prédit» fera-t-il vray. Madame , 
Qu’une main qui m’eft chere , à mon fatal rer 
tour» . 

O fera m’enlever l’objet de mon amour» 
PHEDRE. 

Hippolyte, Seigneur, fçaura tromper l'Ora- 
cle , 

Thefee eft à lès feux un invincible obftacle » ; 
11 connoit les liens quim' attachent à vous , 

Il doit trembler au nom & de ,Pere oc d E- 


poux ; , 

Hdas ! s'il avoit veu dans le fond d£ mon 


ame . 

L'ardeur qui me dévoré » & l’ excès de ma 
flame , . 

Il eut rougy , l’Ingrat... 

THES E' E. ■ 

Madame, c'eÆaflex, 
Par ce Perfide fëul fines feux font offenfex , 

Je connais voftre amour , & dans cette dit- 


grâce - . • 

Ce n'elt que par mon Fils que le Ciel me me- 
nace i 

Mais je veux par l' Arreft que je vais pronon- 
cer , 

Faire mentir ces Dieux qui m’ofent menacer, 
Et pour mieux étoufer ma juftejaloufie , 

Je veux*.. 

PHEDRE. 


Quoy donc ? Seigneur. 
THESE' E. 

Qu'il époufe Aride.: 
P HE DRE. 


Aricie! 

T H E S E' E. 

Oüy> Madame, il faut dés aujourd'hui 
Parler à la Princefle , & l'unir avec luy, . . 
J'aydes raifons d'Etat qui veuleW qu'Ancie^ 
•' ï + 
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Par Tordre de fbn Pereà mon Fils (bitumé’. 

Par un Traité fecreç nous en Tommes d’ac-- 
•cord ; . 

Il faut par cetHÿmendifpoftr de Ton fort , 
firüns plue différer, qu’une m cime journée 
M’uniilant avec vous., voye un douole Hyme* 
née* 

Que Ton cherche Hippolyte ? 

PHEDRE*. 

Ah ! Seigneur , arreftez , 
Laiflez'-moyluy parler, je fçay vos volontez , 
Chargez Phedre du foin d'en inftruire Hip*- 
polyte*, i 

Je crains que- contre un Fils un Pere ne s'ir- 
-* h te, 

Je veux parler pour vous, &luy faire, fçavoir 
Vos ordres fbuverains, & quçleftfbn devoir,. 
Vos difcours fêroienc pleins d’aigreur & de 
colere,, 

Peut-eftre oublîriez-vous que vous efles fou 
>Pere. 

THE S E* E* : * 

Oiiÿ, je luy parlerois avec trop dehauteur. 

Vous tournerez fon ame avec plus de dou- 
ceur,. 

Vous tirez mon efprit d’un embarras extrê- 
me-. 

Madame, je le fçay, vous nTaimez , je vous 
aime, 

Faitesnluy voir Ion crime à fôûpirer pour vous* 
Montrez -luy dans Thefée un Pere voltre 
Epoux,. 

Pour éteindre (es fieux découvrez-luy voftre 
ame , 

Dépeienez-luy pour moy l’excès de voftre 
fiame , 

Repetez-luy cent fois, pour le defefpcrer ,, 

Qu’en vain, pour Phedre en vain ilofêfoû- 
pireri 

Sur tout, tournez fês vœjux du coftéd’Aricie, 
Faites qu’à cet Ingrat elle (è voye unie , 


Digitized by 


Google 


& tîIPPÔLYTE. ioi 

Vântez-enle mérité, & fur tout la beauté , 

Que vos mains, de lès fers chargent là liber- 
té? 

(Je (ça y que vous aimez cette illuftre Pria* 
cefle) 

Ah ! Madame , tâchez d’y tourner (à ten- 
drefle , 

Je vais vous envoyer Hippolyte, & du moins 

Qu^il tremble... Mais enün j’atens tout de vos 
(oins. 



S CE NE III. 


PHEDRE. 

Q Ue de troublé SC d’horreurs dont mon 
ame eft (aifie ! 

Tu veux* cruel, tu veux que j’unÜTe Aricie 
A ton Fils, & tu crois te lervir de ma main 
Pour ma Rivale... où y. , pour luy percer le 
fein. 

Mais Ciel ! en cet. inftànt qu’eftois-jç deve- 
nue' , 

Si je n’eu (Te furpris cet ordre qui me tue? • 
Thefée alloit parler, fon Fils alloit venir , 
Helas ! qu’aurois-je fait le voyant obéir ? 
De(bnlort& du mien je fuis encor maîtrefle. 
Il faut fonder fon cœur., furp rendre (à cen- 
drefTej 

Je dois feindre , je. dois mais helas ! quel 
effroy ! 

Si j*y trouvedes feux pour un autre que moy. 
Verray-je (ans horreur cette flametatale 
Sgi .me pfrndjra-.*. Mais non , je perdray ma 
Rivale/ ... 1 

Cependant les Dieu xp Prient ezl ma faveur , 
.S’il^ptédifentdes maux qui feioient mon bon- 




lot PHEDRE 

L'embarras deThefée, & l'amour quil*agiee> 

Tous Tes foupçons jaloux tombaas fûrHip- 
polyte , 

S'accordent à l’Oracle,5c me font preflfentir.. . 

Mais le cœur d’un Ingrat les peut tous démen- 
tir. 

Je ne le lçay que trop , dans ce fatal miftere 

Les Dieux parlent en vain , fi l'Amour fçait Ce 
taire, 

Je vais voir Hippolyte , & chercher dans Cet 
yeux 

Mon Arreft , mon Deftin , mon Oracle , 6c 
mes Dieux , 

11 vient, diffimulons» 


SCENE IV. 

PHEDRE, HIPPOLYTE. 


PHEDRE. 

C»Eft pari' ordre d*un Pere 
Qu$ j'exige de vous un aveu neceflaire ; 

Et puis que vous pouvez le faire en liberté , 

Je vous demande au moins de lafincérité. 

Pour moy,vousle fçavez,fon augufte Hy menée 
Fera voir ma fortune à la fienne enchaînée , 
The fée a mes fêrmens, & jel’époulê enfin , 

Je cede à mon étoile , & fubis mon deftin ; 
Mais,, Seigneur , nous voulons aprendrel’un 
& l’autre , 

Quand nous donnons nos cœurs , fi vous gar- 
derie voftre, 

Et fi l’Hymen pour vous avoio quelques apas, 
Seigneur, lajeuneHelene... 

H I P P O L Y if E* 

Ah 1 ne m'en parlez par* 

Madame, je hais trop le joug de l'J jyownée, 
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Je ne fou fri ray point que mon ame enchaînée 
Par d'éternels liens gémiffentfous le poids 
D’un Hymen, qui nous rend l'Efclave de les 
Loix; 

Noftre ame au mefme objet pour jamais atta-*? 
chée , 

. Que par la leule mort n’en peut eftre arra- 
chée, . . . / : . 

Et cette jeune Helene avec tous les appas , 

Si j'en crois à mon cœur, ne le touchera pas» 
PHEDRE. 

Vous elles donc , -Seigneur , toujours fier , 
inflexible, 

A l’Amour, à l’Hymen, voflre cœur infen- 
fible 

En dédaigne le joug, chérit ù liberté , 

Et puis qu’un ûgrand coeur refufè avec fierté 
La plus granfie Beauté de l’Europe & d’ Afie , 

J en* ofe vous parler d’ Æ,glé, ny d’ Aricie. 

4 . H IP POLYT E. 

Madame , Helene eft belle , & peut fe faire 
aimer, 

Mais les yeux d’ Aricie auraient dequoy char- 
mer... 

PHEDRE. 

Aux charmes d’ Aricie il n’ eft rien d’impolE.- 
ble, . ■ • . 

Mais par bonheur, Seigneur, vous elles m* 
ienfible, 

Vou$ avez, de bons yeux pour en voir tout le 
prix,. . . . 

Mais enfin voflre cœur n’en fuft jamais épris, 
Oüy, je vous aplaudis de voflre indifférence , 
Elle va me permettre une illuftre Alliance 
Qui doit unir la Crete au Royaume d’ Argos > 
Et qui fera dans peu ma paix avec Minos. 

HIPPOLYTL 
Quoy, Madame ? 

P HE D RL 

Seigneur, je prétens, & j’efpere 

Voir dans peu de jours Aricie F*| r *• 

i lé ** * - 
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204 PHEDRE 

HIPPOLYT E, 

Vous, Madame ? 

PHEDRE. 

Oüy, moy ? Quelinterefh Seigneur,-. 
Prenez-vous à l'Hymen... 

HIPPOLYT E. 

L'inrereft de mon cœur; 
Madame > 5c vous verrez peut-eftre voÆre: 
Frere 

Me payer de ion fâng ce deflem temeraire , 

Je périray plutoft avant ce coupfaçal..* 
PHEDRE. 

Que dites-vous ? ah Dieux ! 

HIPPOLYT E. 

Que je fuis fon Rival', 
Que j'en fis un fecret, que j’adorè Aride , 

Et qu’à me l’arracher il y va-de la vie , 

Jeù’en fais plus miftere, & je fqauray fi bien* ... 

Je connoie ton feeret , Ingrat -, aprens. le- 
mien, 

Ton heureufê imprudence, & ton ardèurfa^ 
talfc, 

M'ont enfin malgré toy découvert ma Rivale» 
Tremble , je laconnois , Phedre dans fon mat- 
heur 

Luy fera voir dans peu (a Rivale en fureur , 

Car dans mon deîefpoir 3$ ma* douleur ex* 
trêm# 

Jerougirois', Ingrat, dé dire que je t'aime». 

hipeolyte.. 

Moy , Madame ? 

PHEDRE. 


Oüy, toy, ç’en eft fait pour jamais. 
Te t*aimois, il eftvray. Barbare , & je te hais..». 
Te t'aimois cependant, & tu l'as dû connoîtrey 
Mille fois dans mes yeux ma flame adûpa- 
roître , 

Infidelle à Thei£e, & toute entière à toy , 

Tu lu^volois lAoacœux , 
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& HT P PO L Y TE. ’ to$r: 

0üy , Cruel , & c’eft là ce qut me dcfefpeïe , 
Rends moy mon cœur, Ingrat , pour le rendre- 
à ton Pere , 

Pour coy feul j’ immolé ma gloire 6c monxe» 
po». 

Ton amour me força d'oublier :cc Héros , 

Je fentis que mon ame alloit eftre enchaînée.? 
Par un fatal penchant je me vis entraînée , 

J’en ay gémy longtemps , • j’ay. longtemps. 

combatu,. ^ 

Erlhis réduite enfin à pleurer ma vertu*. 

HdîPOL YTE. 

Non , ce n’eft point à moy que ce difcours rt*. 
dreflTe-, 

Madame , 6c vous voulez furprendre ma teii* 
dreflê , , 

C’eft fans doute à Thefée, & ce n’eft pas à moy 
Qge vous avez donné voftre cœur , voftre foy 4 
Songez, fongez , Madame, à la grandeur au 
r crime 


Qui -nous perdrait tous deux.... 

PHEDRE. 

f’en le ray la viâime ; 


Màis 


puir que i 
bien , 


dgré moy tu luy voles fon 


Ceft ton crime, Barbare, St ce n’eft pas le 
mien*. 

Àh! ç*en eftfafc, Cruel , toftjôurs fier & fis 
rouche , ' , . 

Aucun -éoûpir pour moy n’échape de ta bou- 
che. 

Tu vois nuist* émouvoir ifiéspréflintes dou- 
leurs. 

Avec tranquilité tu joüis de mes pleurs 

J e connois que ton cœur brûle pour Aricie , 

Tû la veux époufèr , mais tremole pour ùl vie. 

Je perdray ton Amante, & moy-mefine en 
mourant , 


Helasî j’iray percer fon coeur en fbûpirant. 
Et ma Rivale heureufe au milieu des allarmex 
Voyant couler ûu elle &m©n &sg 

mes? ? cut * 
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tp 6 V H E D R E 

Peut-eftre en ce moment , malgré tout fbn t&- 
froy, ■ ■ 

En mourant de ma main , aura pitié de moy. 
.. . HIPPOLYTE. 

Ah ! fongezque ma vie eft unie à la fienne , 
Que pour la perdre il faut commencer par ht 
mienne , 

Que je ne connois plus ny refpeét , ny devoir , 
Madame, & que je puis... 

PHEDRE. 

Tu vois mon defêfpoir. 
Je puis tout perdre helas ! dans ma fureur ex- 
• tréme, 

Aricie , & Thefée, Hippolyte, & moy-mefme. 
Mon Frere n’eft pas loin , ion Armée à tes 
yeux 

Poura me fècourir 8c defoler ces lieux , 

Ma rage & fon amour pouront tout entrepren- 
dre, * 

Je mettray ce Palais & ma Rivale en cendre , 

Et fi tu m’y contrains par l’éclat de tes feux , 1 
C’eil ton crime , Barbare , ou le crime des 


Dieux, 

H n’eft rien de fi fâint que je ne lâcrifie... : 
Après cela , tu peux époufer Aricie. 



. S C EN E Y. 


HIPPOLYTE. 


C iel ! voila les malheurs que tu m’avois pré- 
dits , 

Ah! Pere infortuné , mais plus malheureux 
. . . Fils , 

Que vas-tu devenir? 5c que pouras-tu faire? 
Iras-tu découvrir ce funeftemiftere , 

Et ponant à Theféenn poignard dans le fèin, 

^ ta Princcflc encor, feras-tu . 

. J* 
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Je plains Phedre, elle m’aime, fie je crains 
fâ furie. 

Mon amour imprudent aflaflîne Aride , 

Phedre l’a découvert , elle peut s’envanger; 

Que de périls à craindre ! Il faut la ménager , 

I^iiüxnulons encor* Danfr fon defordre extrê- 
me 

Sans doute que fbn coeur fe trahira luy-me£ 
me. 

Quels malheurs je prévois ! Allons hors de cet 
lieux 

Cenfulter mon amour , Aricie , fie les Dieux» 


Fin du troijïéme Acte. 
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acte IV. 

SCENE PREMIERE. 

T H E S E'E , A R C A S , Gardes» 

THES E* El- 

N On > je fçauray punir une telle info- 
lence, 

Que Ton me laiflê fêul fonger à ma 
vengçance 

Qu* on iê retire. Areas, je le veux... 

A R C A S. 

Mais , Seigneur, 

De grâce , aprenez-moy quel crime?,. 

< THESE’ E, 

Ma fureur 

. Vabientoft éclater contre ce qui l’irrite ; 

Ko u y ois -je croire hélas ! que Phedre... qu’Hip-j 
polyte... 

Ah! j* en frémis, Areas. 

A R C A S.- 
Dieux! vous les menacez, 
Seigneur, ces noms fi. chers que vous me pro- 
noncez. ; 

Eft-ce la Reine enfin qui vous trahit?... 
THESE' E. 

La Reine? 

ifth i làiflh-moff cacher non amour & ma-: 
haine,. 

Laifife-- 


& HIPFOL YTE. Mçv 

Eaiflê-moy mon (êcret, je te connoft, Ai cas 
Le bras déjà levé , tu retiendrons ce bras -, 

Mais je veux qu’aujourd’huy tombant fur m»- 
viétime, 

11 découvre à tes yeux le Coupable , Scie crir 
me. 

ARC AS. 

Confierez, Seigneur, qu’il ne £raplus tempsj. 
Quand vous aurez puny ce crime... 

THESE'E.. 

Je t’entens. 

Mais je veux prendrefeul le foin de ma van* 
geance , 

Je fçauray mefurerla peine à cette offenlê* 
Seùr de fon. amitié., pou vois- je avec railôn 
Prévoir une û lâche Ôc noire trahifôn ? 
Devois-je redouter cette flame ennemie. 

Et que ma gloire un jour ttembiaft d’une 
£amie? 

Je ne m’attendoiy>as k mon trifte retour 
De trouver dans' fon cœur ce criminel amoui\ 
A R G A S à part. 

G’eftla Reine fans doute. Ah! Seigneur, fi 
la Reine 

Par un coupable amour allume voflre haine, 
Hippolyte... 

THESE’ E„ 

Aprcns donc que par un coup fatal 
Hippolyte aime Phedre , . & qu’il ell mon Ri* 
val.. 

ARC AS. 

Quels témoins avez-vous de Ion crimej 

T HESE’ E.. * 

' ^ Mes yeux , 

Ses foûpirs , Phedre enfin, Scluy-meime , &: 
les Dieux.. 

Je ne te diray point qu’im Oracle funefte- 
M’a prédit ce malheur, mais écouté le relie ^ 
Tu verras mieux que moy dans ce Fils odieux 

Le. fideile mltrumeac des menaces dcsDxeux. 

ouy,» 
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MO PHEDRE 

püy , j'cn doutois encor, j’avoU quelque efr 
pérsncc > * 

Je dormois fur la Foy de Ton indifférence , 

Son cœur fier & farouche (eh ! qui l’eût pû 
:penfèr) > « 

Encre les Dieux 8c luy me faifoit balancer» 
Helas ! il m’a tiré de cette incertitude , 

J»our Phedre j’ay trop veu fa tendre inquié- 
tude , 

Et fes foûpirs plus fèûrs qu’un Oracle fatal , 
M’ont fait en frémiflant cônnoître mon Rw 
val. 

A R C A S. 

Mais s’il aime } Seigneur , les yeux de la Prin- 
<- ceflfe 

Ont pû toucher fon cœur , mériter fà ten- 
drefle , 

Peuteftre qu’ Aride.,. 

** THESE’E. 

Ilia refufe, Areas. 

ARC AS. 

U la refufefah ! Dieux. 

• T H E S É’ E. 

I Ne c’en étonne pas. 
Puis qu’il aime la Reine , il n’eft que trop po£ 

• uble 1 

Qij’à l’hymen d’Aricie il paroifle infenfible. 
Reine mefine helas ! m’avoit prefté & 
voix 

Pour marquer à l’Ingrar mes ordres 8ç mon 
choix, 

Pour ce Perfide encor je fôndois ma demeu- 
re , • ‘ ‘ ' 

J’attendois fà réponfe avec impatience ; 

Qpand je Fay veu fortir d’avec Phedre. Ames 
yeux ' . 

II a paru furpris, ce Fils audacieux , 

Il vouloic m’éviter » j’ay percé le miftere » 

Ses yeux eftoient brillans d’amour 8c de co- 
lere , 

«on vi%e irrité., tout £neu , plein de feu , . 

D’ua 
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D*uû refus infoie nt me prédilbit l'aveu ; 

Alors en l'arreftanr j’ay voulu me contrain- 
dre, 

Pourl* faire expliquer , mon courouxafçen- 
feindre , ■ 

J'ay parlé d’ Aricie , & d'Hymen à la fois , 

Il a rougy , l’Ingrat , & tremblé de ce choix ;y 
J’ay beaucoup derefpe&, Seigneur, pourl» 
Princelïe 

(M’a-t-il dit) mais l'Hymen n’a pour nous 
rien quipreffe, 

Je fuis^eune , elle eff jeune , & L’on peut dif- 

Cet Hymen... A ces mots je l’ay vcu foûpirelV 
Son defordre m’a dit tout ce qu’il vouloir 
taire , 3 

y ay contraint cependant ma trop jufte co- 
lère , 

Et fans plus écouter fes mauvailès raifons , 

Il m’a trop éclaircy mes funeftes foupçons*. v - 
ARCAS. 

Dieux ! que croire ? 

THESE’E. 

.Auflitôt j’ay paflë chez la Reine» 
Ses yeux étincelans de colere & de haine , 

Où des larmes encor couloient abondam- 
ment , 

M’ont fçeu tracer & honte Sc fon re (Tend- 
aient» 

Helas ! qu’en cet état une Amante a de char-, 
mes ! 

Ma veuë & mon abord ont redoublé fes lar- 
mes , 

Et pour mieux expliquer lès mortels déplaifirs» 
Elle a laiffé parler lès yeux & lès lôûpirs» 
Phedre ne fulljamais fi touchante & fi tendre , 
Loin d’acculèr l'Ingrat , elle veut le défendre. 
Mais plus elle s'efforce à le juftifier , 

Plus je vois Ibn audace , & ne puis l'oublier; • 
Pour un Perfide encor la bonté s'intéreffe , 
Pour pallier fon crime , elle parle , elle preffe , 
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txi PHEDRE 

Mais &s foûpirs , fes pleurs , & cous (es triâ- 
tes foins , 

Du crime qu’ elle taift font autant de témoins» 
Je prévois donc. Areas , qu’il faudra me dé— 
faire 

D’un Rival infolent, & d’un Fils téméraire. 
Je ne réponds de ri en, s’il paroît à mes yeux. 
Et je veux pour jamais le bannir de ces lieux». 

A R C A S. 

La Reine vient , Seigneur. 

THESE’ L 

Dans ma fureur extrême 
Pbur m’apaifor encor elle vient elle-mefine. 
Mais elle eipere en vain*.». 



S CENE IL 

B HE DRE, THE SE'E , A RC A S. 

CH E DR E- 

^ Eigneur, au nom des Dieux,. 

Ecoutez unpeu moins un tranlport furieux, 

La douleur & l’amour donc mon ame eft at» 
teinte 

Pour voftre fong me donne une mortelle- 
crainte.. 

Et dans lé trifle état ou je vous ay laiifë , 

Je crains trop les éclats d’un amour ofFenfo 

Mais, Seigneur la Nature en faveur d’Hippo* 
lyte. . 

©oit parler pour. un Fils. 

THES E* E. 

A ce nom qui m’irrite > 

Plus odieux pour moy que Procrufte ou Cyn- 
nis , 

J^ne reconnois plùs qu’un Monftre dans mon . 
Fils, 

Htlwl’ 
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& HIPPOLYTE. 

Helas ! qui l’auroit crû qu’un Chafleur foli- 
taire , 

'Donc le front paroiffoit trille , farouche , au£ 
tere , 

Ennemy des plaifirs , & qui n’eûc autrefois 
Rien d’humain , que les yeux , la démarche , 8c 
la voix , 

Commençât à brûler par de honteufes fiâmes , 
Et courût choifir Phedre entre toutes les Fem- 
mes 

Pours’inftruireà lès yeux comme il faut lôû- 
pirer-. 

Et priil un cœur humain pour me def-honoreit 
Mais enfin , depuis quand ce Chafieur fi 
. làuvage 

A-t-il changé d’humeur, d*elprit,&de langage» 
Sans relpeât du Bandeau qu’il voit fur .voltre 
front? ■ 

Depuis quel temps , l’Ingrat , vous fait-il cet 
affront ? 

P H E D R E. 

Ce n’eft que d’aujourd’huy.que là perfide flame 
D’un aveu qui m’outrage aliàlîïne mon ame , 
Et jamais à ma honte un aveu fi cruel 
Ne pouvoit me fraper par un coup plus mortel. 
J’avois crû comme vous Hippolyte inflexible. 
Et cependant. Seigneur, il n’eft que trop fen- 
fible, - 

Il m’a fceu détromper , & dans ce trille jour 
L’audace de Ibn cœur a crahy (on amour. 
Oüy, Seigneur , quand je ronge à ce feu te* 
méraire , 

Ab! je rougis encorde honte & décoléré* ' 
J’enfoûpire de rage, & mon cœur offenfd - 
Tremble pour l’avenir , & frémit du paffé. 

•THESE* E* 

Madame > c’ell à inoy que s’adrefle l’offenfe , 
C’eft à moy lèul auifi d’en prendre la vangean-, 
ce; 

Je fuis charmé de voir qu’un fi jufte couroux 

Coacre ce Fila ingnu va m’uair avec v° u ^». a 
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414 PHEDRE 

Mais ne redoutez, plus fa flame téméraire» 
Pour vous en garantir je fçay ce qu’il faut 
faire ; 

Raflurez-vous* Je fuis tout preftà le punir. 
Oublie! le pafle fins craindre l’avenir i 
J e vous ëpargneray cette fatale veuë , 

Qui bleffe noftre amour , vous chagrine» vous 
tue, 

I*e confeü en eft pris , Madame , & déformais 
Hippolyteà vos yeux ne paroi lira jamais* 
PHEDRE* 

Ah! Seigneur, qu’avez-vous refolu? 

- T H E S E’ E. 

Non , Madame, 

LePerflde auiourd’huy d’une infblente flame. 
Ne méprifêra plus & les Dieux , & les Loix , 
Puisqu’il vous a parle' pour la demiere fois* 
PHEDRE* 

Pour la demiere fois ! quelle funefte envie! 
Quoy ? Seigneur , voulez-vous attenter à fi 
vie? i 

Songez-vous fans pâlir , qu’en luy perçant le 
flanc 

Ce feroit vous vanger fur voftre propre fing ? 
C’eft voftre Fils , Seigneur, ç’ettee cberHip- 
. polyte, 

•De qui toute la Grece adore le mérité , 

Dont le front vous fait voir voftre image & vos 
traits , 

Et de qui la valeur vous doit fuivre de prés* 

. • Oubliez comme moy fba amour 3c ton cri- 
me , 

Ne vous immolez pas cette ebere Viâime, 

A noftre amour , Seigneur , vous devez la 
* donner. 

Et fl vous aimez Phedre » ü faut luy pardon- 
ner* 

THES E* E. 

Non , ne m’en parlez plus , & fins vous met- 
tre en peine 

JO* un Rival iaJoteat qui mente ma haine^ ^ 
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& HIPPOLYT E. M.- 

Tant de bornez, de foins , pour luy fontfu- 
perflus , 

Son Arreft eft donné , vous ne le verrez plus. 



SCENE III. 


PHEDRE. 

J Eneleverray plus! malheureulê Princefle» 
Peux-tu voir en ce jour ta barbare ten- 
drelîè 

Te rendre la Nature & les Dieux ennemis , 

Et par la main du Pere aflaffiner le Fils ? 

Le cruel cependant me va perdre luy-melme , * 
Il adore Aricie i il me hait , & je l’aime , ' 

J e refpe&e fon cœur quand il perce le mien , 
Et tremblante , je veux qu’on épargne le fieni* 
Sur le bord de la Tombe où fon amour m’en- 
traîne. 

Puis-je encore à ITngrat réfiifer de la haine? 
Hm’ofenfè, il m’outrage, ah î c’eft trop ba- 
* ' - lancer, « ' > 

N’ayonç plus de pitié pour qui m’ofè offénfêr* 
Meurs , Barbare... Mals quoÿ ? je foûpijre , je 
tremble , » 

Dieux ! à-t-on tant de haine & tant d’amour 
* ènfemble ? ' ' k 

Gloire j honte, dépit, douleur, rage, pitié» 
Raifon , haine , fureur , jaloufie , amitié , 1 

Tous déchirent mon ame en cedefordre ex*r 
tréme , • J >r * L 

ï’aime ce que je hais , & je hais ce que j’aime» 
Tous cés cruels Tyrans m’entraînent tour à 
tour, 

Mais la haine eft toujours plus foible que l’a- 
mour. 

.Jenje fiais allurée en fecretd* Aricie, 

Th, Ordre de ma pan luy peut ofter 1» vie , 


1 

PHEDRE 

T' a y' remis mt Rivale en de fidelles mains-» 

Mais Dieux ! pour un Ingrat je pâlis & je 
crains » 

Oüy , confulte ton cœur , Princefle infortu- 
née , 

Verras-tu ûns frémir trancher fà deftinée ? 

Verras-tu fans horreur un Pere furieux 
Dans le fàng de fon Fils fe baigner à tes]yeux? 

Et c’eft toy cependant qui d’une main timide 
Ijouffe le bras d’un Pere a faire un parricide , 

.Quand ton coupable cœur dans le feu qu’il 
.reffent 

Sçàit qu’Hippolyte, helas 1 en eft trop inno- 
cent. 

Innocent ! & c’eft là ce qui fait tout fbn cri- 
me, 

C’eft par là que de Phedre il fera la Vi&ime. ; - 
JLaVi&imei Ah grands Dieux ! quels funefte» 
defirs ! 

Quelle Vi&ime,helas ! qui coûte des foûpirs. 

; Sors , malheureufe , lors , pour finir tant 
d’allarmes , 

Va , ne perds plus de temps à répandre dee j 

larmes , 

Cours aux pieds deThefëe , & le tirant d'er- 
reur, _ \j, | 

pécoùvre-luy ton crime , & te perces le coeur? . 

Dérobera Rivale à Pborreur qui l’agite , i 

Et puis que tu ne peux vivre pour Hippolyte* 
JRends-toÿ toute a la gloire , & mourant au- 
jourd’huy , - 

Faîs-iuy voir Phedre au moins toute digne dç 
lu f •, 

Pieux! il vient. , 


* c M 
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S CE NE IV. 

. HIP POtYTE i PHÈDREJ 

O E-Y 3T «. - l 

T - -• o * -i • i-i 

. » 4 I/me faut éclaircir d’un myftere , 
Si i’ay tû par refpe&ice qu'il* 'fallrrraiw.', rf 
Madame, &fî.pôur yôiâjeifle fuis arraché 
Aux plus étroits liens quim’avoient attaché, 
Si j’ay fçeu, différer le borihrurde, ma viê, > 
Aprenez-moy de grâce où peut eftre Aride^'j. 
Je*la cherche par tout , & ne la trouve, pas, 
Madame , ^if e^moy ^uja : cruel ccm haras ^ : 
Vous lçavezl’intereit de l’amour qui raepreflê. 
Il fauc faps balancer «e rendre ma Prmcefle> 
Parcel, expliquez-vous*.. DicuxrS-qu’ell-cfc 
quejeyoy? . ,, Ui j, ; ^ 

Que dois-je . çxo ire? hélas J <y’ e # attenter tfilr 

*.'A? qy » . . . i' - J - 'A' / r A 

C eu lur mon propre lang , fur mon cœür , for 
<; - mg-vie r ... 

Dites, répondez-raoy , qu’a-t-on fait d’ AricieJ 

.Lu V r PjftE PR Km -h < -fv . ,.i G 

Vous devez me parler avec moins dç fierté , 
Prinqe, pour jo Are gf oHe r &r»0uV^ feûret^ 
A qui parle; & kW.W&yfwiwt répond 

■j; -dlC,., -, j-;_y - -j k . t , • j' 

'Quah.d :on a ded’ojgueil r facile h an*. 

pondre » . ^ ^ j ^ 

Vous cherchez Àri'cie , & .vous' craignez fa 
mort, .... 

Tremblez devant qui -peut décider de fort 

fort# * .. J ; 

H I P P 6 L Y T E. 

Je vous entëhâ:, 'Màdaniè/-$e Moy ce qu’il 

'faut Ç|n»dre; 7 - ^ ^ ^ 
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Maisjepuislavanger, & c’eft trop me con* 
traindre; 

Æraignezà voftre toür un Amant furieux 
fQui pouroic tout*— 

PHEDRE. 


J*ay fçeu l’arrefter en ces lieux, 
Elleeft çi po^iri,v&.pQÙfvàïgerIm» 
dame 

Je n*ay qu’4dîre im üitft , elle eftinorte, 
HIPPOLYTEi 

1 r Aii Madame! 
Quelle dtnajige füreur vous anime*.. " 
PHÈDRE. 

Ecoutez , 

^C*eftaflèz, & c*eft trop fatiguer mes bontez* 
vAprens , cruel, aprens qu’en perdant Pelpé- 
, rance 

Du moins pour aflarer mon ftcret , ma van* 
.•»* -geaace, > • .i , ■ 

J'ay remis «on Amante en de fidelles mains > 
Hdas!‘jebalançbis-fnes funeftes defleink, c * 
Peut-edrej’allois faire un noble fâcriiicë 
A ma Rivale , à toÿ j'allbis rendre Jalücc , > 

,A Thefée, aux Dieux, mefine , & mourant 
fans éfroy ' 

J’aurois verle du fàng & des larmes potir toy ? 
Contre elle cependant tu m’as déterminée , - 
Je mouray , mais viens voir trancher fit delK- 

ç ‘--1 • r 

Mes yeuXf* repaîtrônt de Ion fîn^odîttix , 1 
Je vais faire expi fer ma Rivale à'-tes yeux , * v 
Et me voyant moy-melme interdite* épërduë^ 
Barbare , elle verra que ton amour Ik ttrë; ' 
Après, donne un cours libre à ta jttftè fureur, 
yange ton Aricie', ôc me perce 4 e cœur , 

Et la mort de ta main rempli fiant mon enyie 
Me fera mille fois plus douce que la vie s 
Viens avec moy, Cruel?. • 

JP? Q.JUvy.T.Ew - 'a / L 

, . Madame i~d$neùfë£ , 

Toup- 
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tT H1 1 P O L Y TE. it* 

'Tournez piutoft fur m$>y des coups.plus afin- 
rez. 

Et fans aller plus loin Chercher une vaageân- 
ce. 

En puaiflaat Ifc crime > épargnez l'innocence , 
Je voudrois fans blefler & Thefée & le» 
Dieux , 

Pouvoir vous faire icy l'hômage de me» 
f vqçuit , . . i 

Rendre à voftre meri te un tribut légitime ; 
Mais quaadjeie poatoisr , le ieTojs-je iàn» 
crime ? 

E^’ Amour *n Tyran qui dilpofe de atmm , ' 
•Me donne à la Pnncelîe.,.5c: m’élsugaede vopsJl 
Malgré nous à ion gré le Deftii* nous en- 
traine» ■ • \ 

J1 verfe dans nos cœurs ou l'amour, au la 
••i.. haine., . !. 

-On n'en eft point le maître , & «chacun en 
- wnaiflUiic : -, ; - . * ■ ' 1 

Reçoit, une influence * 6s court à ion pea-< 
chant, ; j ..( y. . .... . > 

Je répété à regret que j'adore Ancien,' 

Mai» pour voua *û vàngprjé vote offre uÿk » 
vie , ‘ 

Epargnez la Prineèfle , 6c pstf un. coup nuttteft 
Vangez fur tout moïi fang tetaVeüL criminel. 
*Qpc tardez-vous , Madame * à punir un Cou^- 
pable , ^ 

PourHippolyte ingrat: foyezmoihs pitoyable, - 
A vosjuftes rigueurs il vient s'abandonner. 
Déchirez, donc ce cœur qu’il ne peut vôti g dcte^ 
ner... " * • -, 

Madame v vous pteurez.Tfâiu me voulôir en-ï 
tendre! ... • i. t *. ; _ . , 

C'efl: du lâng , 6c non pas des pleurs qu'il faut 
répandre. 

PHEDRE. 

■tfcuel fang puis-je verfer , Ingrat , eft-ce le 
tien ? 

‘&utt/§ai£que.pour toy je répand* ois le mien. 

& £t 
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Et qui ni tu m'attendris » & que tu me déliré 
mes , ' 

Présdecoy , je ce puis répandre que des lar- 
mes. 

Jeffçay qu'en cet in fiant , dans l'état où je fois. 
Tu tais ce que tu dois , je fais ce que je puis , _ 
Je connois ton devoir 5c le mien , pour 
rendre , 

Je tâche en vain... pourquoy rends-tu mon 
cœur fi fendre? ? ' • • ' n 

Je*)nnoistoutsnon crime , & ne puis l’évi-d 
ter, , ' 

Moncnsmoy dès vettusque je pûlfife imiter , • 
£t puisque mon amour s’aoroïc par mon es- 
time , ' - 

Ta vertu ne me (êrt qu’à faire un nouveau 
crime. 

Impitoyables Dieux ! tranchez, mes tïiftes 
n «jours:* / t .1 , - 1 ’i ■ l - > 

O Mort ! des malheureux l’azile 5c le rfecours * 
Fimffex decesDieuxla hainc&rinjuftice, ÎT - 
Chaque inftant de ma vie eft un trop long fu-_ 
plice^y. ’i / •»’ • • i • ! • ; • • • • • ' J . 

<&’*ay-je.dit? qu%-je iait i quel crime {ly-je 
commis • ‘ 

Pour oublier Tàefée , &tu^erp<&irïon Fiis* 
f . JU .P If) L Y T E. 

Souffrez, que fon amour Ôc vous parle , 5c vous 
touche , **-**■ 

Ecoüteade , Madame il, emprunte mp hou- • 
f cbe,\. ? :*-•./ ;> ■ "J 

Pour Je Jterc , voyezJeFils à vos genéux , M 
fe met à %en$Hx. • ‘ : 

Hjoinr le nom damant avec Çeluy d’Epoux t 1 
JLccevei un amour-* 

: ii» *f n H!-!: ' : ’ *'• . * ; 
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S C E N E V. 

THESEE, LD AS. PHEDRE r 
HIPPOLY'TE, Gardes. 


.. THESE’E en entrant s’ atreflè , irveut' 
mettre l’Epée à la maint, 

n leu?: ! quo vois-je ? Ah ! Perfide , 
Tu périras. 

,P BE D'R E en Parrefiant. 

Seigneur , voiîre main parricide * 
Bouroit fur ^voftre fang.. 

THESE’ E. 


Le Traiftre à. vos genoux 
Ne mérité que trop l*éclat de mon couroux y 
LaiTez > laiffez , Madame.,* 

PHEDRE. 

Eh ! : que voulezrvous faire * " * 
Songez an nom des Dieux que vous elles fom. 
Pere , 

Epargnez voftre fâng , & répandez le mien> 
Çett le crime de Phedre , & ce n’ell pas 1» 
fien.-- 

T H E S E* E. 

Ah! Monftre, Fils ingrat, tu demeures ftu*- 
pide, 

Tü trembles , je le vois, ton crime t'intimide*. 
HIPPOLYTE. 


Monfilence, Seigneur , Scmaflupidité, 

Ne font point un effet de ma timidité , 

Tout ce que. vous voyez a droit -de me con- 
fondre , 

Contre un Pere irrité je n’ay rien à réponr 
dre , 

Après cela, Seigneur , vous pouvez m’acca^ 
hier,. 

K.$ Hl P- 


s*» .ÏHIDRE 

Hippolyte attendra Ton Arreft fans trembler , 
Je vous quite, & dans’ peu vous pourfez me- 
connoître. 


'• S C E N E VI. 

THESEE , PHEDRE , Garde*.. 

THESE’ E. , 

Uoy donc ? tranqmlement je vois partir 
H. leTraiftre, 

Je demeure immobile , une fêcrete horreur 
Et m’ arreft e le bras , & me glace le cœur? 

Ah Ciel ! pour détourner une jufte vangeancç, 
La Nature & les Dieux font- ils d’intelligence ? 
Ce font ces mefinea Dieux jaloux de leur Ar- 
reft 

Qui prétendent tourner mon cœur comme iL 
leur plaift*. 

Il* empruntent pour eux la voix delà Nature*, 
Mais j’en veuxémuferjufqu’au moindre mur- 
mure , 

Et s’ils parlent encor pour un perfide Fils * 

«La Nature & les Dieux feront mes ennemis l 
Ils oient protéger le crime & l’iniuftice , 

Et c’eft par là qu’il faut qu*HippoIyte périfle, 
C’eft txoprpeu que l’exil s kola. Gardera moy? 

P H E D R E. 

iAh ! Seigneur , arreftca, que de trouble, d’d- 

froy ! \ 

Perdez > perdez plutoft la fatale furie . 

Qui vous fait immoler une h chere vie, 

-Quoy ? je vendis périr ce Prince infortuné» 

Et ma pernde main l’auroit affailiné ? 

-Hé! de grâce. Seigneur , épargnez- moy ce- 
crime , 

D’un remords éternel vous feriez la viûime. 
Vous ne verriez jamais Phedre qu’avec hor- 
: rcu r, J* 
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Te deviendrais l’objet d’une jufte fureur , 

Çeluv .de. voftre haine Sc de, voftre vangeance , . 
Pâr pitié laiflez-moy ce rçfte d’innocence , 

Je la demande en pleurs en ce malheureux- 

Et du°moins que je meure avecque voftre 
amour. 

THEIE'E. . 

Ah ! Madame , je fçay difcemer le Coupable , 
Voftre k cœur innocent du crime qui m’accable 
Marque voftre tendrefîe avec afl'ez d’éclat, 

Es vous enavezvtrop enepr pouir cet Ingraç.^ 
■VÔusparlei pour mon fâng , 8c mon amt in- 
terdite 

Refulè de connaître ua Fils dans Hippolyte, 
Je n’y voisqù’u-n Rival , qui redouble autour-' 
d’huy 

Ma tendrefle pour tous, Sc ma haine pour luy; * 
Mais de peur que l’Ingrat n’irrite cette haine,. 
Te m’en vais pour jamais l’exiler de Trezene. 
* C’eft à vous que j’adreflé un vqeufi folemnel, 
juftes Dieux ! puniflez un Fils ft criminel ! 

Et toy ( ? Neptune , Sc toy ? dont la Race Divine 
De Theféeuannoblft le iang & l’origine . • 
Plongeant ce lang impur dans l’abihae det" 
eaux, - 

Donnez ce Monftreçn proye à des Monftrçr 
nouveaux. 

Et vous. Dieux! quilMWtt, faites tremble* 
la terre , 

Iiancez farce Perfide un éclat de tonnerre. 
Ma gloire eft voftre ouvrage , il la veut outra- 
ger , 

fit c’eft bien moins à moy qu’à vous à la van- 
ger. 

P H ED RE. Il fort* 

Et toy , Ciel ! qui connois l’innocence ôc le 
crime. 

Sauve iüppoly te , frape , & choifis ta Victime. 
Fin du (puitritmt A£i e, 

' K4 


ACTE T 


FHEDKE 



A C T E V. 

SCENE PREMIERE- 

E HE D RJE* A R I CI E , CLEONE. 


PHEDRE. 

P rincesse , pardonnez à mes em- 
portemens , 

Oubliez tneis fureurs dans mes embrafle-r 
mens , '• 

Si je vous ay donné demorrelles âllarmes, 

Si dans mon defefpoirj’ây fait couler vos lar- 
1 mes , i 

J’ay d’un cruel deftin éprouvé le couroux, 

Et mon cœur a ibufîvrt mille-fois plus que. 
vous. 

Malgré tous mes tranfpqrts & ma funefte en-- 

vie, 

Hippolyte atijmtrd’huy vous redonnela vie , 
Après te quej’ay' vcu , ce qu*il-a fait peur 
moy , 

6*eft là le moindre prixque je doive à fà foy * 
Je luy dois en ce jour & la vie , & la gloire. 

Et pour en conferVei 1 1’ éternelle mémoire, 
veux... Adieu , PrincciTe* 


fl C&- 
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S G E N E IL 

A R ICI E , CLE ON E. 

A'RTCX'E. 

A H Ciel I qu’entens-je ? htlas ! 
Cléoilé , conçois- ta mon' cruel embarras ? 
Conçois-tu les raifons du retour delà Reine > 
Ses remords impréveus ont étouffé fa haine , 

Je fuis libre , je vis , & crains pour mon amour 
Les funeftes raifons de ce fatal retour ; 

Tu vis avec* horreur fi noire jalon Le 
Se nourir de V’efpoir de m'arracher la vie; 
Furieufe’tantoft m'ayant fait arrefter , 

Je voyois le trépas fans pouvoir l’éviter > 

Et dans fon Cabinet enlecret enfermée 
J^attendois- mon deftin fans en eftrealiàrt 
mée* • 

C L E O N Eâ 

Quojr ? vous ne craigniez pas fbn funefte 
tranfport , 

Madame , Sc fàns pilir vous attendiez la mort? 

A R I G I E» 

Le diray-je, Cteone? à fa fureur en proye 
Je fentois dans mon coeur une fecrete joye , 
Ses menaces, fes pleurs, fon éclatant couroux, 
Avoient pour mon amour quelque chofe dfe * 
doux. 

Dans fes plus vifs tranfports de douleur Sc-d$ 
rage 

Je voyois mOn bdnhèuir écrit 1 fhr fon Vifàigé > 
Je lifois à travers fon trouble & fon effroy 
-Les dédains d*Hippolyte,& fa flame pour moj; 
Bien que fon defèfpoir me duft rendre allar- 
' ' mée, ; ■■ ' ; 1 *' . 

Jç mourois , il eft vray , mais je mourois aj- 
/aée* £ S~ £cr 
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P H E D R E 

Kt pourfeconfbler dans les plus grands mal- 
heurs 

On voit avec pîâifir une Rivale en pleurs* . 
Cependant à prefent fa fureur eft éteinte , 

Ce calmednopiné me donne delà crainte , 

La Reine vient en pleurs me plaindre * m’em- - 
braflèr;. - * 

Me rendre libre enfin. Ciet ! que dois-je p en fer? 
Contre moy fans raifon fë vit-elle animée ? 
D’Hippolyte inconfiant fêrois-je moins ai- 
mee ? 

Gu mon cruel Amant plus timide que moy • 
Bourleprix de mesjours luy donne-t-il (à fov? * 
CLE O NE.. j 

^uoy ? lors que vous voyez fa fureur rallenfie,. 
Vous craignez fâ clemence, & redoutez la vie , 
Madame ? Je ne fçay fi vos feux font trahis , 
Mais Thefée irrité ne veut plus voir Ion Fils , . 
Hippolyte en ce jour ettl’objet de fa haine > 

On dit mefine en fêcret qu’il brûle pour la-- 
Reine, 

Ce bruit eft répandu , Ton en parle tout-bas » -, 
Et Ton croit dans Trezene... 

AlIÇ.IEn 
Ah Dieux , n’acheve pas , 
Thefêë eft irrité , la Reine eft adoucie , 

Elle eft venue . en pleurs me redonner la vif , . 
Et la cruelle heias > dans mon funefte fort 
M’arrachant mon Amant, me redonne la mort 
Dieux! que fait cet Ingrat lors que Phedre 
m’aeablc , 

Il viendroit me trouver s’il n’eftair point cou- - 
pable , 

J. Je verrois , Cleone , & lqin de m’oublier 
Il chercheroit du moins à fè ju fti fier , 
t Mais il ne païoït point, tout eft dans le filenc*, . 
Et Thefée irrité ne prend pas fà defenfè ; .. 

La R,eme 3 fans coure ux le condamneaujoun- - 
... d’huy., ■ . . , 4 

Et je n’ay que mon coeur qui parle f encor pour 
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& HIPPOLYXE. ix 7 

Jüfte C el ! qui voyez mon amour & ma pei- 
ne , 

De Phedre rendez-moy la colere & la haine ! 
Bût-elle me coûter tout mon (an g en ce jour , 
Qu’Hippolyte à, fes yeux me rende fon amour! 



S C E N E III. 

THESEX, ARICIE.CLEONEjGardes. 

THESE'E. 

.AH! venez prendre part en ia douleur d*un- 
n Pere 

Dont un Fils infblent irrite la colère , 
â&flaudaceaujourd’huy roetroublé ,*n mëcqA- 
fond , 

Mais , Madame ^yetcwtoy voüs partagez l’af- 
front ; ' 

Le Trailtre , comme à naray * voua a faix un 
outrage , 

D’une étemelle Paix vous eftiez le feul gage * 
-Mon Fils au Roy d’Argos pour voua fe vit - 
promis , 

Et voi^s fuûes par h*y de&inée à mon Fils j ♦ 
Envoyée en ma Cour par le Roy voftre Fera, 
Be nofi fecrets dçffems je vous ds on miftere, 
J’attendois qu’Hippolyte en voyant vos beau- * 
• tez ; 

£ar fon propre penchant fûivfr nos volontez , 
Mais £on humeur farouche & Ion indifférence 
Sufpendit pour un temps cette iffuftre Al- 
liance, 

Je le vis à regrçt, A mon fatal retour 
J’ay trouvé dans ion cœur,un dételtable amour • 
Et loin de s’enfla jner d’une ardeur légisime , 

Il a’ aime le plaifir qu’affaifoné de crime y 
Les menaces des Dieux , Tes regards , fes foû- 
pirs , 

M*aYOJÇ!Ufe Pïçlîçtftir fes injuftes defirs, 

Kd Au 
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'«*• •' P H E D k ? E 

Au Perfide aujourd'hüy je vous ay propolee* . 
Et, Madame, à ma honte il vous a réfutée , „ 
Sans refpea d’un Hymen qui doit m’eftre û 
' chef 

H fbûpire pour Phedre V & veattne l’arracher, 
Jlen luis trop éclaircy>&ns redouter ma haine. 
Je l’ay trouvé , l’Ingrat, feul aux pieds -de la 
Reine ; f ‘ ~ r > ,"> 

Une jiifte fareur ro^ordonnoislon. trépas » . 

Mais Phedre & la Nature ont retenu mon bras, 
JEt'de peur que ce -Bràs pour pu Air le Perfide * 
Sans épargner mon lang , nefafleun parricide, » 
J’abandonne ce Fils , & ce Monftre odieux, . 
Et j’ay remis le foin de ma vangeance aûx 
Dieux. 

A R I CILi r 

: Aprener. donc Seigneur r les malbeursd* Aî* 

ricie , * 

Je croyoisqp’il m’aimoit; & l’Ingratrni’at^ 
hie , « • 

tDuy-mefoitfi ce 'matin venu déclarer - 

Què j’allumois le feu qui le fift foûpirer ; 

Pour me perfuadèrde toute û tendreflè. 

Mon cœur n’a confultéque ma- propre- foî- 
blefle, ’ 

Et Ton amoiH- n^ftoit qu'unamou* affetfé • 

. Que mes foiWes attraits n’avoient pas-tntiité^; 
Rour Phedre il m’oft teindre une immortelle 

-v. haine y , 7 ’ > ■ : 4 1 1 /• 

Et cependant l’Ingrat court aux pieds 1 de la 
T H E S E* E: r (Rèüne\ 

Quoy donc? il vous voyoitj ilvous rendoic 
■ des foins , ’ 1 ‘ • 

Il vous aimoit , Madame ? 

A Ri C A I E; 


Il le feignoiî du meiaf, 
Oiiy , tantoft devant vous il me faifôkenteridre 
Qu’il m’aimok, mais d’un air £ touchant fifc 
• fi tendre, . ' ; - . . ■* 

Qne j’eneftois charmée, & mon coeur abule 
Par Hippoiy te alors n’fejftbkpa* refuie. 1 
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T H E S E' E. 

Ah Dieux ! c’eftoit pour vous qu'il foûpiroit „ • 
Madame , 

Devant Phedre âmes yeux vous allumiez. I i 
flame', ^ ; 

Pour vous tous'fesfoûpirs...* 

■ aricie: 

Il m’ en flatoi.t» Çèîgn eur* » 

Et j’avdis pourgarans d’une fi douce erreur ' > 

Son aveu , lestrahlports qu’il m’avoit faitpa-“ 
roître , 

Tous fès brûlans (bûpirs dont il n’eftoit plu*'' 
maître, . 

Qüe devant iPhedré mefmé 11 ri’a pu retenir . 

Et que par mon trépas elle a voulu punir. > 

i Quand on voit fâ Rivaleà fà perte àniméë, 

i Helas ! peup-on douter que l’on ne foitaiipéefc 

î Sans r?ïpe& des liens qui l’attachoient à vous”, 

[ La flame d’Hippolyte allumait fon couroux;,. 

' Vofftre abfence nourit cette flame fatale , 

Elle aimort Hîppolyte, & j’eftois fa Rivale, 

Elle m’a crue aimée, & dans cetrîflejour 
Pay par mille périls acheté cet àmour , 

Ecj’elpérôis du moins voyant fa jaloufie 
Payer un peu d’amour âüdefpens de ma. vie. * 
.THES E* E. f 

Dieux*' qu’entens-je- , Madame .? mierdit ? 

, • étonné, ! 

Vous me rendez/l’effroy quejevous ay.dounél 
i Qüel horrible nüage ! SC quel afïeux miftere , 

Trop malheureux Amant ! mais trop barbarô 
l Pere 1 

I Les Dieux m’ont-ils. trompé dans ce fünefta 

y jour? 

Ou mes-yëux n’ont- ils pu démefier cet amour?- 
; Mon Fils eft monRival,ou Phedre eftinfidelle^ 

Hippoly te innocent, ou Phedre criminelle , 

L’un ou l’autre m’offenfe, 8 cj*aÿ pour ennemi» 
i Ou- le fang , ou l’amour, ma Maître fle > ou. 

, mçn Fils 5 ; . . 

► . Helas ! de quel cofté que paroifîeie crime , 
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Il n’offre à ma fureur qu’une chere Vi&ime • 
Et Pere malheureux , Amant defelp eré , 
Faut-il de tous coAez que je fois déchiré , 

Et que pour me vanger d’une injufte tendrefle, 
je me doive immoler mon Fils , ou ma Maî- 
tre fl'c ? 

Ah ! Madame , je n’ofè emprunter des dar- 
tez » 

Je cherche de l’erreur & des obfcuritez , . r 

Te crains de rencontrer Hippoly te fidelle , 

Et je tremble de voir la Reine criminelle, 
Pieux! quand je réfléchis fur lès emporte- 
* mens , 

Sa douleur pour mon Fils , fes tendres mou* 
Vemens , 

Quand je l’ay menacé pour Phedre , quelle 
teinte! 

Que de pleurs , de fbûpifs , que d’horreur, 8c 
de crainte ! 

Ab. ! fes injufles feux ont (çeu trop éclater» 
Etmelmejen’ay pas la douceur d’en douter. ~ 
Cependant Hippoly te eAforty deTrezene , 
Jel’ay banny, Madame,8c chargé de mahaine» 
Mes imprécations dans mon jaloux transport 
Pour toute grâce aux Dieux ont demandé â 
mort; ; 

Et je crains que fûivant l’effet de leur menace 
Ils n’accordent trop to A cette funeAe grâce. 

A R I CIE. 

Seigneur, qu’avez- vous fait dans voAre em- 
portement? 

Je crains pour voAre Fils je crains pour mon 
Amant > 

Rapelez au plûtoA ce fèul Fils qui vous reAe , 
JÇLetraûez prés des Dieux un Arre/Ui funeAe ; 
Que deviendrois-jehelasîApour vous en punir 
Ces Dieux trop prompts.. . 

THESE’ É, v 

^ , Je vais le foire revenir , 

<3Lon coure après mon Fils , Gardes qu’on le 
«uneiae, 

Mais 
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Mais en partant, îcy faites venir la Reine , >. 

Je veux la voir, je veux luy parler devant vous, 
à Aride • 

Dans lès feux criminels allumer mon eouroux, 

Nourir ma jaloufie, irriter ma colere , 

Perdre le nom d’ Amant, prendre celuy . de - 
Pere , 

Et dans fes traiftres y eux, (ans efpoirde retour, 

Boire à longs traits la haine où je puife l’a* 
mour , 

Mais j’aperçois Megiftej hé bien, que fait U 
Reine > 

Viendra-t-elle? 


S C E N E IV. 

MEGISTE , THîSE'E , CLEONE* 
A R I C I E , ..Gardes, ' 

ME GIS TE, 

C 

ü Eigneu r, elle eft hors de Trezene, ' 
Surfont Ghar , d* Hippoly te elle a fuivÿ lespis* 
L*un& l'autre partis.... 

A R I C I E. 

Je fuis' trahie helasî ' 
THES E* E. 

Çiel ! qu’entens-je ? mon Fils eft-il d’inceUL 
. gence 

Avec Phedre? & tous deux 'me font-ils cette 
offenfê? 

L’Oracle eft aecomply y Fils trop 
Ta fureur fçait tenir la parole des Dieux*. 

-Oiiy, j’ay trop, différé d’én faire ma vi&ûne» r 
La Nature tachoit de me cacher fonerime , 
-Les Dieux qui Pont permis ne l’en puniraient 
pas , 

Et jqyai«.ÇQûÛti ma yangeanf eà monbras^ 
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Grâce à ces Dieux cruels , grâce à leur £ü- 
juftice, 

De ce Monftre je vais leur faire un iàcrifice , 
Riennem’arrefte plus, je cours fur leur Autel ’ 
Répandre avec plaifir un fang û criminel. 

Je lerviray le Preftre, & de mes mains fànglan^ 
tes 

J’iray leur prefenter fes entrailles fumantes , 

Ik verront! travers de lôn cœur enflamé 
Les horreurs de ce feu qu’ils avoienrallumé. 
J4en frémiray fans-doute , & vangeant monr 
injure 

Il en poura coûter des pleure à la Nature * 

Et s’ils forcent le Pere a m aflfacrer le Fils , 
Ptut-eftre ils frémiront de fe voir obejs. ^ 


wmmmmmmm mm 

SCENE DERNIERE» 

IDAS, THESEE, ARICIE», 
CLEO NE, MEGIS TE. 

1 D A s - r .‘ a 

A H ! Seigneur, aprenez l’av amure fuaelle -* * 

^D’Hippolyte. 

A R I C l B. 

-Qüoy donc l 

these’e; 

Parle, achevé le feftê r * 
TÀt Dieux ont-ils puny ce téméraire Fils ? 
IDA S. 

Tous vos defirs cruels ont efté trop remplis. 

Ap rés* qu’il eût parlé quelque tempts à-la Rei- 
ne , - 1 

Cher Idas » m’a-t^H dit , abandonnons Tre^ 

. zene f 
Sâtm. PeremeJ’ardonne , & mon coeur y J conk 
fent , 

Jçdèroiacxiniiûcld’y paroiilrc innocent , T 
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Phèdre malgré Tes feux, malgré fa jalôufie , 

A calmé fa colere; & me renia Ari'cie , 

Mais par reconnoiflancc Hippolyte en -cer 
jour . • A 

Par un heureux exil éteindra cet amour. 
Partons , Idas , partons fans revoir ma Prin» 
celle, ' 

Je mourrois à fes pieds de douleur, de ten*> 

dreflfe ’ , t , , T 

Sauvons-nous en Argos , &! fartons ,de ce 
' ’ P**> J ‘ 

Carnjé la vofois j&ne partirois'paL 

ARI,CI E.., . ‘ ,r 

Cher Prince! 1 ’ 

I D A S.' 

SurfônCharil monreavec adreflé. 

Ses fûperbes Chevaux dont il fçait la vitefle» 

De leurs henniffemensfont retentir les airs » 
Etpartàntdela main devancent lés éclairs i “ 
Je cours à toute bride, & le fuis avec peine , . , f 
Il fe tourne cent fois vers lès Murs dç Tre-- 
, zene y . , ' : ' ' , , 

H s’éloigne à regret d’ün rivage fi cher , 

Et va plus lentement fur le bord delà Mer.1: 
Dans un calme profond la M er enfèvelie , 
Ainlî qtfun vafte Etang paroiffoit endormie 
Et le Zéphir à pei ne en ce calme fï beau 
Frifoit legerement la furface de l’eau.. 

Quand de fon propre fein s’élève un prompt 
orage, 1 

L'eau s’enfle à gros bouillons menaçant le ri» 
vage , • - ' ■ ' ; 1 ' 

L’un fur l’autre enraflez, les flots audacièux ~ 
Vont braver en grondant la foudre dans les 
Cieux j 

tfae Montagne d’eaux s-’élançant vers lô 
fable, 

Roûle , s’ouvre , & vomit un Monûre épou-* 
vantable. 

Sa forme eild’un Taureau » fès yeux & fès ua** 
iraux. * 

Rcr 
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Répandent undeluge & de fiâmes & d*eaar , - - 
De Cet longs beyglemens les Rochers retentifÿ • 
fent,, 

Jutqu’au fonds des Fo refis Tes Cavernes gé- 
mi fient , • 

Dans la vague écumanteil nage en bondiffant. 

Et le flot irritéle fuit en mtrgi fiant. 

A R IC 1 L 

Helas! 

i i y a s. 

I A cet alpeéfc, les Chevaux d’Hippolyte , 

Tous remplis de frayeur veulent prendre 1* 

fuite , , 

De la voix, de la main U veut lés asrefter* 

Pour un combat affreux que fon bras va tenter, - 
E (layons (a-t-il dit) fi le firng deThelce 
Sur les Taureaux emporte une vi&oire aifée , 

Le Minotaure en Creteà fon bras eftoit dû , 

Et les Dieux referv oient ce Monftre à ma ver- 
tu. T 

Mais les Chevaux fougueux que l&Monfire in--- 
'* timide, 

Ne reconnoiflênt plus.de Maifire ny de Guidef 
Ils emportent le Char prennent le frein aurç 
dénts , 

La crainte lès maîtfile, & les rend pliis aidant»» ^ 
Tous blanchifîans d’écume ils s’élancent de ” 
rage 

A travers les Rochers qui font prés du rivage; , 
«ippolyte alors tombe, & d’un trait malheu» 
reux ... ■ . : 

S'embarra fie en tombant d’indiflolubles 
. nœuds ; . - 

par les refnes trailhé dont le nœud fe refferre , 

Sa tefté qui bondit enfanglante la terre , 

£ur les Rochers pointus qui luy percent lè 
flanc 

II trace avec horreurdes veftiges de fang , 

Enfin le nœud lé rompt , 8c les Chevaux en 

fuite 

*«r la terre étendu laiflent choir Hippoly te. ^ 
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J*j cours, baigné de pleurs & le trouvée*» 
pirant ; « 

La Reine , qui delain nonsfoivoit en très** 
blanc , 

Toute éperdue arrive en ces criftes aüarmes. 

Sur le corps d’Hippolyce eUe verfe des larmes, • 
Emb rafle avec iranfport ce Prince malheureuse . 
Tâche à le rapeler par des cris douloureux , 

Et luy voyant encor quelque reftede vie » >. 

Luy prononce le nom de là chere Aride* 

Le Prince ouvre les yeux, Scd’un regardant»!*» 
rant 

H cherche la Princeflfe encore en fbûpirant ,• 

Il ne trouve quePhedre, & là trille paupière. 

Se ferme, & pour jamais refuie la lumière*. - 
A R 1 CI E» 

Beftin, cruel Beftin, ces ordres font foivis»,. 
Hippolyte eft donc mort? 

THE S E’ E* 

v Ah Madame ! ah mdrrFilst 

ARICIE* 

Ah ! Seigneur, puniflez la caulê criminelle 
Qui plonge voifre Fils dans la nuit éternelle , , } 
Phe dre perd Hippolyte, olê vous outrager, 
figneur, & nous pleurons au lieu de le vangef* 

I D A S. 

Au lieu de vous vanger, vous la plaindrez# 
Madame , 

Phedre éteint dans, fonfang là déplorable fla- 
me* 

THESE’ E* 

Gel! 

I D A S. 

A peine Hippoly te avoit fermé les yeux* 
Qu^accufant fon amour, SeleMonftre, Scies 
Dieux , 

Par un coup de poignard elle tire fanglante 
Sa main , qui de Ion fang paroît toute fumante, 
l'y cours , mais de ce coup fon grand cœur 
s’aplaudit , 

Sur le Prince elle voit fon fang qui rejallit , 

Oiiy*, 
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Oüy, dit «lie, je veux que mon fcnç ce ra* 
nime, 

Cher Prince , ou qo?il te ferve aujourd’huy de 
vi&ime , 

Pour expier mon crime , & vànger tes mal^ 
heurs ; 

Reçois , cher Hippolyte , 8c mon ame , 8c 
mes pleurs. 

Et quand ta me fuirois dans le Royaume 
fombre , 

^teenon Ombre Cinglante unie à ta chereOm* 
bre, 

J u (qu’au fonds des Enfers tefîiive pas à pas , 

Etre chéhfle encore au delà du trépas ! 

Elle tombe à ces mots, fon ame fugitive 

Va rejoindre Hippolyte end'infernale Rive , 

Et malgré les rigueurs de fon funefte fort, 

Son amour va braver le Deftin 8c la Mort. . _ 
ARICIE. 

Hfautfuivre Hippolyte, il faut fuivre la Reines 

Oiiy , comme elle mourons. . 

Etofirt* 

THESE’L 

Gardes, qu'on la rameute* 

Craignons qu’elle ne (uive 8c la Reine , Sc mon^ 
Fils *, 

C'en eft trop, Dieux crucial vous eftes 

F I N. 


i 
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D’AU MONT, 

'.'K.:' - . ’ \ 1 ‘ \ v . v */ ’>• 

P AIR DE FRANCE,; 

Premier Gentil-homme de 
la Chambre du Roy* 
Gouverneur de Bologne 
: BcduBoloaois , &c. 

J^Jon seigneur; 

Je t! aurais pû,/knt une txsrimè 
ingratitude , mettre un aurrenom 

que 


rr 
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E P I S T R E. 
que le voftrc a U tefie d' un ouvra* 
jje., tfatuwk pjut^efire famam 
parti à la Cotir , fans la proteSw» 
di#t vont V avez, honoré à Paris • 
Jepmsdire, MÔiïSElGlïtEVR, 
qutl efl peu de p\y formes de voftre 

leur & de Ji bonne grâce • j au - 
rois i(ÿ)utà fearfjftjet de parler de 
tant de grandes gu alitez . , gue tou- 
fe j la France àpimiïe en jv&ks , Jç£* 
fans aller chercher dans les ' faciès 
lesjtuf éloignez ,v £ antiquité :jte 
vojlre illuftre Àfatfon : il fujfït 9 

maNSRléME p R , Jtpte 

pins en fçtitenrez l'éclat javeè le 
mente lé plu/gr^nd. & dçpltésfoli - 
de F Tous ces ül^fires^j(Uxdont 
vous èfies défendu ; ces Vues & 
T air s j Alarefchaux de France , 
Capitaines des Gardes dW\Corfp\ 
Cfoktôiêrs dis Qfdres du R)y\ Ge- 
neraux de fes Armées : &fi 'nous 
voulons percer plus loin , qui ont eu 
$jbeuneur plujîeun fois de' porter 
•? r ' -sv; îâ« ; t . ’v , i*m\ 

V: ^ • 
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tarifante dans les occupons les pins 
Jîgrutlées , qui oui efié nommez. Re- 
gens du Royaume, pendant la mû 
Write de quelques-uns de nos Rois y 
alliez, de la Maifon .de Bourbon, 
& deux fois de celle de Bourgogne , 
& des plus illujlres Maifons de 
l'Europe: Tous ces grakds hommes 
( dis-je ) ont retrouve en vous un 
Suecefeur , qui fiutient dignement 
leur nom & Uurcarattere. Enef- 
fety MONSEIGNEUR, la 
grandeur de voftreame a peu de pa- 
reilles, dr on la voit accompagnée 
de toutes les qualitez, qui difiingucnt 
un Seigneur , comme vous y encore 
plus par fin propre mérité , que par 
celuy de fis rlncefires, Je ne dis 
rien , MONSEIGNEUR , 
de cette generopté particulière y de 
’ceite bonté prévenante , de cette 
magnificence extraordinaire y que 
vous fait es fifouvent admirer à 
toute la France > puis que voflre 
modejlie m'impofe un plence , que 
L mon 
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mon peu de capacité a eflaler . des 
vérité x> fi éclatantes , devrott déjà 
m avoir tmpofé. Il ne faut quef. 
tre François , pour connotfire tout 
ce que je dis , & encore plus que je 
ne pourrois dire • Je vous Jupplie 
donc , MONSEIGNEV 
très -humblement de me continuer 
(honneur de vofire proteblton , gr 
de me croire avec le plus profond ref* 
fpeÜi 


MONSEIGNEV Ri 


Voftre très - humble bç 
trcs-obeïflant fcrviteur> 

PR A DON. 

P RE- 
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L A Troade eft un ouvrage trop fameux 
chez les anciens , pour n’eft repas con- 
nu des modernes, Euripide la fart de 
deux maniérés , que Seneque a rallêm- 
- blées en une, J* ay fu iv y l’ordre de ce dernier , 
■qui a compris l’Hecube & la Troade d’Euripi- 
de dans lafienne. J’avoue qu e ce /iijet ma pa- 
ru cres-beau , mais tres^-dimcile & tres-épi- 
neux , jamaisla majettéduCdrhurnen’a.bril- 
lé avec tant d’éclat que dans ces deux ouvra- 
ges, mais auÆ les caraâeres de leurs Héros 
font fi pleins de férocité , qu’on, n’eût pù voir 
lâns horreurUlifle précipiter Aftyanaxôt Pyr- 
rhus immoler Pohxene. Il fallait trouver un 
milieu & un jufte tempérament pour adoucir 
cette aâion. Noftre theatre'ne peut fôuârir 
ce qui a fait autrefois la beauté de celuy des an- 
ciens. Nos mœurs font trop douces & trpg 
éloignées de ces mœurs fou vages 6c barbares ; 
'»inh fuivanc les préceptes de la Pocnque d’A- 
- ri Ilote j’ay préféré le vray-fèmblable auvray 
dans ma cataftrophe , fou* m’écarter ien c çfe 
■de la conduite de Seneque* qui fait précipiter 
le dis û rtector de fon propre mouvement. 

S ponte ftta défilait , o . .''••? y \ 

Jn media Priait»» regua , > i , 

- Si Seneque a ménagé en çeia la gloire d’{T- 
-liffè, >’ iy voulu ménager à mon tour nai wé 
.Euripide, celle de Pyrrhus-, eçÏMy-épdrgwaac 
•le cmne de la mort de Polixene,’ puisqu’elle 

fo frappe elle-mefme de i * ép éequ e la 'pitié taî t 
tomber dés mains de Pyrrhus, .-/'aydonné^ 
cette Princellé un grand mépriede la vie ôc % 
h a 
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grand defir de la mort , pour la conduire à cet- 
te aécion. Je luy ay donné mefme un amour 
épizodique pour un jeune Antenor , que je 
iuppofe avoir elle tué par la main de Pyrrhus, 
& non pas cet Antenor , dont Virgile parle au 
focond Livre de l’Eneide. 
jintenor petnit mtdiiselapfnt jfthixis - 
lUyricos ftnetrare Jtnns , &c. 

Si bien que cette Princefle infortunée ayant 
perdu fon pere > fec freres , & ion amant , que 

S ouvoit-efle faire que deibrtir genereufement 
elavie, comme lejeune Aftyanax qui venoit 
. de luy en donner l’exemple? Mais pour con- 
duire Ulidê 3c Pyrrhus a la cataftrophe ; 3c 
pour adoucir leurs caractères : J’ay fuppofo 
qu’Ulifle avoir conceu un amour fecret pour 
Polixene , & Pyrrhus pour Andromaque: L’a- 
mour de Pyrrhus eft véritable & connu , mais 
on m’a dilputé celuy d’UJilTe. Ilmefemble 
cependant qu’il n’eit pas fort éloigné du vray- 
femblable , qa’Ulifle qui eftoit un des plus ga- 
lans hommes delà Grèce , eut pris un peu de 
tendreflê pour une Princefle aufli aimable que 
Pulixene , puis qu’Achille qui eiloit plu* fa- 
rouche que luy, avoit eu ce mefine penchant 
qui luy coûta la vie* D ailleurs puis quu’Uliflê 
n’épouiè pas Polixene, & qu’il ne quitte ja- 
mais fon cara&eie que je luy ay toujours con- 
iêrvé , je n’ay rien fait en «ela contre les re- 
îgles. L’exemple mefme d'Agamemnon , que 
quelques autheurs diiènc avoir épouie Caflan- 
3re » pouvoir lauthorilêr les defleins for Po- 
lixene. Et l'on içait aflez que les Grecs n’ef- 
loient pas fort rigides obfervateurs desLoix 
del’hymenée. .J’ay tâché de ménager le carac- 
tère de Pyrrhus autant que jel’ay pu. Les atf- 
„ tiens l’^nt dépeint cruel, violent, orgueilleux* 
J>çave , & enfin tel qu’eftoit Achille fon pei*. 
Cependant s’il menace de perdre Polixene , ce 
«Teft que pour intimider Uliflè , & les Grecs 
qui veulent immoler le fit* de ûmaütrefle ; il 
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eft vray que dés le troifiéme A&e , ils ne fonc 
plus ny l’un ny l’autre maifires de leurs capti- 
ves. 'Ulifle a trop perfuadé les Grecs fur la 
mort du fils d’Heftor , & l’ombre d’Achille’ 
les a trop intimidez pour leur foufFrir un 
échange qu’ils auroient pu le propoferau com- 
mencement ; mais que l'orgueil & la fierté de 
l’un & de l’autre , Jointe à leur inimitié n’a 
pû foufFrir. Mais fans faire un plus grand dé- 
tail d’un ouvrage , dont le Le£teur ou le Spec- 
tateur doit eitre juge , je l’avertiray feule mené 
en pafiant que J ’ay beaucoup emprunté de Sc- 
neque . & mefine d’Euripide : Leurs peintu- 
res m’ont parti fi belles & û vives qu’en ayant 
d’abord traduit quelques-unes , cela m’aenga- 

P é infênfiblemenc à, faire la piece entière; 8c 
on y pourra reconnoiilVé le caraâere d’He* 
cube, Sc particulièrement celuy d’ Androjma- 
qüe qui a tiré des larmes de bien des gens , Sc 
l'on ma fteté que ce s copies n’avoient point 
deshonoré l’original. l’avouë que le fuj et en 
eft fort trille, & qu’il n’étoit pas fufceptible 
de ces rendrefles qui plaifènt tant; cependant 
je ne dois pas me plaindre du deftin de cette 
pièce i puis au’aprés avoir attiré toute 1k Cour 
à Paris dans les premières reprefentations, elle 
’a eu l’honneur d’eftre reprefèntée devant *lî 
Majefté, qui l’a honorée d’une attention par- 
ticulière, oc de lès applaudiflemens. 
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|I E C U B E » femme 8e veuve de 
Pfiam. 

AN DROMAQUE, veuve d’Hec- 
tor. 

POLIXENE» fille d’Hecube 8c de 
-i Priarn. 

PYRRHUS, fils d'Achille. 

U 1 1 S & E , Prince d’Itatjue. 

L Y C U S , confident de Pyrrhus. 

T HR AS ILE, confident d’Uliflê. 
KESrONE Sc ÇREISE, femmei 
Troyenncs. 

GARDES. 

La Scène efl dans te camp des Grecs » 
proche les rttines de Troye* 


L A 


Digitized by 


Google 


* 4 ? 



L A 

TROADE 

TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

H E C U B E , HESIONE , CREISE. 


HECUBE. 

T Andis que nos Vainqueurs vont dé- 
cider de nous. 

Sortons , allons pleurer mes fils& moif 
époux ; 

Avant que dans la Grece on nous traîne capti- 
ves . 

Allons revoir de loin ces déplorables rives , 

Ce fleuve infortuné témoin de nos malheurs# 
Rougy de noflre làng , & grofli de nos pleurs , 
Où l*on void nager Troye encor toute fa- 

L + 0«e 
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Que le* flots irritez de Ton onde éeùmante , 
Qui roulent de nos murs les funeftes débris 
Par un murmure affreux répondent à nos cns» 

Dieux ! quiconque fè fie à l'orgueil d'un em- 
pire , 

Aux pompes d’une Cour que la fortune attire» 
Et dontl'elpritcredule ofe s’abandonner 
A ces frefles grandeurs qu'elle peut nous don- 
ne** , 

Que de ces trilles lieux i) approche » & qu*ll 
vove 

Le* mile res d’Hecube & les cendres d* 
Troye i. 

Oüy , ces fuperbes Tour* , ees Palais mer- 
veilleux , 

Qui menaçoient le Ciel de leur faille orgueil- 
leux. 

Ces Temple*, que leurs Dieux n’ont pas oft 

delendre 

font plus qu’un amas de fumée de de cen- 
* dre, 

De qui les tourbillons s’élançant jufqu’aux 
Cieux 

Tâchent de les ranger de ^abandon de# 
Dieux. 

O! mi ferable empire! ô! Ville infortunée ! 
Qui croira qu'un fcul jour ait fait ta deftinéeî 
Osuvre qu’un triple uecle à peine avoit pro- 
duit, 

Qui croira ton débris l’ouvrage d’une nuit ? 

Troye, helas! ne fait voir qu’une face hy- 
deulè , 

Hecube voit périr là famille nombreulê , 

Mere de tant de Rois & de tant de Héros 
Dont la flaroe & le fer ont difperfé les os , 

Mes bis font écrafez fous nos propres mu- 
railles, 

Priam mon cher époux , privé des funérail- 
les , 

Trahy des mefmes Dieux qu'il n’avoit pu 
toucher , 

lois 
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lorsque Troye eft en feu n'a pas meûne un 
bûcher. 

Mais, hélas! que nous fert mifçrables Troyen* 
nés 

De regreter icy nos pertes anciennes » 

Mon Heâor , mon Priam , puis qu'il nous 
refte encor 

Des enfans mal-heureux de Priam & d*Hec~ 
' cor -, 

Lejeune Aftyanax , Caflandre & Polixene 
Ne font fàuver du feu que pour efire à U 
. chaine , 

Les Grecs vont diipofêr de nous , de nos en- 
fans, 

Et nous devons pleurer de nos malheurs pre- 
. fêns. 

Nous ne fcavons encor à qui nous devons 
V- eftre, 

A chacune de nous l'urne prefcrit un Maiftre. 
Triûesjoüets du fort !. de qui la cruauté 
Nous aeftine à gémir dans la captivité , 

Et donne un grand exemple aux Maiftres de 
la terre , 

Pont les mains à leur gré conduifënt le ton- 
nerre , 

Qu’on les voit quelquefois par un fimple re- 
. vers 

Àujourd’huy fur le Trône & demain dans les 
fers. 

HEUO.NL. 

, Peut-efllre que le Ciel n’eft plus inexorable* 
Qu_’il va jetter fur nous un regard favorable , 
Madame , & fi les Pieux attendris par nos 
pleurs 

Mettoient à vos. genoux vos fuperbes vain* 
queurs , 1 

Si les yeux d' Andromaquç , ou ceux de Po* 
lixene 

Rallumoient cher les Grecs lé feu des yeux 
d’Helene... 

Ôiiy? Madame? &j’ay veu le farouche Pyrrhus 


3 y Google 


i<© LA T RO AD E» 

Souvent prés d’ Andromaque interdit & con- 
fus. 

J’ay veumefine , j'ay veu malgré fon arti- 

Les pleurs de Polixene en arracher d’Ulifïe, • 
Ét malgré les dehors de fon inimitié 
Luy taire reffentir plus que de la pitié. 

hecube. 

Ah ! ma chere Heûone , Andromaque eft 
‘ trop fiere. 

Je tremble pour fon fils de fon humeur aul- 
tere ? 

Elle abhorre Pyrrhus 5c doit le ménager 
Pourconferver un fils qui pourroit nous van- 
ger, r 

Et j’ay veu comme toy malgré toute la haine 
Ulifle S’attendrir auprès de Polixene. 

Ces mortels ennemis en partageant leur s 
* vœux 

Me les pourront par là confèrver toutes deux* 
Et pour mieux auurer leurdeftin Selenoftre 
On peut oppofer l’un à la fureur de l’autre. * 

CREISE, 

Polixene , Madame , a des malheurs Ce • 
crets - » 

Qui la font confumer en d’éternels regrets. 

Et le mortel chagrin où fon ame eft en proye 
Semble avoir devancé le* miferes de Troye. * 

hecube. 

Creifè , je l*ay veu , fa fecrette langueur ‘ 
Dans nos malheurs communs luy dévoré te 
cœur , A . ^ 

jjâhs ce profond chagrin toujours ente- 

Xt fhiit que mes fecours prennent foin de & 

■ vie> , ^ . 

fft méprifànt le jour elle me fait rougir 
Qu; apres mon époux mort je ne puifle mou<? 
' * rif. 

t juteux! heureux font ceux que la morç 
^ ‘ rient atteindre, ‘ ■ 
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Ils n’efperent plus rien , & n’ont plus rien à 
•craindre , 

Helas ! que Priam mort eft heureux aujour- 
d’huy,' 

Priam a veu tomber fon empire avec luy , 

Il jouit du repos que l’on trouve aux lieux 
fombres , 

Il eft avec He&or chez les heureufes onf» 
bres , 

Et moy , lors que je vis pour mes triftes 

• enfans. 

Ce n’eft que pour fouffrir& mourir plus long- 
temps. 

C R E I 5 E» 

Polixene paroift. 

SCENE IL 

POLIXENE, HECUBE, HESIONE» 
C R El S E. 

T O L IXE HE. 

J E vous cherchois , Madame* - 
U faut vous découvrir le trouble de mon 

• amé y 

Auprès de noftre tenteun certain bruit con- 
fus 

M’apprent que je deviens i’efclave de Pyr- 
• rhus , 

Que je me plains du fort & de fon injuftice ! 
HECUBE. 

Ah Crel ! que n* elles- vous le partage d*Ü- 
lifle? 

POLIXENE. 

Je vais eftre à Pyrrhus , Madame, il faut pé- 
rir, • . t 

C’eft mon feul defeijpoir qui peut me fecourir» 
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Il faut que rempliflant une û jufte envie 
Pour forcir de tes mains je forte de la vie. 
HECUBE. 

Pourquoy ce defefpoir > ma fille, car enfin 
Vous emez plus foûmifê aux ordres du deftin. 
Malgré cous les malheurs que l'on voit noua 
pourfiiivre 

Polixene promit à fâ mere de vivre » 

Il m’en fouvient , ma fille, & fur voftre fo*- 


cours 

Voftre mere a compté le refte de fes jours* 
POLIXENE. 

Madame, de Pyrrhus je deviens le partage 
Quel lüpplice pour moy ? quel affreux déla- 
yage ? 

Le foui nom de Pyrrhus... 

HECUBE. 

Polixene, parlez» . 
Expliquez les fecrets que vous m’avez celez , 
Découvrez-moy l’horreur donc vôftrèame eft 
atteinte, 

Parlez... 

POLIXENE. 

Voftre bonté qui diflïpe ma crainte, 
M’arrache malgré moy ce iècret de mon 


cœur , . . . 

Helas ! j’ay pour Pyrrhus une trop jufte hor- 
reur. . , 

Aux pieds de no* Autels il egorgea mon 
pcre , 

Et fi j’ofê avouer ce que je voulois taire , 

Trois jours auparavant ce Pyrrhus furieux 
Venoit de maflacrer mon amant à mes yeux. 
Madame , je rougis dans l'aveu qui xn» 
touche 

Que le nom d'un amant foie fbrty de ma bon» 
che, 

Mais (ans vouf fatiguer d’un difeours fupes- 
flus ’ 

Pardonnez à l’amour > puis que l’amant n’eft 

t ‘““ . fi* 
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HECUBE. 

Ma fille , pourfuivez, 

POLIXENE. 

Vous le voulez , Madame, 
Ma crainte a decelé le fêcretdemaflame. 
Mais mon cœur eft puny par un fort rigou- 
reux , 

S’il aima (ans voftre ordre un Prince mal- 
heureux. 

Ce Prince avoit un cœur pour moy fbûmis 8c 
tendre , 

Le mien de fês vertus eût peine à fe défendre, 
11 marchoit à grands pas fur les traces d’ Hec- 
tor, 

Et par là vous devez reconnoifire An ténor, i 
HECUBE. 

Ma fille, ik vertu m’eftoitaflèz connue, 
Du fàng de vos Ayeux (à mere efioit venue , 
Oiiy , le jeune Antenor eftoit digne de vous* 
POLIXENE. 

Bien qu’il foit mort , helas ! que cet aveu m’efi 
doux? 

Madame, il vous fouvient de la trifie jour- 
née 

Et de l’aflfreux hymen où je fus defiinée. 
Lors qu* Achille ébloui de mes foibles appas 
Nous promit une paix qui caufâ fbn trépas i 

Î e ne balançay point à îervir ma patrie» 
e vous fàcnhay mon amant 8c ma vie, 

Et dévorant mes pleurs malgré mon defê£ 
poir 

J'oubliay mon amour 8c fuivis mon devoir. 
Mais le jeune Antenor , ah ! fouvenir funefté! 
Sortit , trouva Pyrrhus , 8c vous fçavez lé 
refie. 

Après un long combat on le vit fiiccomber , 
.Eu moy-mefme je vis ce cher Prince tomber»* 
Je n’ofé qu'en lecret luy prodiguer mes lar- 
mes , 

Je voulois les mêler aux publiques allarme»,' 
De peur que mon amour ne faut 6 deckref 

b 
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Je pleurois devant vous fans ofer Ibûpirer » 
Mais , Madame , à prefenr qu’il a perdu 1* 
vie 

Pardonnez des foûpirs que & mort juftifie , 
Elle en ôte le crime & je puis devant vous 
Hegretter un amant qui n’eil mort que pour 
nous*. 

SCENE III. 

ANDROMAQUE, HECUBE» 
•POL1XENE, HESIONE» 
CREISE. 

À N D R O M A QJU E i Hecuhé. 

I L faut de nos deftins que je vous éclair- 
ciffe , 

Nous fomme5 vous & moy le partage d’U* 
lifle , 

Le fort la refolu , Madame , & grâce aux 
Dieux 

J’e'vite de Pyrrhus l’efclavage odieux , 

Ouy , du courroux du Ciel j’auray moins 1 
- me plaindre , 

Pounla veuve d’He&or Ulifle eft moins k 
craindre, 

J'apprehendoïs Pyrrhus 8c dans mon jufte 
effroy 

J’aurois crû toujours voir Achille devant 
moy* 

HECUBE. 

‘ Madame , je ne fçay ü ce choix doit vous 
plaire , 

Ou plùtoil fi le fort ne nous eft point con- 
* traire ? - 

E<t penfez vous qu* Ulifle à nos vœux plus fou- 

• ' mis 

Vous laiflc dansibnfcinôever voflrefils? 

Oh* 
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Ce fils que vous cachez avec tant d'artifice 
Pourra-t-il échaper à l’adrefle d’Ul'ffe ? 
Madame, croyez-moy, malgré tous vos te* 
buts 

Yoftre fils feroit mieux dans les mains de Pytf? 
rhus* 


A N D R O M A QJJ E* 

Dans les mains de Pyrrhus , Madame , quel 
azile ? 

Ceûun monftre pour moy que le feul nonflr 
d’Achille, 

Et je gourrois me voir dans les mains de fbtt 

Grâce au Ciel tou s mes vœux n’ont point efté 
trahis , 

Andromâque eut rougy d’un fi cruel partage y 
Je fuis veuve d’Heâor & j’en ay le courage , , 
On ne me verra point d’un efprit plus fbûnxür 
Embraflerles genoux de nos fiers ennemis , 
J'ay pour Aftyanax des tendrefles de mere , - 
Mais fi mon fils m’eft cher ma gloire m’ejft 
plus cherc 

Et fi du fier Pyrrhus je denaandois l’appuy 
Heftur defitvoüroit Andromaquë aujourd’huy* 
Pour cacher de mon fils & le nom & la race 

Î e le tais élever parmy la populace , 

.es Grecs , vous le Içavez , incertains de (on 
fort ^ 

Doutent s’il eft vivant encore ou s’il eft mort» 
Mais parmy ces enfans dont les cris retentit 
lent. 


Vils efclayesdes Grecs, qui pleurent, quige* 
* miflênt,. ‘‘ 

Le feul Aftyanax d’une noble fierté 
Libre fbûtién* le poids de fit captivité, * 

£>e joye & de. douleur eafêmble preveniië 
Je voyois en tremblant dans leurfoule in à on* 
nuë 


Bon orgueil, de lès fers réparant tout l’affronfi 
Mou He&or tout entier éclater fur foi* 
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Il ibmMe dédaigner le fort qui le menace* 

Il paroift au deiîus de fa propre difgrace , 

Il prent avec audaceun tranquile repos 
Et je crains qu’un enfant ne découvre un Hé- 
ros. 

Cette crainte , Madame , eft digne d'une 
mere. 

Mais j'ay comme mon fils la fierté de fba 
pere, 

Ce nous irons plûtoft à la mort relolus 
Bans le tombeau d'Heftor qu'aux genoux de 
Pyrrhus. 

H E G U B E. 

Ces fentimens font grands & digne d'une 
Reine , 

Mais pour moy qui fens mieux tout le poids 
* de ma chaîne 

Voyant tant de malheurs qui vont tomber fur 
nous , 

Je fuis un peu moins ferme & phis mere que 
vous. 

B faut ouvrir les yeux fur le fort qui nous 
brave , _ . . _ 

J'eftois Reine , Madame , &ne fins plus qu'e£ 

Sdon cœut ainfî qu’au trône eft aux fers refolu* 
Je n'en dois point rougir , le deftin l'a voulu* 
Cependant quand d'UUfle Hecube eft le par- 

Vue ahonte du Maiftre Ôc non de fefclayage* 
Et puis qu'il eft le voftre, il va rejoindre en- 
tes dépouilles d'Achille avec celles d'Hec- 

PyrrhusSc tous les Grecs font l'objet de ma 
-- h ain e » 

Mais j' aim e voftre fils > & vous > & Polixene. 
tJes enfans oublions cette fierté des Rois , 
Qu'au palais de Priam nous eufines autre- 

Bafts h<fus'refl^uyemr d*uûe gloire importune 
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Mfâut s’abandonner au cours de la fortune , 

Et n'eftant plu* au temps de lès profperitez - 
Il faut aller au gré de fes adverfitez ; 

Nous ne commandons plus aux peuples de 
PAfie , 

Nofire grandeur fous Tïoye eft toute en fo» 
velie , 

Nous femmes des captifs que les Grecs ont 
fournis , 

Nos enfans font au x fers parmy nos ennemis. 
Il faut prendre un efpric conforme à leurs 
miféres 

Et nous ref&uvcair que nous fbxnmes leurs 
mères* 

mmmmmmmm-mmmm m 

SCENE IV. 

fYRRHUS, LYCOS , HECUBE» 
ANDROMAQUE, POLIXENE» 
HESIONE, CREISE. 

PYRRHUS à Andromaqut • 

J E vous cherchois , Madame » accablé d* 
douleur 

D’un coup qui comme à moy vous va per-* 

« cer le cœur. 

On cherche voitre fils fans doute , & c’efl 
Ulifle 

Qui perfuade aux Grecs d'en faire un fâcri» 
ficei 

Vos pleurs 5c vos fôupirs ne pourront le 
làuver , 

H fiiut d'autres moyens pour vous le con* 
fcrver. 

Songez -y, û le Ciel à Pyrrhus moins contraire 
Eût remis dans mes mains & le nls 5c la mere. 
Uli l le... mais longez à calmer voftre effroy 
iHç^urpit profiter du trouble où je vous voyv 
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A N D R O M A QJJ E. 

Hélas l mon fils n’eft plus. 

PYRRHUS. 

Allez cactier, Madame» 
Avec Àftyanax le trouble de voftre ame. 

A N D R O M A QJJ E. Elles Jouent. 
Polixene fortons. 


SCENE V. 

PYRRHl’S, HECUBE, LYCOS, 
HESIONE. 


PYRRHUS à Hecait. 
y ' j • 

P Àrla voix des (ôldats 
UlilTeeft venu rendre Helene à Menelas , 
Sçachez. qu’Agamëmnon a demandé Caflaa- 
dre , 

De fon empretTement on n'a pû fe défendre, 
L'Urne a re/rlé le relie , & le fort a remis 
Entre les mains d’Ulifle AndromaqueSc fbn 
fils. 

Madame , vous avez 1a mefme deftinée , 
Polixene eft à moy le fon me la donnée , 
Caiîandre pour Argos doit partir aujourd’huy. 

HECUBE. 

Ah ! Seigneur , permettez pour calmer mon 
ennuy. 

Que les derniers adieux d'une fille fi chere 
Flattent quelques momens la douleur d'une 
mere , 

Que je l’embrafîe avant qu’on l'éloigne de 
nous. 
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M flra&flHBÜBBRWWHBli 
S CEN E IV. 


PYRRUS, LYCÜS* 


PYRRHUS. 

U Lifle éprouvera l’effet de mon courroux* 
Et tout le camp des Grecs n’eft pas un feut 
azile . 

Pour l'indigne ennemy de Pyrrhus 8c <Uc 
chiite, ■ > - 1 

Quoy Lycus ? le barbare o te do ne attenter 

Sur les- jours des cap tifs qu’il m’a vûs refpeo 
ter* 

Le lâche notent pas s’attaquer a moy- 
mefme 

A le front d’infulterla Princefle que j’aime , 

Et pour favoriter tous tes cruels defieins 
Le fort , l’injuffe fort la mife entre tes 
mains. 

Ah! cherchons pourgarands de ce fils d’ An-; 
dromaque ' 

Sa femme Penelope 8c fon fils Telemaque 
Si les Grecs contre moy luy preftent leuç 


appuy , 

Cherchons ce qui pourra me répondre do ' 
luy. 

L’ombre d’Achille veut une nouvelle offrant 
de, 

Je ne fçay point encor quel fang elle de- 
mande , 

Elle fe plaint des Grecs , 8c déjà par trois 
fois 

Nous avons entendu fa redoutable voix. ; 

Nous devons aujourd'hui luy faire unfàcri- 
fice, • ■ . 

Il la faut app ai fer par toutlefângd’Ulifie, 
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Allons dans Ion païs répandre ma fureur , 

£c remplir tout d’effroy , de carnage & d’hox- 
’ reur : 

Aufli bien dans les champs de 1a Troyenne 
rjve 

Mon courage s’endort & ma gloire' eft oi- 
five. 

' l y cos. 

Sans fortir de ce camp vous pouriez ar- 
rêter - 

La fureur du cruel qui veut vous infalter , 
"Seigneur , & fi l’amour fai font place àlahain* 
L’avoic rendu fenfibleauxyeuxde Polixene , 
«ans irriter les Grecs qui liront contre voua 
Pyrrhus pourroit d’Ulite enchaîner le cou- 
. roux. 

Croyez- moy , je l’zy yen , cet Ulilïê inflexible 
Auprès de Polixene.... 

PYRRHUS. 

Ah! s’il eft oit fênfible, 
S’il avoit fur (on cœur fo^mé quelques def- 
feins... 

#ar un bifàrre fort elle eft entre mes mains. 
Pieux! s’il avoit pour elle une tendrefteex- 
- rrémc , 

H pourroit à fba tour trembler pour ce qu’il 
aime. 

ft veux fonder £on cceut comme il a fait le 
mien , 

#1 a veu que j’ay pris Pinte reft du Troyen » 

C’eft par là qu’il le veut arracher à fa me- 

r. tC- 

ll le cherche & je dois. ... 

. • LYCUS. 

C achez voftre colere , 
pomme Ulite, Seigneur, feignez à voftre 
tour , 

On approuve fà haine & l'on craint voftre 
*; amour , 

Vous fçavez. 
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PYRRHUS. 

Je t’en cens, il faut lever leur crainte ' 
Et t’expliquer l’amour dont monameefiat* 
teinte , 

Oüy, j'adore Andromaque , il eftvray , mais 
Lycus 

Entre mieux que le* Grec* dans le coeur dt 
Pyrrhus; 

J* en ay crû la conquefte illuftre & difficile , 

Et par là , jelavoy digne du fils d’Achille, - 
Les vulgaires amans adorent la beauté , 

Mais Pyrrhus d’Andromaque adore la fier» 

Cette veuve d’He&or n>ut jamais de foi* 
blefîe , 

A nos yeux dans les fers elle éft toujours 
Princefle , 

A peine, à peine mefme alors que je la 
voy ’ * 

Ses fuperbes regards daignent tomber lur 
moy. 

Et pour te dire enfin, Lycus , ce qui m’en 
fèmble 

Son orgueil & le mien s’accordent bien en- 
lèmble. • 

Mais auffi, n’atens pas que le ccçur de Pyr- 
rhus 

Aille expolèr î à gloire à d’indignes refus. 

Non , Lycus , tu fçais trop que la gloire m’eft 
chere. 

Tu trouveras Pyrrhus plus femblable à fon 
pere. 

Tu trouveras Pyrrhus toujours maiftre do 
foy , 

Tel que paraît Achille & tel que je le doy. 

• LYCUS» 

Ab! Seigneur... 

PYRRHUS 

Mais il faut les défendre d* Uliflc» 

<3 ftut en prévenir le funefte artifice , 
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Je vay fonder fon coeur , ü fes tcux & le* 
miens , , 

Se trouvoient alhimexdans le camp des Tro- 

Ahï Dieux î s’il eftoit vray„. Maisileftne- 
ce flaire 

D’aller facrifier aux mânes de mon pere ; 

Toute l’armée attend. S’il n’ell pas latis- 
tait 

Du fang que j’ay verfé, de tout ce que j ay 

Et fi Ton ombre encor demande quelque 
proye 

Cherchons luy , s’il le faut , une nouvelle 
Troye. 


Fin du premier Aüe> 
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SCENE PREMIERE. 

* 

ÜLISSE, THRASILE. 


y lis s E. 

Uy 9 puis qu’à cette mort les Greçs 
| iontrefolus 

Ulifîe va dompter le fuperbe Pyrrhus ; 
La raiion aujourd’huy par ma haine 
animée 


A gagné les foldats & les Chefs de Parafe , 

De l'enfant qu’on nous cache ils ont conclu la 


mort , 


Et je me luis rendu l’arbitre de Ion fort ; 

‘On ie cherche par tout. Ah ! fi j’en fuis le maî- 


tre , 

Pyrrhus aime Andromaque , 8c la trop fait 
connoiftre , 

Je rendray fon orgueil plus humble & plus fou- 
rnis 


Quand j’auray dans mes mains Sc la mere Scie 

.. . hls.. 

Thrafile , cependant le làlut delà Grece 5 
lî’eft pas le feul fujet où mon çceur s’inte» 
relTe, 

Quand je dis qu’un enfant peut troubler nos 
états 


Je perfuade aux Greçs ce que je ne croy pas , 


> y GOOgI< 
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La feule haine , bêlas i n’elt pas ce qui m'a- 
nime , 

Et quand j’aÿ dÿnandé pour eux cette vit- 
time > 

Toute ma politique agi (Tant en ce jour , 

Sons le nom de la haine a fervy mon amour. 

THRASILE. 

La prudence , Seigneur , que vous faite* 
paroiftre 

Des -Grecs depuis long-temps vous a rendu 
le maiftre, 

r eux voltre genie eut toujours Palcert- 
dant. 

Mais, Seigneur, voltre coeur.. M 
ULISSL 

N’dl phis indépendant. 
Le dirai-je ? mais quoy ? la feinte eft inu- 
tile, : 

Jtl tefautdécouvrirce fecret, cherThrafile*^ 
J’ay voulu quelque temps te Je diffimuler , 

Mais le choix du deltin me force de parler. 
Pyrrhus a pour UlifTe une mortelle haine , 

Le fort à ce Pyrrhus a donné Polixene , 

Je l’adore, & je veux la tirer de fos mains , , . 

j'ay des raifons d’-état coloré mes deffeins , 
l’ay la veuve d’Heétôr & fon fils en partage » 

Et par là du deltin j’ay réparé l’outrage. 

Je fais chercher ce fus qu’elle a lceü now 
cacher, • * _ 

11 faut que de fes bras je le puifle arracher , 

Que la mere & le fils gemiflâns fous ma 
chaîne ... 

Brifent malgré Pyrrhus celle de Polixene. 

Et qu’eftant allarmé pour eux d’ufi jufte 
effroy , . _ 

flans faire un pas. ver s luy .qu’il en tafle vers 
moy. • 

- Malgré lùy fa fierté s’y trouvera concraiil- 
Ite, • ■ . ■ > 

Î e l’y faisentrainer par l’amour &la crainte, 

•uis Uvfonfiblemeaije le feray donner 
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Dans le piege fecrec où. je veux l'amener : 

Ainfi parles reffortsde cette politique, 
J’enchaine mon amour à la haine publique , 

>Et cachant mes deflcins , j’attache avec 
éclat 

A mes feuls interefts ceux de tout un état. 

THRAS1LE. 

Seigneur , de vos de fie ins j’admire la con- 
duite 

Et voy dans le projet que voftre amour 
médité 

‘Qu’Uliflfe ingénieux fait ceder tour à tour 
Les rufês de la guerre à celles de l’amour. 

Mais depuis quand, Seigneur, aimez-vous la 
Princefîe ? 

U L I S S E. 

Puisqu’un cœur plus farouche eutlamefihe 
foibleffe , 

J’ofe icy t* avouer qu’Ulifle fuft épris 
•Du feu des mefines yeux dont Achille efloic 
pris. 

Tu ne dois plus vanter cette fiere prudence , » 

Cette auftere vertu ny cette indifférence , 

Qui fêrvoient contre tout de rempart ànaon 
cœur, 

Luy qui bravoit P amour en fuperbe vainqueur. 
Qui n’eftoit occupé que des foins de la guer- 
re , 

Qui voulut contre Troye armer toute la 
terre , 

Fuit par une Troyenne abbatu, defàrmé , 

Et dans cet mitant mefme en eft encor char- 
mé; 

J’en rougis j mais enfin te fouvient-il , Thra- 
file , 

Quand Polixene vint dansla tente d’Achille, 
Qu’avec le vieil Priam tombant à fes genoux 
Ses yeux à ion abord nous déformèrent tous? 

Je ne fçay fi l’alpe& d’un Prince déplora- 
ble, 

Une jeune Princefîe, un vieillard veoerable , • 

M Q"! 
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'Qui demandoient la paix , & tremblaas & 
~ foûmis 

Attendrirent les cœurs de leurs fiers enne- 
mis. 

Achille en fut émeu , les yeux de Polixene 
Contre les Phrigiens affoiblirent fa haine 
Et je vis à mon tour que leurs charmans at- 
traits 

Nous declaroient la guerre en demandant la 
paix i 

' Je ne pûs fans frémir foûtenir fà prefence 
fia jeune fle , fon air, fes pleurs , fon inno- 
cence , 

Son vifàge , où brilloient mille charmes na^f- 
fans 

Et d* Achille & d'Ulifle éblouirent les fois. 

Que fon trouble me full d'un finiftre prefà- 
ge ! ' 

La mefme émotion naruft fur mon vifage , 

Et lors que mon aarefle en cachoit la moi- 
’ ■* tié, 

« Qu’à l’amour je donnois le nom de la pitié. 

Je me trompois , Thrafiie , & malgré l’arti- 
fice , 

* Malgré toute l’adreflê & les rufés d'Ulifle , 

Je fêntis que mon cœur dans ce funefte jour 
£ïe puft fe garantir des rufes de l’amour, 

T H R A S 1 L E. 

11 me fouvient , Seigneur , qu’aprés cette 
enrreveue 

On croyoic que la paix devoir eftre conclue , 
Que malgré tous les Grecs , & mefme malgré 
vous 

I)e Polixene Achille alloit eftre l’époux , 

Je vis tous vostranfpovts.., 

U L I S S E. 

J’en caché la foiblefle 

Sous l’intereft pompeux de l'honneur de la 
Grece , 

J’unis Agamemnon, Neftor & Menelas , 

£t j’allois comreluy foûlevernos fpJdats , , 

i ... Qa3ûd 
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Quand tfaris nous prévint , 5c que d’un trait 
habile 

Dans un Temple il trouva l’endroit fatal d'A- 
chille , 

Et par cécoup heureux détournant mon mal- 
heur 

Le frerë me vangea des charmes de la (œur. 

T H R A S I L E. 

Cet amour cependant, fi j'ofe vous le dire 
Vous fait-il oublier une femme, un Empire» 
Fenelope , Seigneur*,. 

ULIS SE. 

Thrafile ne crov pas 
Qu e/e retourne encor fi-toft dans mes états , 

Tu vois qu'Agamemnon veut époufêr Cafian- 
dre 

Et ce qu'il entreprend puis-je pas l'entrepren- 
dre? 

Qui pourra m'empefcher de le fuivre aujour-? 
d’huy » 

Je fuis Roy , je fiiis Maifire 5c vainqueur comt * 
me luy , 

Enfin je dois ceder à l'amour qui m'entraîne » 

Je fèns que malgré moy j'adore Polixene , 

Mais, Thrafile, elle vient, Oüy c'eft elle... 

inmiiiiHi' 

SCENE II. 

POLIXENE, CREISE, ULISSE, 
TH RASILE. 

POLIXENE. 

O 

vEigneur, 

Je viens vous confier ma crainte 5c ma dou- , 
leur , 

Quand je vais de Pyrrhus . eftre la prifon- 
niere , 

Ma 
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Vous f^avez le deftin qui marrache à ma 
ne, 

Et que l’urne fataïïeatfjourd’huy ma remis 
>ui mains du plus mortel de tous mes en- 
nemis, 

Xtfin d’uoemere, helas ! j’en tremble, j’en foû- 
pire, 

Seule j’iray pleurer dans le fonds de l’Epire ! 

On nous fêpare enfin & prés d’elle avec 

"VOUS 

Seigneur , j’aurois trouvé l’efclavage plus 
doux. 

Ah ! fi vous pouviez rendre une fille à la 


mere 

(Voftre adreflê peut tout, û vous voulez le 

Mre,) 

Vous avez dans vos mains uequoy fléchir 
Pyrrhus , § 

Andromaque eft à vous » je ne dis rien de 
plus i 

Mais' fi quelque pitié pour moy vous mte- 

Arrachezà Pyrrhus une jeune Princeflê , 

Qui dans fa tiifte horreur des maux qu elle 
a*foufFerts 

Implore pour toutfbien le lecours de vos rers, 
ULISSE. t 

Madame , avec plaifir je vais vous ûtis- 

II faut rendre dans peu Polixene à & mere , 

N’en doutez point , mes vœux y font inte- 
refléz, 

Et i’y dois travailler plus que vous nepen- 

Vous avez en horreur l’orgueilleux fils d’A- 
chille , . .. 

Vous venez prés de moy demandemn aine , 

Surpris , confus , je Yoy ce que vous pré- 
tendez 

*Et j’apprefte ces fers que vous me deman- 
dez* w . 

Mais 
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Mais quand je trouve Ulifîe auprès de Po* 
lixene 

Je ne fçay qui des deux va porter, une chaî- 
na» 

Mes lens auprès de vous demeurent èton^ 
nez , ■ 

Vous demandez des fers. >. lors qpe vous en 
donnez. 

POLIXEN E. 

Moy, Seigneur.? 

UL1SS E. 

Vous, Madame, & j? dois vous Rapprendre,. 

Achille déformé vous le hc bien entendre, 

Et vous devez connoiftre XJiHTe à vos genoux 

Mille fois plus à plaindre 6 c plus captif que 
vous. 

Je hay Pyrrhus, Madame , & cette antipa- 
thie 

Rend aujourd’huy ma haineàlavoftreaffor- 
tie > 

Déjà ce nœud fècret femble nous réunir 

Ecj’ofe en (bûpirant vous en entretenir , 

Mais û mdme intered, Princefle , nous.a£ 
fêmble , 

J’ay de. la haine, hélas ! & de l'amour enfem- 
ble, 

Heureux, &voftrc cœur plus feaûble ..k (ha 
tour 

Fadoicxommele mien de la haine à l’amour*. 

POLIXENE. 

Seigneur, unteldiicours adroicdemeron- 
fondre t 

J’en fuis embaraflfèè 8c ne Içayqu’y repon- 
dre , 

Vous parlez, je vous dois écouter fans ai-* 

r r - greur ’ ’ 

Je luis une captive vous eftes vainqueur. . 

Mais dans un tel aveu que j’ay peine à com- 
prendre , 

Bermetfez-moy , Seigneur , de ne vous pas 
entendre. 

M 3 ] ULI Si 
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ULISSE. 

Ah ! vous m’entendez trop , Madame , il 
n’eft plus temps 

De vouloir vous cacher des feux fi violens , 

Il faut de mon (ècret vous faire confidence, 

Je vous aime , & mon cœur malgré & re- 
fiftance, 

S’eft livré tout entier... Mais quoy ? vous 
foûpirez 

Eft-ce pour un rival... A ce nom vous pleu- 
rez ; 

Quand on verfê des pleurs , Madame, & qu’on 
fbûpire , 

Si Ton n’aime , du moins un Ibûpir veut le 
dire. 

Ah! Madame, expliquez... 

POLIXENE. 

Ne vous allarmez pas , 

Seignèur , ce que j’aimois a fouffert le tré- 
pas , 

Et je puis & je dois fans rougir vous ap- 
prendre 

L*intereft de ces pleurs que vous voyez ré- 

Antenor a pery parles mains de Pyrrhus , 

Et je chéris encor ce Héros qui n’eft plus , 

(Heureux, s’il avoit fçeu terminant fa mi- 
fere < 1 

Cet aveu que jamais je n’ay voulu luy faire j ) 

Mais, Seigneur, pardonnez à celuy que j’en 
fais, ... 

Ce rival à vos yeux ne paroiftra jamais. 

Si vous m’aimez, fouffrez que dans mon hu- 
meur fombre 

Je pouffe des foûpirs que j’envoye à fon 
ombre , 

Et que loin de Pyrrhus & prés de vous , Sei- 
gneur. 

Avec ma mere helas ! je pleure mon mai- 


Sen- j 

1 


heur. 

Car enfin fi jamais voftre ame genereuie 


oy Google 


TRAGEDIE. 171 

Sentit quelque pitié pour une mal - heureu- 
se, 

Sauvez-moy de Pyrrhus , ah ! Seigneur , le 
voicy 

Souffrez que je l'évite & m'éloigne d'icy. 


SCENE III. 


PYRRHUS, ULISSE , LYCUS, 
T HR ASILE. 


PYRRHUS. 


T A mort du ûls d' He&or eft-elle refoluë ? 

* Li On dit, fans m'appeller que vous l’avez 
conclue* 

Et que voftre éloquence entraînant nos fol- 
dats 

Toute l’armée attend un li noble trépas ; 

Mais vous-mefme , Seigneur , aurez-vous-Ie 
courage , 

Sans refpeSer en luy la tendreffe de l'âge , 

D’immoler un enfant avec tant de rigueur? 

J'ay belbin d’un exemple à m’endurcir le 
cœur , 

Les Grecs veulent du feng , & mon pere en 
demande , 

Il faudra comme vous que Pyrrhus en ré- 
pande , 

Il faudra, qu'imitant voftre férocité 

Je prenne comme vous l’heureu fe dureté, 

Qui nous fermant les yeux fur l’âge & l’in- 
nocence 

D’Uliffe & de Pyrrhus couronne lavengean- 


Et que pour nous plonger dans tout le fàng 
Troven 

Auiourd’nuy voftre bras affermiflèle mien. 

M 4 ULIS- 
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U L I S S E, 

Seigneur, quand il s’agit de fervir la Pa- 
trie 

H n’eft rien de fi cher que je ne (âcrifie , 

Pourlçlalut des Greçsjccluy démon païs 

Je fçaurois immoler jufqu’à mon propre 

fils. 

. Quand pour le bien public on donne une 
viaime 

La tendrefle de cœur doit pafler pour un cri- 
me i 

E: l’on le doit armer de cette fermeté 

Que les foibles elprits appellent dureté. 

Mais , Seigneur, vous devez en fçavoir da.- 
vantage , 

Le meurtre de- Priam fuft voftre apprentiflâ- 
gei 

Et bien loin d’ignorer tout, ce que nous fça- 
vons 

Jfi parle à qui pourroit m’en donner des le» 
çons. 

PYRRHUS. 

Mais fçavez-vous , Seigneur, quel fâng je. 
dois répandre ? 

Peut eiirc que— 

U L I S S E. 

Moy ? non. 

PYRRHUS. 

11 faut donc vous l'apprendre. : 

Vous aurez pour vi&ime un jeune fais d’He- 
ûoe , 

Mais l’ombre de mon pere en demande une 
encor ; 

Nous venons de luy faire. Un pompeux fecri» 

fice , 

Que n’a pas honoré la prelênee d'Ulifle , 

Luy feul a dédaigne.. • 

U L I S S E. 

Des foins plus important 

M'ont peu t-eftre occupé > Seigneur , pendant 
ce temps. 

Mais 
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Hais rticor, que nous veut l’ombre de voftre T 
pere ? 

Quel fang^ exige-t'elle , 8c quel nouveau Pi- 
laire ?... 

PYRRHUS. 

Ecoutez , en deux mots vous en ferez ih£ 
truie». 

Vous aviez entendu ce redoutable bruit , 

Dont par trois fois déjà l’armée épouvantée 
A reconnu la voix de fon ombre irritée , 
Aujourd'hui tous les Grecs par un zele nou- 
veau 

Sont venus feranger autour de fon tombeau , 
Lors qu'un bruit prefque égal à celuy du ton- 
nerre' 

A fait mugir la mer 8c fait trembler la terre» 

La terre a reconnu fon vainqueur , & Thetlr 
Aux approches d’Achille a reconnu fon fils. 
L'air s’eft couvert d’un noir 8c d'un épais 
nuage 

Où le feu des éclairs fe faifoit unpaflager, 

La terre s'en ébranle 8c fes flancs entr*ou- 
vers 

Ont fait voir jufeu'au fonds l'abyfinedes En- 
fers.. 

Lors on a veu fortir de ce gouffre éfrojable» 
D’Achille furieux l’ombre encor redoutable» 
Le front pafle, farouche $c fes yeux élan- 
» çans 

Sur moy , fur tous lés Grecs des regards mo- 
naçans , 

Terrible , 8c tel enfin qu'orgueilleux dé fi 

pToye» 

Se vainqueur à fon char trainoit He&or 8c 
Troye.. 

Allez Grecs (a-t'il dit) vous eftes des in* 

...JF 318 » 

Joiiiflez des honneurs qui font dûs- à mon 
bras > 

Jlendez-moy mon époufe» ou toute offrande 
eftyaine- 
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Si ma cendre ne boit le fang de Polixene. 
U L I S S E« 


Polixene? 

PYRRHUS. 

Aufli-toft fon ombre le plongeant 
Dan* le fonds de ce gouffre y tombe en mur- 


murant. 

Le tombeau fe reflerre, & le fleuve du Xante 
Semble précipiter fon onde mugiffante , 

Et l’horreur qui ûifit tout le camp à la fois » 
Kou* ôte quelque temps l’u&ge de la voix* 

U L I S S E. 

A ce recitaffreux je la recouvre à peine , 
L'ombre d* AchiUe veut le fane de Polixene ? 
Mai* pourrez-vous vous-melme aux pieds de 
Ion tombeau ? 

San* pitié , fans horreur , répandre un lang 
ü beau? 

PYRRHUS. 

Vou* voulez donc, Seigneur, prendre foin 
delà vie, 

Vou* , qui fiftes périr la trifte Iphigenie , 

Vous, qui d’Agamemnon endurcîtes le cœur 
Et qui contre la hile armaftes fa rigueur b 
J'atendois mefine appuy de voftre grand cou- 
• rage , 

Mai* vous changez de ton, deftile Scdelan- 


Et vous ne gardez pas malgré tous vos effort* 
Toute la fermetéque vous euftes alors. 

U L I S S E. 

. J’auray la fermeté qui lêra neceflâire 
Pour immoler un fils mefine aux yeux de la 
mere , 

Vous changez de couleur , Seigneur , en cet 
inRant » ' 

Oüy, s’il faut malgré nous immoler un entant , 
Cet enfant peut un gour teffembler a foû 
pere , 

Tout ce qu’Heûor a fait foo dis lepourroit 
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C’eft la crainte des Grecs ; ils demandent ce 
fils 

Pour le facrifier au repos du pais. 1 

PYRRHUS. 

Je rougis pour les Grecs d’une crainte lèm*. 
blable, 

He quoy? donc cet Heâor eftoirbien redou- 
table ? 

Qtfon me laifle élever un fi jeune lion * » 

Que renaifle avec luy la fiiperbe Ilion , 

Qu’ont*-ils à craindre ? Quoy ? que peut-oü 
entreprendre > 

N'avons nous pas les feux qui les mirent en 
cendre ? 

Et les Grecs craignent-ils en Ce lai fiant tou- 
cher 

La gloire &les périls qui vfendroient le cher* > 
cher? 

C’eft trop par là d’He&or honorer la mémoire* .. 

C’eft d’Achille Sc des Grecs ternir toute 1a 
gloire , 1 * 

Oüy , qu’Aftyanax vive & nous combate en* 
cor, : ; 

Quand les Troyens un jour auroienc le fils 
d'Heâor ' \ 

Pour défendre les murs de leur fiiperbe Ville , 

Ne craignes rien , les Grécsaurontle fils d*A<’ 
chille. -* 


' \J L I S S E, , . - > 

Cependant quand les Grecs vous pofTedent % 
Seigneur , * 

Déjà du fils d’He&or ils (êmblent avoir peur , ' 
Er lors que defon fàng on exige l’ offrande , 
Ceft le camp tout entier , Seigneur , qui le 
demande > 

C’efile repos des Grecs, Scie voftre Scie mieiu 
PYRRHUS. 


Vous n’eftes pas encor le Maifire du Tro- 

yen , 

)4ais pour moy , grâce au Ciel , mavi&inre elt 

certaine > 

M » 


Ce 


LA TRO AD F» 

Ce n'eft pas moy qui veus le fàng dè Po-i- 
lixene , 

Ceft Achille y Seigneur, qui mç.l*ademaa— 

St je dois obéir quand il a commandé.. 

U L I S S E. 

• Je doute cependant que II armée y confond- 


re. 

Que d’une ombre cruelle on rempiiflePatten- 
te. 

Pour d'un tel facrifice honorer Ton trépas , é 

Cet Achille eft un Dieu que je ne connoy- 


pas,. 

PYRRHUS. 

Ah! barbare, Pyrrhus vous le fera con— 
noiftre 

Cet Achille , ce Dieu., voftre Chef , voftre 
Maiftre. 

A ce nom fèultrçmblez , s’il n’eft pas devant 


vous , 

Craignez julqu’à ion ombre & fuyez Ion cour- 
roux. 

Tous vos plus grands fuccez font dus a Ion 
mérité, 

Achille feul prit Troye, & vous 1 avez dé- 
truite» 

Savolonté dernieTe eft-elleà mépnfer ? 

Si les Grecs, fi l’armée ofoitluy réfuter..*. ^ 

Je ne m’explique point , mais pour punir ce-, 
i crime: - 

Son ombre jouira de plus d’une vi&ime * 

St peut-eftre Pyrrhus luy préparé aujourd’hui 

Une offrande plus ample & plus digne de luy. 

///art*. 
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SCENE iv: 

U LISSE, THRASIIE.. 

U L I S S E. 

à H î' je Cqty lfc fecret d’arrefter ton' au- 
dacc... 

Quelle fubite horreur me Aille & me gla- 
ce? 

L’on brifè-les tombeaux pour m’offeniêr en- 
cor. 

Ah Ciel ! l’ombre, d'Achille & celle d’Ante- 
nor 

Pourfuivent Polixene 8c vont m’eftre fatal- 
les, 

Et je me trouve enfin deux ombres pou» 
rivalles : 

L*une contre fes jours veut armerla fureur, 

Et l’autre plus à craindre en occupe le cœur* . 

Mais ilfaut détourner le péril quila prefle , 

Pe l’orgueilleux Pyrrhus j’ay connu la foi- 
bleiîe , 

Il adore Andromaque.& tremble pour fôn fils. 

Ah î cherchons le , Thrafile , 8c quand il fera 
pris 

Jpiray mettre moy-mefme un frein à là colere, 
H faut faire gémir une fuperbe mere, 

Il faut avec adreffe en cachant mon deA- 
fèin 

Arracher ce fêcret & ce fils defbnièinj 

Tu voyois que Pyrrhus vouloir tantoft dé- 
fendre 

Ce. tombeau qui d’He&or renferme encor la 
cendre. 

" — Maie- 
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Mais pour le renverfer j’ay fait donner l’ar- 
reft > 

Pour Andromaque onfçait qu il y prend mte* 


reft , „ . 

Infuitons à Pyrrhus , il fe flate peut-eltre 
Que de ce âls d’He&or je ns fuis $as le 
maiftre , 

Mais je yais le chercher pour le mettre en me* 
fers ' ■ 

Et je le trouveray fuft-il dans les enfers* 


Fin du Sec«nd Æe* 



ACTE 
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AC 

SCENE PREMIERE.] 

ANDROMAQUE, HESIONE, 

ANDRO MAQJJE. 

XJclle crainte , Hefione , & quel tron^ 
ble m'agite ? 

J'efperois tout d’Ulifîe , & c*eft luy 
que j'évite, 

C'eft luy , dont la fureur arme nos ennemis , 
Qui va medemander où j'aÿ caché mon fils i 
Dans la jufte douleur dent mon ame eft at^ 
teinte . .. 

Toute ma fierté cede à l'horreur de macrain- 

-.v .'te,' ■. : v 

Quand je verray le coup tout preft à l'acca- 
bler ... V 

Je ne poürray jamais m'ertipefcher de treja-» 

Ét fi pour l’éblouir je. veux paroifire fiere , 
Hefione , après tout je fêns que je fuis mere» 
Et mes pleurs vont trahir cet innocent lar* 
. cin, • . . 

Qu’Andromaque en veut faire aux fureurs du 
:■ deftin. r 

H E S I O N E. 

Mais , Madame, en quçl lieu làuvage 8c foï> 



TE III 
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Avez vous pû cacher ce fils... 

A N D R O M A Q_U E. 

Avec, fbn pere 

Ce difcours te (urprent , & tu vas comme* 
moy 

Tremblera ce récit qui me glaced’effroy ; 

Je cherchois dans les murs d’une Ville dé- 
truite' 

Quelque endroit écarté pour aflurer fit fuite. 

Mais , Hefione , helas ! j’ay cherché vaine- 
ment 

Dans les vafte* j horreurs de* fon embraie- 
ment, 

A peine l’avenir ( grands Dieux! ) pourra le 
croire 

Qhe de* tant de- palais fonder fur tant dé 
gloire, 

Et d’un Empire enfin fi beau , fi triomphant , 

il ne -reftcrpas mefine où cacher un enfin*. 

Tu vois noftre mi 1ère & l’état où nous 
ibmmes, 

Abandonnez des Dieux , 8c pourfiiivis des- 
hommes, 

Après avoir tenté d’inutiles efforts 

Je n’sy trouvé pour nous que la tombe 8c les 
morts. 

H E S 10 N E. 

Quoy ? le. tombeau d’He&or a ïcrvy de re- 
traite 

▲ fon fils ?... 




A N D R €hM A QJJ E. 

Oüy , c’eftlà que fon péril le jette , 
J*en frémis , Hefione , &]’en paüis d’horreur, 
Mais c’eft pour éviter la première fureur s 
Du moins nos ennemis dans leur vive colere 
N’iront pas le chercher au tombeau de fon 


pere. . 

Ainfi , lors que les Grecs occupez d’autrea 
foins 

Usa le dédia du jour nous obferyoient 1< 

r / 


i 
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Quelques femmes 6c moy forçant hors de nos 
tentes 

Nous avons pris mon fils , 6c là toutes treme 
blantes 

Nous l’avons (regardant cent fris autour de 
nous) 

Conduit fècrettemenr. auprès de mon époux * 
Au fuperbe tombeau que Priam bit conftrui- 
re. 

Que l’ennemy refpe&e 8c qu’IKn’ofè dé- 
truire i 

C’eft là qu’à la faveur des ombres de là nuit 
J’ay. fait entrer mon fils fans lumière 8c fins 
bruit ; 

HeJas !. il'dédaignoit dans ces lieux û funè- 
bres 

D’emprunter le fècours de honteufês tene- 
bres , 

I/obfcurité l’irrite 8c £ay veu tout fon cœur» 
Déjà le hls d’He&or a honte de la peur ; 

Sa herté me donnant de nouvelles allarmes. 
Je l’ay mis dans mes bras 6c baigné de mea 
larmes 

Fils d’Heâor (ai- je dit) vray fàng d’un de- 
my-Dieu, 

Entre pour quelque temps dans un û trifte 
lieu , 

Cache dans ce tombeau ta vie 8c ta mifêre , 
Mon bis , je te remets dans les mains de ton 
pere , 

Si ce Héros te fauve au nom de nofire amour» 
Une féconde fois tu luy devras le jour. 

Qpe fi par un deftin à ta mere funefte , 

Les Grecs d’un £ beau fàng veulent prendre le 
refte , ' 

Cet illuftre tombeau te peut fêrvir encor 
A réunir ta cendre avec celle d’Heâor. 

A ces mots , il m’embraflé , 8c malgré fon 
courage 

J’ay fènty quelques pleurs couler (Ur fon vi~ 
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Et les miens redoublant en ces trilles mo- 
ment , 

Que n’ai-je pû mourir dans ces embrafle- 
mens ! 

H E S I O N E. 

Helas ! 

A N D R O M A Q JJ E. 

Dans cet inftant ma foible main le guide* 
Il reprend auffi*toll un courage îacrepicfe , 

Il encre dans la tombe , on la ferme fur luy , 

Et des cendres d’Heâor il va chercher l’ap- 

J*en friponne , Hefione , & mon cœur en 
loûpire , 

Mon fils mort à demydansun tombeau re£ 
pire, 

Pour tromper l’ennemy qui noys va pour- 
fuivanc 

Dans un fêpulchre affreux je renferme vi- 
vant , 

Et par une avanture incroyable , inouïe 
Dans le fèin de la mort je conlêrve là vie* 

H £ S I O N E. 

- C’eft donc ïe trille azile où avez vous re± 
mis 

Cet enfant qu’en tous lieux cherchent nos 
ennemis ; 

Mais , Madame , après tout que pretendez- 
vous faire? 

Peut-il ellre long-temps au tombeau de fon 
pere? 

A N D R O M À QJCJ E. 

Jet’entens, Hefione, avant que départir 
Avec l’aide des Dieux je l’en feray fortir. 
Mais j’elpere des Grecs du moins tromper la 
haine , 

• Ils feront de mon fils une recherche vaine. 
Le péril nous preffoit , il falloir le cacher , 
Helas ! parmy les morts ira-t’on le cher- 
cher ? 

Auprès de ce tombeau toujours trop attachée 

Mal- 
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Maigri tous mes tranfports je m*en fois a r- 
rachée. 

Mes yeux incefïamment tournez de toute! 
parts 

Auroienttrop fait parler mes timides regards. 
Et parmy les horreurs dont je me fens at- 
teinte ' 

Je redoute mes pleurs & frémis de ma crain- 
te. 

' Aftyanax mon fils, He&ormon cher époux, 
Qu^Andromaque n’efl- elle enfermée avec 
vous ? ' 

Hefione , rappelle à mon ame abbatuë , 

Le trille fbuvenir dont l’image me tue. 

Afin ■ que ramafifant les traits de mon mal* 
heur 

Je puifle , pouries joindre, expirer de dou- 
leur , 

Fay moy d’un époux mort des peintures vi- 
vantes, 

Quand je ]e dépoüillay de fes armes fânglan- 
tes, .. 

S’il eut pu voir les coups dont je meurtris 
' mon foin , 

Ou du moins en mourant s’il m’eût tendu la 
main , 

S’il eût veu la douleur dont mon coeur' fê 
confume 

Il eut quité la vie* avec moins d’amertume ; 
Mais helas ! je n’eus point le funefte plaifir 
De le voir dans mes bras à fon dernier foû- 
pir, 

Et ne pûs recevoir de douleur expirante 
Son efprit fugitif fur fâ lèvre mourante. 

H E S I O N É. 

Ah Ciel ! que faites vous rappellant vo! 
douleurs 

Helas ! vous vous noyez vous-mefme dan* 
vos pleurs , 

Madame , oubliez-vous cette ferme con- 
fiance 

Qui 
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Qui vous donna toujours une fiere aflurai>- 
ce ? 

Pour cacher voftre fils il faut la rappeiler , 
Songez, qu’un fçul foûpir pourroic le décr- 
ier ; 

Uljfle va trouver voÛre ame chancelante. 
Gardez-vous de paroiftre- interdite. & trem* 
blante. 

Mais Dieux ! Madame , il vient , c*eft iuy , re- 
, mettez-vous. 

A N D R O M A QJU E. 

O Dieux l Ciel... ou plûtolt ombre de mom 
tfpoux, 

Pour cacher voflre- fils faites fendre la terre 
Et que fon vafte fein aufii-toll fe reflerre. 



S CENE IL 


(JL ISS E > THR AS-ILE , AN- 
DROMAQUE, HESIONE. 


U L I S S E. 

RÆAdatne, il faut partir de ces funeftes 
aVR lieux 

Quj ne prclentent rien que- de trille à voa- 
yeux , 

Jk faut quitter ces champs delolez par 1a 
guerre , 

Tous les. Grecs vont rentrer dans leur na telle* 


terre- 

Agamemnon 4^ja (ait voile vers A'rgos , 
Pyrrhus , Idomenée & les autres Héros , 

Tout s’apprefte à panir. Chacun comblé de 
joye, 

Abandonne bien-toft le rivage de Troye. 
yous Içavez que le fort vous a mife en ma 


TRAGÉDIE. in 

Je retourne en Itaque > & nous partons de* 
main ; * - 

Mais vous avei un fils qa’il faudra qu*on em- 
meine. 

A N D R O M A E. 

Mon fils, Seigneur? ** 

ULI SS E» 


He quoy? le nom d’un fils vous geTne J 
'Madame , j’auray foin de vous le conserver , 
En de meilleures mainspourroit-on l'élever ? 

ANDROMAQ.UE, 


Andromaque , Seigneur, vous uft trop re- 
devable 

De cet empreflêmeat fi tendre Sc pitoyable 
Qujvous lait, mais trop tard prendre foin de 
Ton fils , • 

Et vos pieux defieins par malheur font tra- 
his. 


Ne dilfimulons point, fin’eft plus temps de 
feindre 

Je n*a y plus rien à perdre & n*ay plus rien à 
craindre , 

Grâce au débris de Troye , & grace aux Dieux 
cruels 

Nos mains neveriênt plus d’encens fur leurs 
Autels , 

Et noftre bouche enfin , déplorant nos mifis* 
res, . . . . . , 

EÆ ouverte à la plainte & non pas aux priè- 
res, ; 

Oiiy , malgré ma tendrefle & malgré mes 
efforts 


Mon cher Affyanax eft au nombre des morts, 1 
J’en attefte ces Dieux qui doivent le con* 
noiftre , ^ 

Il n’eft plus en état de recevoir un maiftre , 1 

Et le cruel deftin me ravit aujourd’huy 
La funefle douceur de craindre encor poux 
luy. 

V L I S- 
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ULI5SE. 

Si le plaifir de craindre eft fenfible à vofc 
tre ame 

Dans ce funefte jour, vous l’auriez eu , Ma- 
dame , 

On avoit deftiné voftre fils à la mort 
Mais de £l perte enfin rendes grâces au fort* 
A N D- R O M A Q JJ E. 

Quov, Seigneur? 

U L I S S E. 

A mon tour ie dois patler fans feindre* 
Puis que pour voftre fils vous n'avez rien à 
craindre , 

J*ofè vous avouer que pour noftre repos . 
On eût verfé le fane de ce jeune Héros , 
Vousfçavez les railons qui l'auroient fait ré- 
pandre 

Le nom d'Heâorfuffit pour vous les faire en- 
tendre. 

Ainfi les Grecs dévoient en ce mal-heureux 
jour 

Conduire Aftyanax au haut de cette tour, 
(Seul relie du débris d'une Ville enflamée) 

Où Priam autrefois luy montrant noftre ar- 
mée,. 

Luy faifoit remarquer noftre foldat ployant 
Sous l'invincible bras d’un He&or foudroyant* 
Ceftoit-là , qu'on devoit terminer ù. mifere 
Et vanger fur le fils les viôoires du pere. 

On l'eut précipité... Vous changez de cou- 
leur. 

Madame ,& ce front pafle où fe peint la dou- 
leur 

Nous fait voir malgré vous que voftre ame 
eft atteinte 

D’une fubite horreur & d'une vive crainte. 

A N D R O M A Q JJ E àHtfimt. 
Hefipne , je meurs , mon cœur faifi d’effroy..,. 

U L I S S E. 

- Madame , voftre coeur vous trahit devant 
moy, , 

Ne 
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.Ne diflimulons plus , il n’eft point d’artifice . 
Dont on puiffe éblouir les yeuxperçansd’U- 
lifle t 

Voftre crainte a parlé , voftre fils vit encor , 

Ce teint , cette pafieur , me peint le fils d’He- 
&or. 

Et jadis nous avons vaincu par nos adreflet 
Les fraudes d’une mere & celles des Deefifes. 

A N D R O M A Q J7 E. 

J*en attelle les Dieux par un ferment nou- 
veau , 

Je vous l’ay déjà dit, il eft dans le tombeau , _ 
Et que la Grece enfin > ne fbitplusallarmée " 
D’un enfant qui déjà fait trembler une armée* 
U L î S S E. 

Afi ! je voy dans vos yeux un devoraac 
foucy , 

Nous tremblons , ileftvray, mais vous tren^» 
blez. auflfi , 

Cependant fi la mort peut ébranler une ame > 
Il faut ou la choifir, ou m* avouer, Madame 9 
Où vous avez caché ce fils... 

A N D R O M A QJJ E. 

Pour m’ébranler 

C’eft trop peu que la mort pour me faire 
trembler, 

Et lors que tu voudras contenter ton envie > 
barbare » il nie faudra menacer de la vie. 
ü L I S S E. 

He bien , donc puis que rien ne fçauroÿ 
vous toucher 

Nous verrons à quel point voftre époux vous 
eft cher. 

Puis que du fils d’He&or on ne peut rien ap- 
. prendre; > 

Ôn va brifer fa tombe & profaner fâ cendre , * 
Les Grecs ont ordonné que ce grand monu- 
ment 

Au défaut de fon fils... 

A N D R O M A QJJ E. 

Dieux! quellaiûflfement? _ 

; J ,fn 
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J'en frémis. Quojr , Seigneur , une tomb* 
iàcrée 

Qui de nos ennemis fuit toûjours rtverée ?„j 
ULISSE, 

EHe fera détruite. Hequoy ? donc penfez- 
vous 

Qu’on laifle un tel trophée à voftre fier 
• époux ? 

Que l’ennemy des Grecs dans un tombeau fii- 
perbe 

Foule mille Héros enfevelis (bus l’herbe. 

Et qu’He&or à l’abry d’un pompeux monu- 
ment 

En dépit de la mon vive éternellement? 

A N D R O M A Q V E. 

Pour conferver d’He&or l’éternelle mé- 
moire 

les Grecs fçavent aflTez qu’il fuffit de fa gloi- 
re j 

Ce Héros immortel par cent exploits divers 
Au défaut d’une tombe aura tout F Univers* 

U L I S S E à Thrtftle. 

Allez voir fi l’on a préparé les machines. 

Pour mieux Fenfevelir fous fes propres rui* 
nés, 

Et fi chacun eft preft pour mes commande* 
mens 

Nous -les ferons fâper jufques aux fonde- 
mens. 

Allez , & revenez. ‘ 

A N D R O M A QJU E à Heftane. 

Hefione , je tremble , 

Ils vont perdre le pere & Je fils tout enfem- 
ble. 

Ah! barbare , arreftez , & craignez un Hé- 
ros 

Dont les mânes fecrez vangeront le repos# 

G ! fubtil artilàn de la fraude & du crime > 

Qui voulois d’un enfant te faire une vi&ime , 
Contre fon pere mon e’ofes-tu bazarder 
Toy, qui n’ofâs jamais vivant le regarder? 

Mais 
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Mais helas ! où m’emporte un intereft fi ten- 
dre , 

Seigneur , au nom des Dieux Iaiflez en paix 
fà cendre , 

Et n’allez point ternir tant de fameux ex- 
ploits 

Faifanc périr He&orune fécondé fois. 

Que le tombeau du moins Toit fon dernier 
azile ; 

Des Threfors de Priam il fut fait par Achille 
Voyez l’état funefte où nous lbmmes réduits » 
A peine l’Univers connoiftra qui je fais , 

11 ne me relie plus pour comble demilêre 
Que les noms douloureux & d’époulê & de 
mere. 

Oiiy , d'un fi grand Empire il ne me relie 
encor , 

Pour mon unique bien que la tombe d'Hec- 
tor, 

Et de tant de grandeurs que j’avois en par- 
tage , 

Seigneur, un peu de cendre elt mon lêul hé- 
ritage. 

SCENE III. 

THRASILE, ULISSE , AN- 
DROMAQUE, HESIONE. 

THRASILE. 

^TOuts’apprefte, Seigneur, pour briièr eé 
A tombeau 

Le foldat obéit à cet ordre nouveau. 
Onn'atend plus que vous. 

A N D R O M A Q.U E. 

Ah! fors du gouffre (ombre 
foui défendre ta cendre il luffit de ton om- 
bre, 
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Cher époux , ou plûtoft viens défendre ton 
fils. 

Uiijfc vent for tir. 

Ah ! Seigneur , arreftez > mes deffeins font 
trahis» 

Voyez, voyez en pleurs une mere timide, a 

(Dieux ! les cendres d’He&or feroient un par- 
ricide) 

Cet horrible débris va perdre mon enfant 

E t mon Àfty anax eft mon Heâor vivant. » 

Seigneur , a (à douleur Andromaoue fuccom- 
be j 

Mon fils eft enfermé dans cette aftreuft 
tombe , 

Il y relpire encor. Mettez dans vos liens 

Et ia crainte des Grecs & l’efpoir des Tro- 
yens , 

Vous voyez que lei Dieux en bornant leur 
vangeance 

De la flame de Troye ont fàuvé fou en- 
fance. 

Tout le refte a paffé par lp glaive ou les 
feux , 

Ne foye z pas , Seigneur , plus cruel que les 
Dieux. 

ÜLISSE. 

Allons tirer le fils du tombeau defonpere. 

A N D R a M A QJJ E. J 

Eh l fauvez-le, Seigneur » aux dépens de à 
mere. 


«CE- 
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SCENE IV. 


POLIXENE, ULISSE, ANDROMÀ- 
QOE, CREISE, THRASILE, 
HESIONE. 


POLIXENE va au devant £ Aniromaque* 

Iel ! je vous trouve en pleurs ! 

. ULISSE. 

• Dieux! 

■P O L IXE N E. 

Vous elles furpris , 

Seigneur... 

A N D R O M A Q_U E. 

Helas ! ma fceur il va perdre mon fils, 
POLIXENE. 

Ah ! Seigneur , demeurez , voftre main f* 
prépaie " * 

A commettre à nos yeux un a&e fi barbare? 
Perdrez-vous un enfant qui n’a pour tout fp- 
cours 

/Que fe$ pleurs & les miens pour défendre fes 
jours? ' '' 

U JL I S S E. 

Je vois en fôûpirant ce que vous voulez 
faire, 

Pyrrhus vous apprendra ce funefte ifiyftere. 
Helas ! vous ignorez encor tous vos mal- 
heurs , 

Ce fpe&acle me touche & m’arrache des 
pleurs ; 

Mais malgré la pitié que vous faites paroi£- 
tre. 

Il faut du fils d’Heffcor m’aller rendre le 

«attire, 

N a Rie* 
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Rien ne peuc détourner ce deflein , & y y 
cours , 

Moins pour ièrvir les Grecs que pour ftuver 
vos jours. 

Allons, Thrafile. 

A N D R O M A QJJ E. 

Ah Dieux 1 - 



SCENE V. 


ÎOLIXENE. 


V^jjel étrange myftere ! 
^uel péril me menace , 3c que veulent -il» 
taire ? 

<J[uél defordre inconnu viept me remplir d*e£- 
froy , 

tJlifle en foûprrant eft allarmé pour moy ; 

Je vois que Ion amour à travers fa furie 
gaifit le fils d’He&or pour défendre ma vie , 
On en veut à nos jours peut-eftre. Dieux 
, cruels ! 

S’il faut pour vous fléchir du iàng fur vos au- 
tels , - 

Protégea l'innocence & prenex pour vi&ime 
Va cœur trop malheureux dont l’amour finie 
crime# 
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SCENE VI. 

HECUBE, HESIONE, 
POLIXENE. 

H E C U B E. 

T^Out eft perdu , ma fille , Aftyanax e/l 
A pris, 

La crainte d’Andromaque a découvert fou 
fils , 

Ulifle court ouvrir le tombeau defon pere, 

11 faut chercher Pyrrhus, c’eft en luy quej*e£- 
pere , 

Lu y leul peut nous prefter fon invincible ap- 

Et je îow en ce jour tout attendre de luy, 

P O L I X E N E. 

Madame , Pyrrhus vient &le Ciel vousl'en- 
voye, 

Il faut que je 1* évité. 

Elle fort* 


S CEN E VIL 

PYRRHUS, LYCÜS , HECUBE, 
HESIONE. 

H E C U B E. 

A H Seigneur quelle joyé? 
De voir le fils d* Achille en ce funeite jour 
Et d’implorer pour nous fa haine & foa 
amour 

Si la veuve d’He&or , Seigneur, vous eftoic 
cbere, 

N 3 On 
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Ün arrache le fils dans les bras delà mere. 
Vous pouvez d’un barbare arrefter le cour- 
roux, 

Zt dans noftre malheur je n’efpere qu’en 


vous. 

PYRRHUS; 

Ah ! c’en eft trop , Madame ! il faut vous 

fatislaire , 

Je le dois à l’amour , & de plus à mon pere * 
Pyrrhus aime Andromaque , & fçaura fe van- 


ger, 

Mille & mille raifons m’y doivent engager , 

Mon devoir, mon amour , ma haine, ma ven- 
geance , 

Tout lé veut. Cependant» Madame» je ba- 
lance , 

Je ne fçay quoy m’arrefte , 8c je fêns pr£s de 
vous 

Mon amour fufpendu , ma haine 8c mon cour- 



Seigneur , pour Andromaque ofêz tout entre- 
prendre. 

Vous me faites trembler lors que vous ba- 
lancez. 


PYRRHUS. 

Il vous en va coûter plus que vous ne* pen- 
fez, 

Oüy , pour le fils d'He&or je frémis*, je Ioik 
pire , 

Dieux! fij’avoisicy les forces de l’Epire, 

Je punirois Ulifle & les Grecs furieux 
je le fàuverois à la face des Dieux i _ 
L’armée eft contre nous par Ulifle animée,. 
Mais il faut arrefter Ulifle & cette armée , 

J1 en eft un moyen infaillible. 

HECUB'E. 

! Ah! Seigneur, 
Contre Ulifle armez-vous d’ une jufte fureur , 

Mettez 
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Mette» tom en ufige. 

PYRRHUS. 

Hé bien j’y cours , Madame, 
Les yeux de Polixene ont embraie fon ame. 
Les Grecs veulent du feng , mon pere en veut 
aulïl , _ , . . 

C.e myftere fatal doit vous eftre eclaircy , 

Et quand vous implorez ma vengeance & mon 

Vous devez moins trembler du mal que du 
remede, 

Ceft le feul , bien qu’il foit & terrible & dou- 

Qui peut les garantir ou les perdre tous 

puis qu’il faut pour fauvercefils qu’Ulifle en- 
traîne, „ ^ 

Au tombeau de mon pere entraîner Polixene. 

H E C U B E. 

Dieux! cruels! 

PYRRHUS. 

C’eftfon lâng qu* Achille a demandé , 
H fera pour fes jours fans doute intimidé. 
Mais fi le hls d’He&or n’eft rendu par Ulifle , 
Son refus conduira Polixene au fupplice. 


SCENE VIII. 

HECUPE, HESIONE. 


H E C U B E. 

Q uelle horreur me lâiût? ai-je bien en- 
tendu , 

Hefione , & quel fangdoit eftre répandu ? 

Les Grecs demandent l’un , Achille a loif de 
l’autre , A s 

Et dans ce nœud fatal quel deftin eftlenoftre? 

N ♦ 
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De quel côté tourner ? pour qui faire des 
voeux? 

Jufte Ciel (s’il Te peut , conferve-les tous 
deux. 

Pyrrhus aime Andramaque, Uliflè Polixene, 

Cependant leur amour en pire que leur haine; 

Chacun d'eux entraîné par ion penchant fe- 
crec , 

Veut fauver ce qu’il aime , outrageant ce qu’il 
hait. 

Et le fort nous pourfiiit (malheureux que nous 
fommes) 

Par la haine des Dieux & par l’amour des 
hommes. 

Mes enfans que ferai-je apres tant de mat* 
heurs ? 

Je ne puis entre vous que partager mes pleurs ; 

Le hls d’He&or m’elt cher , Polixene m’etl 
chere , 

Mais , Hefione enfin , jefensqueje fuismere, 

Trifte veuve d’He&or , dans l’état où je fuis 

J c dois fiiuver ma fille , 8c toy fauver mon 
fils. 


Fi» du troifiémt Aftt» 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

HECUBE, HESIONE. 


H E C V B E. 

Q Ue ferai- je grands Dieux ! errante» 
abandonnée , 

Des gardes de Pyrrhus ma tente envi-, 
ronnée , 

M’allarme pour ma fille & me glace d’eflfroy» 
Je n’ofe envi/âger les maux que je prevoy» 
Hefione , j’ay veu le furieux UJifle , 

Qui cachant d’employer la force & l’artifice 
Demandoit Polixene & vouloir l'enlever , 

Mais Lycus & fa garde ont ofé le braver , 

Il eft lorti des yeux étincelans de rage , 
Proteftanf hautement pour venger cet ou- 

^ , rra £ e ’ ' 

Qu aux yeux de Pyrrhus mefme il pourrait 
égorger. 

Ce malheureux enfant qu’il vouloir prote- 

- . ger# , 

A ces mots , j ay pâly , la triftç Polixene 
Craint pour Aftyanax les éclats de Ci haine, 
“Elle pleure pour Juy , credule , & ne fçait 
pas; 

Que celuy qu’elle plaint va caufer (bn tré- 
pan 

W J 
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Elle eft feule mfenfible à fes propre# allar* 
mes , 

Au malheur d’Andromaque elle donne des lar- 
mes , 

Sa (ècourable main veut efluyer lès pleurs , 

Lors qu’elle en doit verlèr pour les propres 
malheurs. 

Je l’évite , & ne puis ny la voir ny l’enten- 
dre , 

J’ay peine à foûtenîr un Ipe&acle fi tendre , 

je crains à chaque initant que Pyrrbus fu- 
rieux 

Ne l’arrache à mes bras > ne l’enleve à mes 
yeux ; 

A quels malheurs faut-il que mon ccçur lè 
préparé ? 

Ne pourrai-je fléchir l’ame de ce barbare? 

Sajeunefle & fes pleurs ne pourront-ils tou- 
cher 

L’inhumain,, . mais helas ! je ta vois appro- 
cher , 

Que ferai-je , Heflone , & que vai-je luy 
dire ? 

SCENE IL 

POLIXENE, HECÜBE, 
HESIONE. 

POLIXENE. 

U Dus m’évitez , Madame , & voftre cœur 
v foûpire , 

Pourquoy m’enviez-vous dans fous vos dé- 
plaiûrs , 

La douceur de mêler mes pleurs à vos Ibu- 
pirs? ' 

Mais un nouveau malheur rend mon ame 
troublée» 

La 
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La garde de Pyrrhus vient d’eftre redoublée , 

Sans doute que d’Ulifle il craint quelques ef- 
forts , 

Vous avez veu tantofl > Madame , fês trans- 
ports , 

Desfoldats de Pyrrhus je me fuis approchée , 

Ils fèmbloient me voyant avoir Tarne tou- 
chée , 

J’ay voulu leur parler , mais ne répondant 
pas , 

Ils paroiffoient me plaindre & murmurer tout 
bas ; 

Et j’ay crû découvrir fur leurs triftes vifâges , 

De quelque grand malheur les ûniftres prefa- 
ges. 

HECUBE. 

Ah ! ma chere Hefione il n’en faut plu» 
douter , 

Les malheurs que je crains font tous prefU 
d’éclater, 

Helas l ma fille ?. . 

POLIXENE. 

Enfin je conçois vos allarmes , 

Le fort d’Aftyanar vous fait verfèr des lar- 
mes , 

Je le voy , vous pleurez un enfant mal-heu- 
reux, 

HECUBE. 

Je le plains, mai? helas! je tremble pour 
vous deux. 

POLIXENE. 

Vous me plaignez , Madame, &c’ellmoy 
qui l’accable , 

Te me voy de fa perte innocemment coupable, 

Poj*r mes y eus criminels: > petu-eftre {u’wr 
jourd’huy. 

Cet enfant.^ •■*... 

HECUBE# 

, ' Vous ferez plus à plaindre queiuy. ' 
POLI X.E N E. 

Madame ie vois trop cequi,meddêfper©. 

Né Py.*- 
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Pyrrhus va lèparer la fille de la mere * 

L’a-t’il bien refolu , Madame , 8c def b ri 
mais?.** 

HECUBX 

H va nous feparer , ma hile , 8c pour jamaiv. 

POLIXE NE. 

.. Pour jamais? Ah! j’entens un difcours fi 
funefte » 

Quoy, Madame ?... 

H E C U B E. 

Bien-toft, vous apprendrez le refie» 

Retirez-vous, ma fille, on veut nous fepa- 
rer, 

A cet éloignement il faut vous préparer , 

Mais de vofire deftin laiflez-moy la con- 
duite, 

Pans peu de vofire exil vous ferez mieux ins- 
truite , 

Je crains pour vous l’abord de Pyrrhus fu- 
rieux , 

Ma fille obeïffez , rentrez au nom des Dieux. 


SCENE IIL 

ANDROM AQUE,HECUBE, 
CRE1SE, H ESI ONE. 


A N J> R O M A Q JJ E. 

M Adame , pour mon fils je ne crains plue 
Ulifle, 

Pyrrhus doit empefcher ce fatal ficrifice , 

;Le hsfzard ma conduit fur fes pas , 6c mes 


pleurs , 

Ont rendu fôn grand coeur fènfible à mes mal- 
heurs , 

Je n’ay pûfoûtenir un trop fier caraâere. 

Il ma veuë éperdue 6c telle qu’une mere, 

ucmUepour fejifiSi daplu# yml trépas, 

Qu 
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On venoit d'arracher ce fils d'encre mes bras , • 

Pyrrhus dans ma douleur a trouvé quelques 
charmes , 

Il a fremy , voyant mes yeux baigner de lar- 
mes: 

Et grâce à la pitié de fon cœur prévenu , 

Sans luy rien demander j’en ay tout obtenu. 

11 vouloit me parler, mais un ioûpirfarouchel 

A fait éloquemment l'office de fknouche , 

Son cœur s'abandonnant au trouble de fês 
fêns, 

A fait voir dans lès yeux des regards mena* 
çans, 

Qui tous remplis d’amour, de rage & déco- 
léré , 

M'onr dépeint vivement tout ce qu’il alloil 
faire. 

HECVBE. 

Voftre fils eft heureux d’avoir pour défen- 
feur 

Un Héros qui vous offre 3c fon bras 8c fou 
cœur. 

Mais Ciel ! dans les malheurs de ma trifte 
famille , 

Que n’en ai- je un pareil pour défendre ma 
fille? 


A N D R O M A QAJ E. 

, Madame, quel plaifir de fauver un tel fils ? 
Ou cœur d* Aftyanax tous les Grecs font fûsw 
pris, 

Et tantoft quand Ulifle avec tant décoléré 
Eft venu l’enlever du tombeau de fon pere , 
Qu'entouré d'ennemis , d'armes 3c de fbW 
^ats, 

Ce lugubre appareil annonçoit fon trépas > 

11 a gardé toujours fa contenance fiere , 

Et n’a paru touché que des pleurs de û me* 
re. 


HECUBE, 

, Madame, à voftre joye en l'état où je fuis 
Je m’inttf elfes bel» ï autant quejelcpjû*^ 
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Quand vous elperez tout mon cœur&defê£ 
pere * 

Voftre fils vous eft cher, & ma fille m’eft 
chere , 

Vous elles mere enfin & je fuis mereaulîï , 

Mais pour vous expliquer.... Ciel! Pyrrhus 
vient icy. 

A N D R O M A Q_U E. 

Il pourroit bien avoir quelque choie à vous 
; dire, 

Je vous laifle avec luy, Madame , & me retire. 



SCENE IV. 

PYRRHUS, HECUBE , LYCUS, 
GARDES. 

PYRRHUS. 

E Nrrons, Lycus. 

HECUBE. 

Seigneur, où voulez-vous aller? 
Pieux, il cherche ma fille! 

PYRRHUS. 

Oüy, je veux luy parler , 
Bais qu’Ulifle& les Grecs veulent fe iatisfaire 
Pyrrhus doit quelque chofe aux mânes de lôn 
pere. 

Qu’on la fafle venir ? 

A lycus qui va dans la tenté fHetnbu 
HECUBE. 

- , < Je vous entends, grands Dieux f 

Ah Seigneur ! lulpendez cet ordre rigoureux, 
Sipour l’ombre d’Achille iliaut une viâime. 
Que voftre pieté ne fafle point un crime , 
Epargnez. PoUxene,&y il vous faut fon fàng , 
Pre*&-le dans là fource en ce mal-heureux 
flanc i 
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Hecube de vos maux eftlacaufc fer tille » 

Par la main de Paris j’ay fait périr Achille , 
C’eft moy , qui fis tomber Priam , TroyedC 
mes fils > 

J’ay tout fait, tout perdu quand j’ay conceu 
Paris i ' 

Hecube eft caufe , helasl de tant de funérail- 


les , 

Tant de feux font fortis de mes feules en- 
__ trailles , 

Et puis que j’ay caufé vos malheurs & les 


miens , 

Venez, vanger fur moy les Grecs & les Tro- 


yens. 

Voftre pere veu t-il qu'on immole ma fille ? 

Luy faut-il tout le fâog d’une illuftre famil- 
le? 

Et quand j’offre le mien en voudra-t’il en- 
cor ? 

Ne luy fiiffit-il pas du fang de mon Heftor » 

De celuy de Priam, d’ An ténor, deTroile , 
Etdel’embrafêment d’une fameufe Ville , 

Qui tous du fier Achille honorent le trépas > 
Tout cela, tout cela, neluy fiifîu-il pas ? 

PYRRHUS. 

Non , tout cela n’eil rien pour fon ombre 
inquiette, 

Rien ne peut égaler la perte que j’ay faite » 

Et fans me reprocher tant de juftes trépas , 

S’il vous coûte du fang ne m’en coûte-t’il 
pas? 

grands Dieux ! Achille eft mort , cet Achille 
eft mon pere , 

Madamç , & ce nom fêul confiera ma colere, 
Ainfi , ' voftre Priam , vos enfans , voftre 
Heâor, 

Voftre Empire détruit & mille autres encor 
Tout ce dénombrement , Madame , eft inu- 
. _ . tille? .. . , • 

Cent He&ors pourroient-ils me payer’ un 
■ AchiU «? 
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HECUBE. 

H e bien ? p ourfâtisfaire à lès mânes errans. 
Traînez, à fôn tombeau la mere & les enfans , 
Puis que noftre trépas vous paroi 11 légiti- 
mé , 

Mais du moins prenez-moy pour première 
viébtme , 

Et ne retufèz pas à majufte douleur , 
D’annoncer à Priam mon trépas & le leur. 

Mais Dieux! après la mort a-t’on tant de co- 
lère ? 

Voftre pere veut-il d’une offrande fi chere ? 
Polixene ! fes yeux attendrirent Ion cœur > 
Elle feule fléchit ce farouche vainqueur. 

Par elle on alloit voirla guerre terminée , 
Achille defarméprefl'oit fon hy menée , 
Illüupiroitpour elle, & fes yeux innocens 
Rendoient l’effort d'Uliffe fie des Grecs im- 
puillâns , 

Mais la Parque aux mortels toujours trop in « 
humaine , 

Fait-elle à tant d’amour fucceder tant de 
haine , 

Et veut-elle entraînant Polixene au tombeau. 
D’un amant comme Achille en faire ibn bour- 
reau? 

PYRRHUS. 

Ce fut de cet hymen la trop funefte envie * 
Que mon pere, Madame, a payéde fe vie , 

Et Polixene enfin dont Ion cœur fut épris , 
Prefta le coup mortel à la main de Paris- 
Dieux ! Pyrrhus laiflè-t’il endormir fit co- 
lere 

Et pour la réveiller , faut-il l’ombre d’un 
pere? 

Pourvanger ce Héros à Qui je dois le jour , 

Le fàng a-t’il befbin du tecours de l’amour ? 
-Jerougisd’un motif û honteux, fi fervile ; 
Pardonnez à Pyrrhus , fierez mânes d’A- 
» cbflle '> 

le fecours «Pun mortel ennemy , 
E& 
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Et la veuve d’Heâor vous vangeoit à demy > 
La nature aura feule un fanglant privilège , 
L’amour & la pitié fairoient un iâcrilçge , 

Ils n’auront point de parc à ma julte fureur , 

Et je rends à mon pere & ma gloire 8cmoD 
cœur. 

Héros infortuné dont j’e'poufela haine , 

J e vais à ta chere ombre immoler Polixene. 
HECUBE. 

J uiles Dieux ! 

PYRRHUS. 

Elle feule a caufé ton trépas ? 
Et pour punir fes yeux je te prefte mon bras , 
Je vais en cet inflanc , l’entraînant fur ta 
tombe , 

De tout le fang Troyen te faire une héca- 
tombe , 

Qu’elle vienne, Lycus ? 

Lyctts rentre fmvy de Pclixcne* 

mmmmm m&mmmmm 

SCENE V. 

POLIXENE, PYRRHUS, HECUBE, 
LYCUS, GARDES. 

HECUBE. 

A h ! Seigneur la voicy , 
Venez, venez, ma fille, approchez-vous d’icv * 
Achille a demandélefangde Polixenc. 
POLIXENE. 

Madame , je fçay trop le defTein qui l’amei- 

ne .» 

Oiiy , l’on ma tout appris , je connois fba 
courroux. 

HECUBE. 

Ma fille toutes deux embraûons fes genoux* 


JO* LA TROADE, 

POLIXENE. 

Dieux ! que voulez-vous faire ? eft-ce don*» 
là, Madame, 

C^eouragc û ferme & cette grandeur d’ame 
Qui vous fift regarder le trépas fans effroy ? 

Ne ; ailbns rien d’indigne & de vous & de moy, 
LVpoulè de Priam doit eftre toujours Reine , 
Et moy jufqu’à la finje feray Polixene. 

Pyrrhus , ne craignez pas que la peur de mou- 
rir. 

M’arrache des loûpirs pour vous en attendrir. 
Et tille de Priam , fœur d’He&or , ma foi- 
blefle 

Ne démentira point leur lângnyleurnoblefle , 
Donn ez un libre cours à voirie inimitié , 

Je crains voirie fureur moins que voirie pitié. 
Vous devez fatisfaireun pere & voftre envie , 
Vous devez m’arracher une importune vie , 
Envoyez Polixene avec Priant, He&or, 

Et fi j’ofele dire à fon cher Antenor , 

Voftre barbare main en fift un làcrifice , 

Mais il faut en ce jour qu’elle nous réunifie , 

Et que j’aye en mourancla funefte douceur , 

, De tomber par la main qui luy perça le cœur. 
Mais quoy? vous balancez ? peut-eftre m* 
jeunefie , 

Vous donne une pitié qui tient de la foi- 

blefi'e , 

Fermez les yeux , la mort ne me fait point 
d’ effroy , 

'Ne loyez pas, Pyrrhus, plus timide que moy , 
J^aflurez voftre bras ; que fi dans ces aliar- 
mes , 

Un tendre fouvenir méfait verlêr des larmes , 
Sans me plaindre aujourd’huy de mon fu- 
nelleTort , 

Je les donne àl’amour& non pas à ma mort* 
PYRRHUS. 

Madame, voirie cœur fi fier, fi magnanime 
Me /urprent, Ôc pour vous m’arrache mon 
elfune 
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Sap$ plaindre les vertus que je dois reverer 

Ma piti£ne feroit que les deshonorer ; 

Ainfi je ne croy pas que l’ombre de mon pe« 
re , • 

Exige de Pyrrhus une offrande^ cherc , 

Mon bras à cet oâice ofe le réfuter. 

A Hecnbe . 

Par d’autre (an g , Madame , il faudra l’appai- 
fer, 

Et lors que je la voy , dufie-je faire un cit- 
me , 

Te ne puis immoler une telle v»ûime. 

H E G U B E. 

Seigneur, tant de bornez.,* 



SCENE VI. 


C R E I S E , PYRRHUS . HECUBE , 
POLIXENE, HESIONE» 
LYCUS, GARDES. 

C R E I S E. 

A N dromaque, Seigneur, 
Vous apprend que du camp redouble la fu- 
reur , 

Et que les Grecs armez par le barbare Ulilîe , 
Veulent du fils d’Heclor haiier le facriûce. 
HECUBE. 

Helas » 

PYRRHUS. 

Quedois-je faire en ce preflant danger ? 
Pyrrhus doit la lervir, ou plûtoll la vanger. 
à Hecube . 

Madame , vous voyez que le fort qui m’en- 
v - traîne, 

Bé vos bras & des miens enleve PoUxene. 
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Je deviens inhumain pour n'eilrepas cruel , 

C'cft Andromaque, helas! qui vous traîne à 
l*autel , 

Ce n’eft point moy , Madame , & 1* ardeur 
qui m'anime, 

Vous rend du Fils d’He&Or l’innocente vie» 
time. 

H E C U B E. 

Seigneur , au nom des Dieux appaifez ce 
courroux , 

Ne peut-on que par elle en détourner les 
coups , 

Eh ! du moins attendez... 

P Y R R II U S. 

Il faudra doncqu’Ulifle, 

Fafte du fils d’He&orun Anglaise lac ri h ce , 

Madame , choififlez , ôc voytz qui des 
deux... 

H E C U B E. 

Helas ! de quel côté puis-je faire des vœux ? 

POLIXENE. 

Allons, Stigneur, allons Je vous fais trop 
attendre , 

Venez du fier Achille enfanglanter la cen- 
dre. 

PYRRHUS. 

Et le puis-je, Madame? Ah! quand voua 
m’entraînez , 

Vous voulez que je parte & vous me retenez , 

Cherchons , cherchons ailleurs dequoy fléchir 
mon pere , 

Et d’Uliffe & des Grecs appaifens la colere. .. 

J’entrevois un moyen, il faut lepropofer... 

Peur Andromaque & vous , je m’en vais tout 
olèr, 

Mais fi l’on me refufê , il n'eft ny fan g ny vie , 

Qu’à ma jufte fureur mon bras ne facrihe , 

Je cours en ce moment faire un dernier ef- 
fort , 

Allez dans voftre tente attendre voflre fort. 

H E- 
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H E C U B E. 

Seigneur, que je vous dois.., 

PYRRHUS. 

Aller rentrer, Madame , 

' Je rendray fi je puis un plein calme i 
voftre ame. 

HECUBE. 

Et voüs Dieux ! qui déjà rendez Pyrrhus 
plus doux. 

Achever, & d* ülifle appaifer k courroux* 

Fin du quatrième Aile. 



ACTE 


3y Google 


,t® LA TROADE, 



A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 

PYRRHUS, LYCUS. 

PYRRHUS. 

H £ bien, Lycus, tu vois qu’une info- 
lente armée , 

Contre le fils d’Heûor eft toujours 
animée; 

Contre Uliffe & Pyrrhus toutlecampmutiné* 
Ne veut plus retracer l'Arreft qu’il a donné i 
Ulifle veut en vain calmer leur violence , 

Il va bien-tofl pleurer fàfatalle éloquence , 

Et s’il m’avoit fait rendre Andromaque 8c fan 
fils , 

Les jours de Polixene en devenoient le prix. 
Contre l'arreft des Dieux que faire? que ro- 
foudre ? 

C’eft le Ciel malgré nous qui veut lancer la 
foudre , 

Par un enchainement qui nous entraîne tous , 
Si nous failons le crime , il s'en charge pour 
nous. 

Que je fuis déchiré 1 l’amour & la colore , 

La jpitié , le devoir , ma vangeance 8c mon 
pere , 

3Toijc partage mon cœur dans ces cruels mo- 
«aens, 

j • 


oy Google 


TRAGEDIE. 

Je me fèns combatu de mille mouvemens , 
.Servirai- je en ce jour , ou l’amour , ou 1« 
haine , 

Andromaque , mon pere , Hecube , ou Po» 
lixene ? 

Et ce cœur qu'on divifè en bute à tant de 
coups , 

He demeure à pas un pour demeurer à tous. 

L Y C U S. 

De cet emportement que les Grecs font pa- 
roiftre , 

TJliflfe, ny Pyrrhus ne peut eftre le maiflre , 

On donne Aflyanax à noftre feuretc , 

Et Polixene en An à vollre pieté , 

Tout le camp craint encor cette ombre formi- 
dable, . 

Ils veulent appaifer Achille impitoyable ; 

Et je crains bien > Seigneur, que dans peu mal- 
gré nous , 

-Un fang trop innocent n'appaife fbn cour- 
roux. 

PYRRHUS. 

Lycus , à quoy faut-il que mon cœur Te pré- 
paré? 

He bien , donnons du fang à ce peuple bar- 
bare, 

Si la terre d'accord avecque les enfers , 

Semble ne refpirer que le meurtie & les fers , 
C'eft à vous de forcir de vos demeures fora- 
bres. 

Trilles mânes d'Achille errans avec les om- 
bres.»* 

Lycus , allons... Mais Dieux ! pourai-je fans 
douleur» 

Soutenir des regards qui m'ont percé le 
cœur. 

Moy qui me vois bien loin d'avoir l’ame 
cruelle , ' 

Digne de la pitié que je reflens pour elle » 

Ah ! s'il vous faut du fàng , ombre dont i le 

courroux w 

Me 
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Me fait trembler , ah Dieux ! quel fàng de* 
mandez-vous 

Pourquoy choiûr mon bras pour faire un pa- 
reil crime , 

Changez , changez de Preftre ou changez de 
viâime , 

Monpereje fçay trop tout ce que je vous doy, 
Cherchons des ennemis qui foient dignes de 
moy, 

-E* me donnez fans perdre une trifte famille , 
Une armée à combattre & non pas une hile* 

se» sea sors 

SCENE II. 

UL1SSE, PYRRHUS. LYCOS, 
GARDES. 

u L x s s E. 

mon amour , Seigneur » qui me fait 
vous chercher, 

Pour vous dire un fec ret qui fçaura vous tou- 
cher , 

Oüy, j’efpere des Grecs appaifèr la colere , 

E t vous rendre bien-toft & le hls & la mere , 
Unfecret intereft de gloire & de grandeur > 
M’avoit fait balancer 4’ intereft démon coeur. 
Mais cet amour enfin l'emporte fur ma gloi- 
re , 

Le péril eft preffant , & vous m'en pouvez 
croire , 

Puis que je fuis contraint redoutant leur 
•courroux , 

Ve faire un premier pas que j'artendois de 
vous* 

Seigneur , à noftre amour immolons noftre 
haine, 

Teiâuve Aftyanax, confèrvez Polixcne , 
le* avoue à regret, mes ftiaeftcs difeoars > 

N'a* 
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N'avoient que trop armé les Grecs contre 
fès jours , 

Pour les fléchir» ufbnsd'un nouvel artifice , 
Feignons de les mener l’un & l’autre au lup- 
plice , 

J’ay feint de confèntir à la mort du Troyen , 
Et leur accorde tout pour ne leur donner rien. 
Mais enfin aujourd’huy quand tout cede à la 
crainte , 

Il faut les ébloüirpar cette jufte feinte , 

J'ay gagné des foldats qui fçauront murmu- 
rer. 

On verra tout frémir, tout plaindre & fou- 
pirer: 

Et j'efpere, Seigneur, en ce moment funefte , 
Que ceux qui font gagnez entraîneront le 
refte. 

Feignons donc d’accomplir la volonté du fort 
Pour leur fauver le jour menons les à la mort. 
Ne craignons point icy d’augmenter leurs 
allarmes , 

C'eft par là que les Grecs attendris „ par des 
larmes , 

Pourront à lapidé fe reconcilier 

Et fè joignant à nous viendront les efliiyer. 

PYRRHUS. 

J'approuve ce deflein , il faut vous fâtis- 
faire , * 

Il faut fléchir les Grecs & l'ombre de mon 
perc. 

Courons les attendrir d'un fpe&acle nouveau , 
On verra Polixene aux pieds de Ion tombeau , 
Mais je vois avancer la Princefle & là mere, 
à Lycns . 

Prens loin de la conduire au tombeau de mon 
pere i 

Elle croit que l'on doit la mener à la mort , 

Mais allons, s’il fè peut, faire changer fon fort. 
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SCENE III. 

HECUBE, POLIXENE, LYCUS, 
GARDES. 

HECUBE. 

O U voulez- vous aller , Princefle infortu- 
née? 

P O L I X E N E. 

Madame , il faut fubir ma trifte deftinée , 

Je ne puis loùtenir vos regards ny vos pleurs , 

Et ma jufle douleur s’accroift par vos dou- 
leurs , 

Achille veut mon làng, il faut le fâcicfaire , 

Jte vais rejoindre He&or, Antenor, & mon 
pere, 

Vous voyez qu’on m*attend , vous devez con- 
fentir 

En efluyantvos pleurs à me laifler partir. 

L Y C U S. 

J’ay de Pyrrhus , Madame , ordre de vous 
conduire, 

Bien-toit de fes defleins il fçauravousinftrui- 
rei 

Mais, Madame, efperez... 

HECUBE. 

Ah ! jen’elpereplus 

Et je ne voy que trop le defiein de Pyrrhus , 

Il nous fuit , il n’a pû foûtenir tant d’allar- 
mes , 

Tout barbare qu’il ell il craint encor nos lar- 
mes,. 

Quand d*un loin fi cruel il charge des lôl- 
dats. 

Ma fille- je le voy, l’on vous mene au trépas, 

5ans doute pour vunger un crime par un 
crime , 

Pyr- 
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Pyrrhus Ju fils d’ He&or vous fera la vi&ime y 

J’efperois que du moins en mourant en ces 
lieux , 

Quelqu’un de mes enfans me fermeroit les 
yeux, 

Moy, qui depuis long-temps dûs mourir la 
première 

Mais je les ferme, hélas! à ma famille entie- 
re. 

Et la mort qui me fuit & cherche mes enfans , 

Les va tous moiflonner en la fleur de leurs 
ans. 

POLIXENE. 

Nous allons occuper toute la renommée , 

Une fille, un enfant vont combattre une ar- 
mée i 

Et nevoyez-vous pas qu’un a&e fi cruel , 

Fait tomber fur les Grecs un opprobre éter- 
nel? 

Le fils d’He&or & moy malgré noftre foi- 
blefle , 

Nous allons vanger Troye & combattre la 
- Grece , 

Vanger He&or d’Achille , & tous deux triom- 
phans , 

Effacer en un four la gloire de dix ans. 

Laiflez , laiflez aux Grecs contenter leur en- 
vie , 

Et fouffrez fans regret qu’il m’en coûte la 

vie , 

Quand fouillant leurs hauts faits par cette lâ- 
cheté, 

Il leur en va coûter leur immortalité. 

Adieu, Madame. 
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SCENE IV. 

HECUBE, CREISE, 
GARDES. 

H E C U B E. 

H Elas! pourai-je luy fùrvîvre; 
Pourquoy m’empefchez-vous de mourir , de 
lafuivre? 

Que vai-je faire? Ah Dieux 1 contre nous ani- 
mez., 

Dieux! que j’ay tant de fois vainement ré- 
clamez î 

Pour comble de douleur-» de rage» & d’in- 
fortune, 

Au milieu de ceiit morts n’en puis-je trou- 
ver une ? 

Et toy more qui me vois en bute à tant de 
traits » 

Pourquoy fans me frapper m’approcher de fi 
prés ? 

Pour tes fameux Autels fuis-je une indigne 
proye ? 

Tu me ns refpeSer parla flame deTroye? 
Mon époux, mes enfans , avide, tu pour- 

fuis , 

Moy feuleje te cherche & toy feule me fuis , 

Et me laiflcs le jour par ta pitié cruelle , 

Pour me taire fouffrir une mort immortel- 
le '{ 
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SCENE V. 

HESIONE , HECUBE , C R E I S E , 
GARDES. 

HE.SION E. 

On, Madame, êfperez que les Dieux adou- 
^ ci s. 

Vont fauver par Uliffe Andromaque & fou 
fils ; 

D’abord les yeux remplis d’une feinte colere, 
Luy-mefineil efl venu l’arracher à fà mere. 

(Car les pleurs d’ Andromaque avoient eu le 
pouvoir , 

D’obtenir des foldats la douceur de le voir ;) 
Mais raffurant tout bas Scie fils Sc la mere , 

Je feray honte aux Grecs d’un deffein fan- 
gu inaire : 

(A t’ildit) Sc vos maux feront bien -toft finit. 
Madame, laifiez-moy conduire voltre (ils ; 
Alors le fils d’Heitor dédaignant de T enten- 
dre , 

Marche , 8c fèmble rougir d’avoir eu l’ame 
tendre , 

Et honteux pour fa mere en ces derniers mo- 
mens. 

Il la quitte Sc s’arrache à fês embr.iflemens , 
Les Grecs en font touchez., & bien-tofU’on 
efpere , 

Qu’ils fqauront retnéter un arrefl fi fevere. 
HECUBE. 

Hefione, mon cœur commence à refpirer , 
Ulifie... mais hclas ! qui me fait foûpirer ? 

Un noir prefèntiment que mon trouble m* en- 
voyé , 

Efface en un inllant cette naiffante joye , 

Tu me dois raÜurer* cependant malgré moy , 
O 3 Ua 
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3 1 8 LA T R O A D E, 

\Jn mouvement fècret redouble mon effroy , 
Tu dois par tes difcours difliper mes allarmes. 
Et je fens malgré moy qu’il m’échappe des 
larmes , 

Tout mon fang s*en émeut, tout mon corps 
en frémit, 

Mon ame en eft troublée & mon cœur en gé- 
mit > 

Èt je fentisainfiparde funeftes veuës , 

Quand mon Heîtor mourut mes entrailles 
émues. 

SCENE DERNIERE. 

THRASILE, HECUBE, HESIONE. 
CREISE, GARDES. 

HECUBE. 

A H ! Thrafile , aprens moy le fort de mes 
enfans , 

Dieux ! que dois-je juger dès pleurs que tu ré- 
pans ? 

Que font- ils devenus, Thrafile? 

THRASILE. 

Helas ! Madame, 

Par ce trifte récit j'accableray voftre ame , 
Epargnez-vous... 

HECUBE. 

Non, parle, & redouble mes maux, 
Mon efprit n’eft remply que de morts, de tom- 
beaux , 

Et dans la trifte horreur du chagrin qui me 
ronge , 

Il faut dans mes douleurs que mon ame le 
plonge j 

Parle, je te l’ordonne. 

THRASILE. 

Il faut vous contenter. 
Vous 
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Vousfçavei ce qu’Uliffe avoir voul-i tenter. 
Mais, Lias ! vos enfans bravant fon uutee , 

Ont trompé 1a pitié de Pyrrhus & d Uhfle . 

Ils avoient refofu de les fauver tous d&x , 

M^ le deftin de Troye eft plus fort que 
nos vœux. 

D’abord Ulifle a feint pour contenter 1 ar- 

Qui contre Aftyanax paroiffoit animée , 

De confentir luy-meime à l’arreft de mort , 
Auffi toit les foldats environnen t le pou , 

On y courts vous fçavezque furies bords du 

Relie encore une tour qui fift noftre épou- 
vante, A . 

Qui fuperbe jadis 8c maitnfînt les eaux , 

Nous lançoit mille feux pour brûler no, 
Vaifleaux, . 

Et que non loin du pied de ce roc mu tille , 

Eft le tombeau d’Heaor 6c le tombeau d A- 

Là chacun court en foule 8c les foldats pref- 

Paroiifent dans ces lieux l’un fur l’autre entafc 
fez. . , 

Alors le fils d’He£tor d’un vifage intrépide , 
Monte au haut de la tour ou mon Maiitre le 
guide 9 

Une noble uerté qui brille dans les yeux , 

Luy fait lancer fur nous des regards furieux ; 

Et chacun reconnaît à ce grand cara&ere. 

Qu’il a bien moins les trairsque le cœur de foi* 
pere, 

Des hommes 8c des Dieux il dédaigne l’appuy, 
U f e taift , mais , helas! fon front parle pour 
luy. 

Et l’on voit d’un enfantla ferme contenance , 
Ebranler tout un camp par fa noble a (Tu rance}- 
On l’admire, on le plaint, lorsque de toutes- 
parts 

Un tumulte confus attire nos regards , - 

O 4 
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Un fpe&acle nouveau qui paroift dans la I 
plaine , 

Offre à nfls yeux Pyrrhus fuivy de Polixe- 
ne. 

H E C^J B E. 

Juftes Dieux ! mais achevé , & ne tiens pas 
long-temps , 

Mon elprit inquiet & mon ameen fufpens. 

THRASILK. 

Oiiy , Madame , Pyrrhus d’accord avec 
Ulifle, 

Pour attendrir le camp d’un double facrî- 
fice , 

Et pour fléchir fon pere aux pieds de Coa 
tombeau , 

C’y place , & donne aux Grecs ce fpeâacle 
nouveau. 

Tout le monde aufli-toft tourne les yeux far 
elle; 

Jamais on ne la vit plus fiere ny plus belle , 

Une fierté modefte , une noble pudeu r , 

Une démarche libre , un air plein de gran- 
deur. 

Et fur tout , fà jeunefle où brilloient milles 
charmes , 

Nous frappe , nous émeut & nous tire des 
larmes : 

Mais lors que tout le camp pleure & craint 
fon trépas , 

Elle eft feule infenfible & ne le pleure pas. 

Le plus ferme paflit regardant Polixene , 

Une foudaine horreur fe répand dans la 
plaine; 

Pyrrhus eft interdit, Ulifle eft étonné , ) 

Un prompt filence régné en ce camp mu- 
tiné , 

Et les Grecs à leur front honteux de tant de 
crimes , 

De^fâcriftcateurs paroiflent les viûimes. 

Mais 

• 
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Mais enfin on murmure > Ulifie veut par- 
ler , 

Le fils d’He&or qui croit que l’on veut l’im- 
moler , 

Regardant fierement ce peuple qu’il mé- 
prile , 

S’élance delà tour &luy-mefme fébrile. 

HECUBE, 

Pieux cruels ! c’eft donc vous qui l*avex 
condamné ? 

THRASILE, 

Lors Pyrrhus furieux par l’amour entrai- 
né, 

Qui croit le fils d’HéSor renverfé par 
Ulifie, 

Sur Polixene veut en punir l’artifice , 

Et tout plein de fureur mec l’épée à la 
main : 

Elle , fans s’ébranler luy p refente le fein , 
Pyrrhus à cet objet laiuant tomber fes ar- 
mes , 

Loin de verfér du fang ne verféque des lar- 
mes. 

La mort (a-t’elle dit) ne me fait point d'ef- 
froy, *' 

Frappe, mais je feray moins timide que toy , 

Je mouray libre. Alors d’une vite fie extrê- 
me , 

Elle leve l’épée & s’en frappe elle-mefme , 

Elle tombe, Sclecoupqui luy perce le coeur. 
Frappe celuy des Grecs d’une iulte douleur. 
Son rang qinrcjailitfurla tombe homicide, 

Eft bien-tofi englouty par une cendre avide. 

Et Pyrrhus attendry de fon funefte fort , 
Madame , autant que vous eft touché de & 
mort. 

HECUBE. 

Qui dois-je regretter de tbute ma famil- 
le? 

Pois-je pleurer mon fils ? dois-je pleurer 
ma Bjle ? 

O J Mon 
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«il LA TROADE, 

lion païs , mon Heélor , mes enfans , mon 
époux , 

Non, non, mes juftes pleurs ne feront point 
pour vous ; 

Je les dois à moy feule en ce moment fu- 
nelte , 

Et je ne dois pleurer que du jour qui me 
relie. 


Fin du dernier Æe. 


STATIRA, 

TRAGEDIE. 
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L A mort de Statira caufée par 
lu jaloujie de Roxane , eft ajfez. 
marquée dans Plutarque, pour fai- 
re le fujet d'une Tragédie j & le 
caraftere de Roxane ejl trop connu 
par fes cruauté z, ,pour pouvoir rien 
altérer de la vérité. Ainfi quoy que 
Mr. delaCalprenededans fon Ro- 
man de Cajjandre , ait fait revivre 
Statira , jen’aj pas crû devoir fui- 
vre fon exempte , les réglés du P oë- 
me Dramatique eftant plus aufte- 
fes que celles du Roman, qui per- 
met beaucoup de fiBion , quand 
l’autre s’attache le plus qu’il peut 
à h vérité. L'amour de Leona- 
tus & de Statira font l’Epifode & 
le nœud de cette Piece. Quelques- 
uns ont e(lé furpris que fayt choifi 
Leonatus entre tous les Succejfeurs 

a’ AU - 
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« 'Alexandre , pour Amant de 
Statira ; mais jay eu des rai fosts 
affez, fortes pour lé faire. Leon * - 
tus efioit un Prince du fang d?A- 
léxandre , fort iUuftre par fes ex- 
ploits. Il avoit commandé en chef 
plufieurs fois les Armées d Ale- 
xandre ; il luy avoit Jkuvé la vie 
dans la Ville des Oxydraques , gr 
ce f u/l luy qui fu(l envoyé après la 
Bataille diffus dans les Tentes des 
Princeffes , poser les a/furer de lu 
vie de Darius > qu'elles croyoient 
mort. C r efl dans cette entreveue 
où fay fait naître leur tendreffe > 
gr cet endroit a paru ajfez, beau * 
Il partagea ! Empire du Monde 
avec tous les SucceJJeurs d 9 Alexan- 
dre; gr quoy qu il nefajfe pas une 
f grande figure dans U Roman , il 

i en fait une ajfez grande dans T Hif- 
toire, gril me doit Jùffire qu il foie 
célébré dans Quint e-Curfe gr dans 
Il Juftif J'avoue que fi f avoit 
|j méfié un peu plus de politique dans 

les 
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PREFACE. 327 
les fcntimens défi grands Hommes* 
le Sujet nen eut ejlé que mieux:* 
mats quelquefois la tendrejfe non* 
emporte plus loin qu/l ne faut • 
J’ay changé quelques circonfiances 
en la mort de Statira , qui ne pose* 
voient s'accommoder au Théâtre* 
Au refie * quoj que le cours de cet- 
te Piece ait ejlé interrompu par la 
maladie d'un des AÜeurs , j'efpe- 
re que la letlure pour a n'en pas dé- 
plaire * puis quelle a paru ajfez* 
bien écrite aux plus délicats * 


ACTEURS. 

$ T A T I R A , Fille de Darius , Veuve 
d’Aldxandre. 

ROXANI, Fille de Cohortan , Sa- 
trape de Perfc , Veuve d* Alexan- 
dre. 

LEONATUS) Prince du Sang d' A- 
ldxaudre > & un de Tes Succefleurs. 

PERDICCÀS, un des premiers 
Chefs de T Arm de d* Alexandre, 

CASSAN D E R , F ils d’Antipater > 
Gouverneur de la Macddoine. 

H E S I O N E > Confidente de Roxane. 

C L E O N E , Confidente de Statira. 

PEUCESTAS, Confident de Caf- 
fànder. 

GARD ES, 8c Suite de Gardes. 

La Scene efl dans Babylone , dans 
le Palais de Cyrus . 



STATIRA, 

TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

ÎERDICC AS, CASSANDER. 

C.A S S A N D E R. 

P Our q^u o y tant balancer , quand pour 
vous tout conlpire ? 

Vous devez vous failli* des refiles dePEm- 
pire , 

Babylone eft pour vous ; Aléxandre en mou- 
rant , 

Vous a donné du Trône un illuftre Garant, 
Seigneur , & fur vous feul remetant fii Cou- 
ronne , 

C’eft avec fon Anneau PUnivers qu'il vous 
donne. 

Ce jour doitdécider de tant de diférens, 

La Terre veut un Maillre , & non pas des Ty- 
rans. 

V* 
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S*0 STATIRA, 

Le ner Leonarus , Cratère , & Ptolomée , 

Ont mis dans lçur party la moitié de T Ar- 
mée , 

On veut nous alïîeger , mais on voit Seleu- 
cus , 

Eumenes , Alcetas , Python , Antigonus , 

Qui fourenant le droit où voltre efpoir fe 
tonde , 

Veulent vous élever à l’Empire du Monde; 

L’imbécille Philippe elt-il né pourregner ? 

Les Macédoniens ont fçeu le dédaigner. 

Bien que Fils de Philippe Sc Frere d’Aléxan- 
dre , 

Efl-il digne du fang dont on l'a veudefeen- 

dre ? 

Peut-il feul commander à cent Peuples vain- 
cus , 

Et Frere d’Alexandre en a-t-il les vertus? 

Cen’eft point luy qu’au Trône Alexandre dé- 
figne , 

Ce Monarque en mourant le remet au plus 
digne. 

Par là fans vous nommer il vous nomme en 
effet , 

Et icelle de ft main le don qu’il vous en fait. 

PERDICCAS. 

Je fçais trop d’Aléxandre honôrer la mé- 
moire , 

Seigneur , pour me dater de tant de vaine 
gloire j 

Il eft vny que fon choix femble tomber fur 
moy , 

Mais après ce Héros peut on élire un Roy? 

Quand la Terre a perdu fon Vainqueur & fon 
Maître, 

Eft-ilun SuccelTeur qu’elle puiffe connoître? 

Le préfent qu’il m’a fait n’a point dû m’é- 
bloüir, 

Il peut ellre fatal à qui veut en joiiir; 

Quand delà Macedoine Aléxaodre eut l’élite, 

Ilavoic moinsde Chefs que de Rois à fa fuite, 
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. Et ce Héros vainqueur des Medes, desPer- 
fans , 

Ne nommoit plus de Rois que par lès Lieute- 
nans. 

Je n’ay donc point voulu me parer d’un 
vain Titre, v 

P'e tous ces Succefleurs je veux eftrel’Arbi- 
tre , 

J’en ay fait nommer un pour le faire haïr , 

Et n’ay choify qu’un Roy qui me fçeût obeïr. 
Ce n’elt donc point ce nom où mon cœur doit 
prétendre , 

Seigneur , nous adorons les Veuves d’Aléxan- 
dre, 

Pourquoy le taire encor? pourquoy difCmu» 
1er? 

, Caflander , il eft temps d’agir & de parler ; 

£ adore S tarira , vous adorez. Roxane , 
t vous aimez, en vain cette tiere Perfàfle , " 

J’aime en vain Statira , mais il faut découvrir 
Nos Rivaux trop heureux , & les faire périr s 
Il faut que noftre adrefle à nos forces réponde» 
Mailïres deBabylone , il faut l’elhredu Mon- 
de; 

En vain Leonatu s prétend nous affieger , 

Nous fçaurons le combatre, & mefme nous 
vanger ; 

Pour gouverner l’Empire où noûs devons 
prétendre , 

Il faut nousaflurer des Veuves d’Aléxandre * 
Et fondez fur des droits jùftes & fouverains , 
Partager fon Empire & celuy des Humains* 
CASSANDER, 

Ce procédé , Seigneur , me paroît trop fin- 
cere , 

Pour cacher plus longtemps ce que j’ay voulu 
taire : 

Oüy , j’adore Roxane , & fôn cœur orgueil- 
jeux 

Dédaigne mes foûpirs, & rejete mes vœux; 
Fiere d’avoir un Fils aufli-bien que Barfine , 

Roxane 
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ST AT IR A, 

Roxane à l’Univers pour Maiftre le deftine » 
Sans longer que ce Fils né d’un fangennemy , 
Le hls d’une Perfane eft fifclave à demy , 

Et que la Macédoine a des Peuples trop bra- 
ves 

Pour fe faire des Rois du fang de leurs Efcla- 
ves ; 

Mais puis que nous voyons ces Trônes > ces 
Etats , 

Payez de noftre lâng , & conquis par nos bras. 
Nous pouvons entre nous les partager fans 
crime , 

Puis qu’il n’a point laiflfé d’Heritier légitimé. 
Les armes à la main , nous ferons voir à tous 
Qu’Aléxandre n’a point de Succefifeurs que 
nous. 

PERDICCAS. 

Nos defleins font pareils ainû que nos ten- 
dreflfes , 

Mais , Seigneur » il s’agit du cœur des deux 
PrinceiTes , 

Nous ai nions l’un & l’autre , & peur-eftre 
tous deux 

Nous aurons mefme fort pour de femblables 
feu Xi 

T’ay (àuvé Statira des fureurs de Roxane 
En bute auxcruautez delà ftere Perlane , 
y Cette illuftre Princeffe auroit perdu le jour 
Sans les foins empreffez qu’elle doit à l’a- 
mour i 

Nous devons pénétrer quelle jaloulê envie 
L’a fait incetfamment armer contre fa vie, 
PeUt-eftre qu’un Rival aimé de toutes deux 
Leur a fait rejetternos fervices, nos vœux j 
Statira malgré moy veut fuivre Ptolomée , 
Peut-ellre ce Rival eft-il dans Ion Armée? 
Leonatus peut-eftre , ah! Seigneur , j’en fré- 
mis.... 

C A S S A N D E R. 

Oiiy , c’eft le plus mortel de tous vos Ennemis, 
Leonatus, Seigneur, dans le party contraire 
' Sans 
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Sans doute eft ce Rival que leur cœur nous 
préféré? 

PERDICCAS. 

Je fçais trop , à Ton nom , & mes yeux mt 
l’ont dit. 

Que Scatira fbûpire , & Roxane rougit ; 

C’eft aflfez pour tirer de fortes conje&ures , 

Pénétrons leurs defteins pour prendre nos 
mefures , 

H faut aprofondir cemiftereen ce jour, 

Icy la Politique eft unie à l’Amour. 

Roxane vient, parlez, l’occaûon eft belle, 

Seigneur , je me retire , & vous laifle aveç 
elle. 


SCENE II. 

ROXANE, CASSANDER, 
HESIONE. 

ROXANE. 

N Ous femmes invertis , déjà Leonatus 
Nous menace & nous compte au nombre des 
Vaincus ; 

Mais avant que (on Brasolê rien entreprendre. 
Il demande à nous voir , Seigneur , il faut l’en- 
tendre , 

Il m’a fait demander un Oftage , & je viens 
D’envoyer Aicetas fuivy de deux des mieus» 
Dans peu nous le verrons.... 

CASSANDER. 

Hé! que voulez-vous faire? 
Recevoir dans nos murs un mortel Adver- 
fiire ? 

Vient- il nous menacer ? & quel eft Ton defc 
fein ? 

LaiiTez nous luy parler les armes à la main , 
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Et Perdiccas & moy , Madame... 

R O X A N E. 

Il faut l’entendre , 

Ce Prince redoutable eft du làng d’ Alexan- 
dre , 

On doit le refpefter. Peut-eftre en ce moment 
Vient-il nous propofer quelque accommode- 
ment. 

Seigneur, j’ay mes defleins.... 

CASSANDER. 

Et nous avons les noftres , 
{^uenous fçaurons régler. Madame, fur les 
voftres. 

Alexandre n’eft plus : Dans ce débris com- 
mun 

Il laifTe à l’Univers vingt Maiftres au lieu d’un; 
Vous en avez, un Fils , vous luy devez un 
Trône , 

Madame , choififlez la Perfê & Babylone , 

Le Pont, la Macedoine , ou tant d’autres Païs 
Où nous pourions dans peu couronner voftre 
Fils ; 

Mais il taut à ce Fils un Tuteur qui foûtienne 
Toute voftre grandeur unie avec la Tienne. 
Voyez , examinez , s’il n’eft point parmy 
nous 

De Prince , ou de Héros qui foit digne de 
vous. 

Ne pouvez-vous choifir ? 

' ROXANE, 

Hé qui pouroit prétendre 
A remplir dans mon cœur la place d’ Alexan- 
dre ? 

Pourois-je m’abaifler à fouffrir qu’en ce lieu 
Un Mortel ufurpaftle rang d’un Demy-Dieu ? 

CASSANDER. 

Hé! Madame, les Dieux que ce difcours of- 
ieme , 

Par ces raifons peut-eftre ont hafté leur van- 
ge ince , 

Irritez qu’un Mortel jufques fur leurs Autels 

S’ofâft 
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S'ofâfl placer vivant au rang des Immortels; 
Leur jufticeafait voir que ce grand Alexan- 
dre, ^ 

Ce Fils de Jupiter, n’eftoit qu'un peu de cen- 
dre , 

Pardonnez un difcours qui fêmble injurieux ; 
Maisicy Cafiander prend lacaufe des Dieux. 
Nel'avons-nous pas veu par ce nouveau ca- 
price 

Ayant de fôn orgueil la Fortune complice , 
Rougir de paroilïre Homme, & pour le dé- 
mentir , 

Defavoüerle fàng dont on l'a veufôrtir? 

Et faus-doute qu’un jour ce Vainqueur té- 
méraire 

Auroit defâvoiié Jupiter pour fôn Pere, 

Si fôn ambition avoit pu le dater 
De trouver quelque Dieu plus grand que Ju- 
piter. 

R O X A N E. 

Vous ne le craignez plus , mais s'il vivoit, 
peut-eftre 

Vous ne p lieriez pas fi haut de voftre Maiftre, 
Cafiander, & fon nom vous auroit fait trem- 
bler , 

Lors qu'un de lès regards vous pouvoit acca- 
bler. 

J'ay remarqué toujours qu’envieux de là 
gloire 

Sans cefle vous tâchez d'obfcurcir fà mémoi- 
re; 

Je n'examine point le caprice des Dieux, 

Ils ont eu leurs raifons pour l'ofter à nos yeux^ 
Düffay-je m’attirer l'éclat de leur colere , 

Il fiftfèul ce qu’eux tous auroienteu peine à 
faire. 

Et fans-doute ces Dieux de fa gloire jaloux 
N’ont pu lôufFrir qu’il fuit adoi e parmy nous. 
J’en diS trop. Mais enfin pour reparer la 
gloire 

D’un Demy-Dieu , je dois élever fà mémoire; 
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STATIRA, 

Et vous devez longer qu’aprés un tel Epoux 
Je ne puis m’abaHierd’en choifir parmy vous. 
Qu’ayant monté fi haut , mon cœur, ne peut 
delcendre > 

Et qu’il faut àRoxaneun fécond Alexandre. 
En eft-il un encor?.., 

C A S S A N D E R. 

Le feul Leonatus 

Sort du fang d’Alexandre , il en a les vertus; 
Mais Statira, Madame, à vos defirs fatale, 
Peut-eflre dans fon cœur vous donne uneRi- 

Le fang de Darius qui vous donna des Loix , 
Sa beauté , fon mérite , autorifent ce choix. 

R O X A N E. 

Vous pouriez donc , Seigneur , en la trou- 
vant fi belle, 

ÎLuy préfenter vos vœux, & foûpirer pour elle. 
De fa gloire mon cœur ne fera point jaloux , 
Et mefme je confens à luy parler pour vous. 

CASSANDER. 

A luy parler pour moy 1 Julles Dieux ! Mais , 
Madame , 

Vous ne içivezque trop le fecret demoname, 
J’attenr. Leonatus, peut-eftre que fon cœur 
'Découvrant fes deflems , fera voir mon erreur; 
Mais fi pour Statira j’avois 1 ame inquiété , 

Je ne vous prirois pas d’eftre mon Interprète, 
Et peut-eftre mes vœux leroient-ils mieux 
reçeus, 

Si je faiJfbis prés d’elle agir Leonatus? 

Ce trait vous eft fenfible , & vous frape , Ma- 

Je connois dans vos yeux le trouble devoltre 
aine , N 

Meus en un dans les miens voyez avoltre tour, 
Avec mon uefefpoir, ma rage & mon amour. 

R O X A N E. 

Cafl&ndcr , vous pou liez trop loin voftre info- 

ienwe , 

C’eft à vous devant moy de garder le filence , 

Et 
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Et fans aprofondir qui j’aime , ou qui je hais. 
Ayez plus de refpe£t , 8c n’en parlez jamais , 
Retirez-vous. 

CASSANDER. 

Hé bien? Je vous cuite > Madame , 

Vous fçavez mon (ècrec , je connois voftre 

flame , 

Il fuflfit, Mais enfin fi mes vœux font de'çeus , 
Pans peu je ferviray ceux de Leonatus. 

SCENE III. 

ROXANE, HESIONE. 

L iR O X A N E. 

'Orgueilleux Caffander £s déclare , & me 
brave , 

Luy , qui de mon Epoux eltoit prefque l’Ef- 
clavc , 

Il infulte à là gloire , & fans refpefter rien,’ 
M’ofc parler enMaiftre , 8c veureftre le mien; 

Il vient avec fierté me découvrir fa flame, 

Il veut aprofondir le fecrct de mon ame , . 

J’en rougis , Hefione , 8c mes fens trop émeus 
Au nom de ma Rivale 8c de Leonatus , « 

Qui réveillant tous deux ma haine 8c ma ten- 
drefle. 

Malgré tout mon orgueil ontfait voir ma foi- 
bleflfe; 

Je verray mes attraits peu t-ellre humiliez , 

Moy , qui vis le Vainqueur de la Terre à mes 
pieds , 

Moy , qui dcvrois au nom de Veuve d’Aléxan- 
dre , 

Aller m’enfêvelir dans ù, fuperbe cendre , 

J’olé encor luy furvivre , 8c mon perfide cœur 
Soupire , 8c malgré moy luy donne un Stto 
cefieur. 

Dans ce croublc mortel je me connois à peine, , 
f J’açfr. 
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J’aperçois mon amour à travers de ma hai- 
ne , 

Et )e dis en tremblant à mes fens éperdus > 

Si je hais Statira , j’aime Leonatus. 

H E S I O N E. 

Mais» Madame , apres tout oléray-je (ans 
crime 

Sçavoir quelle raifon contr’elle vous anime ? 
Seul refte des Enfans du fâng de Darius , 

Elle a mille beautez , elle a mille vertus ; 
Quand Perdiccas & vous la retenez captive » 

A peine malgré luy vous fouffrez qu’elle vive. 
Que vous a-t-elle fait ? 

R O X A N E. 

Dieux cêqu’elle m’a fait ! 
Hefione, elle eft belle, & c’eft là fou for- 
fait ; 

Elle fçeut m’enlever tous les vœux d’ Alexan- 
dre, 

Elle a droit fur un Trône où mon Fils doit 
prétendre. 

Mille jeunes appas qu’elle traîne après foy, 

Et toutes lès vertus , fonr des crimes pour 
moy; ' 

Elle eft ma Concurrente à la Ferlé, à l’Em- 
pire , 

Mais elle eft ma Rivale , & mon cœur en foû- 
pire ; 

Je la trouve par tout, lés charmes odieux 
Ont toûjours balancé le pouvoir de mes yeux. 
21 me fouvienedu jour qu’on trompa mavan- 
geance , 

Te vis Leonatus courir à la défenfé , 

Des foins de Perdiccas il prenoit la moitié 
Pard’autres intérefts que ceuxde lapkié ; 
Sansleur cruel amour , fins leur pitié fatale , 
Roxane en cet inftant n’avoit plus de Ri- 
vale , 

Et terminant lôn fort pour raflurer le mien , 
i’allois eftreenétac de ne craindre plus rien. 
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HESIONE. 

Mais Barfme > Madame , eft plus à craindra 
qu’elle , 

Et bien que Statira Toit plus jeune & plus 
belle , 

Barfine a d* Aléxandre un Fils de qui les droits 

La rendront plus coupable à vos yeux. 

R O X A N E. 

Je le vois , 

La feule Statira cependant m’épouvante , 

Et Barfme moins belle eft bien plus inno- 
cente. 

J’ay dans mes intérefts > & dans ceux de mon 
Fils , 

Eumenes, Seleucus , & cent autres Amis; 

Mais fi Leonatus fe déclare pour elle , 

S’il me porte aujourd’fyuy cette atteinte mor- 
telle , 

Statira doit trembler... Ce Prince que j’aieïis 

Retient encor mon ame & mes vœux en fufe 
pens ; 

D’une foible efpérance en fecret je me flate. 

Il faut que fon deffein ou fon amour éclate. 

Dieux! j’en tremble, Hefione, & mon cœur 
agité... 

Mais quelqu’un vient a nous d’un pas préci- 
pité. 

S C E N E IV. 

ÏEUCESTAS, ROXANE, HESIONE. 

PEUCESTAS. 

I^Eonatus arrive , & Perdiccas l’emmeine J 

Madame , ils font déjà dans la Chambre prap 
chaine , 

Voua l'alleaveir, il vient. 

t % R Or 
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R O X A N E. 

Ah quel crouble pre fiant ! 

€achons mieux , s’il le peut , ce que moa 
cœur relient. 

SCENE V. 

LEONATÜS, PERDICCAS, 
ROXANE,C A SS AND ER, 
HESIONE, GARDES. 

LEONATÜS. 

A Vantque de nous faire une lânglanre guer- 
re 

Dont les grands intérefls arment toute la 
Terre , 

Madame , & vous Seigneurs , nous devons ba- 
lancer 

Ce qui peut la finir, loin de la commencer» 
Avant que noltre Armée ofè rien en trepren- 
dre , 

Nous devons ce rélpeô aux mânes d’Alexan- 
dre, 

De ne pas renverfer un Etat fi pui fiant 
, Que Ibn Bras a rendu fuperbe & florilTanr. 

Il faut qu’un grand defieinlitr l’équité le fon- 
de , ■ 

Il s’agit du deftin de l’Empire du Monde , 

, Et nous devons , vainqueurs de cent Peuples 
• 1 divers , 

Partager, & non pas déchirer l’Univers. 

Sur tantde Nations qui Icmt^eres & braves, 

.De Maillres nous allons devenir les Elclavfes , 

Et travaillant nous-melme à nos propres dé- 
bris , 

Nous allons par nos bras vanger nos Enne- 
mis. 

Oi if, 
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Oüy, déjà l’Indien, > Peifan Sc le Scyte , 
S’apreftentà bnfer le joug qui l es irrite , 

Et ces Peuples vaincus à demy révoltez, 

Nous deftineiu déjà les fers qu’ils ont portez. 
Quand nous ferons en pioye à h guerre ci- 
vile » 

Un Ennemy défait en fera naître m.Ile , 

Qui jouulans du fruit de nos communs mal- 
heurs , 

Vanneront les Vaincus auxdefpens des Vain- 
queurs. 

Qui devenant alors vi&imcs de leur gloire , 
verront accablez par- leur propre vi&oire; 
Ai n fi lins noue flater de nos prétentions > 
Donnons or are au plût oli à nos diviûons. 
Philippe a-t-il d’un Roy la véritable marque? 
Non, vous n’avez en iùy que l’ombre d'un 
Monarque , 

Un Maiftre qui vous fert formé de votlre 
main , 

Et vous faites mouvoir un Fantôme fi vain. . 
L’Univers peut-il eftre un Trône hérédi- 
taire? 

La Yi&oire a des droits plus forts que ceux 
d’un Frere , 

Et puis que par nos mains un Héros l’a con- 
quis , _ r 

Aléxandre eft le Pere , 8c nous lommes lea 
Fils. 

Madame > on aura foin des intérêts du voitre, 
L’intéreit de Barfincefi déjà joint au noRre, 
Ainfi fur cet article on pourra décider; 

Mais, Madame, il m’en reRe un autre à de- 
mander. 

On tient dans ce Palais Star ira prlfonniere , 
Qi/on luy rende aujourd’Euy liberté toute en- 
tière , 

Tout le Camp la demande , & Ptolomée , & 
moy. 

R O X A N E. 
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LEONATUS. 

Comme vous elle eft Veuve du Roy. 
Madame , comme vous elle eff libre , elle eü 
Reine j 

De plus, cent mille Bras viendront brilèr fâ 

chaîne, 

SH l’on nous la refuie, & qu'on ofe arrefter 
Une Reine d’un fangque l’on doit relpe&er. 

R O X A N E. 

Ciel! qu’entens-je ? 

PERDICCAS. 

Seigneur , vous ignorez peut-eftre 
Que nous parler ainfi c’eA nous parler en 
Mailtre, 

Ec vous devez agiravec moins de hauteur ; 
Attendez qu’un Combat vous rende le vain- 
queur. 

Mais je veux vous ouvrir moname toute en- 
tière , 

f)iiy, c’eft moy qui retiens la Reine prifon- 
niere , 

Mais fçachez que les fers que j’ofê luy donner 
Ne l’attachent icy que pour l’y couronner* 
LEONATVS, 

La couronner , vous ? 

PERDICCAS. 

Moy. Je piétens & j’efpere 
Que cette main la place au Trône de fon Pere. 
LEONATUS. 

Mais la Reine , Seigneur , fuivant ce grand 
deffein , 

Voudra-t-elle d’un Trône offert de voRre 
main ? 

R O X A N E. 

Et pourquoy non , Seigneur? Statirapouroit- 
elle 

Refufer une place où Perdiccas l’apelle? 

C AS S A N D E R. 

Madame, Statiraferoit piùtoft refus 
De i J Univers offert, quedeLeonatus. 
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R O X A N E à Cajfander . 

Je ne fçays mais, Seigneur, toujours quoy 
qu'il arrive, . 

Roxane & Perdiccas la retiendront captive. 
leonatus. 

Ah Madame 1 ou les Dieux n’auront point 
d’équité , 

Ou nous l’arracherons à la captivité. 

Au lieu de prévenir une funette guerre , 

Vous allez l’allumer aux deux bouts de la 
Terre , 

Madame. 

ROXANE. 

Et nous, Seigneur , nousfçaurons foû- 
tenir 

'Ces éclats dangereux que l’on peut préve- 
nir. 

Vous pouvez cependant aflfurer Ptolomée 
Que nous ne craignons point ny luy , ny fon 
Armee. à Perdiccas • 

Sortons , Seigneur. 



SCENE VI. 

CASSANDER, LEONATUS. 

CASSANDER. 

J E voy qu’on nous brave tous deux, 
Roxane* nous infuite & méprife mes feux, 
Perdiccas m’abandonne & s’unit avec 
elle , 

Je les quite, Seigneur, & prens voftre que- 
relle , 

Dans une heure je puis délivrer Statira, 

Ou danree grand deflein Caffander périra. 

P + LEO- 
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S T A T IR A, 

LEONATUS. 

tfcnoy , Seigneur , Te peut-il que par voftre affi- 
iiance ?... 

CASSANDER. 

Seigneur , voftre interell s'unit à ma van- 
ge.ince , 

T’cn ay des moyens leurs, mais pour lesçon- 
fui ter, 

Sortons , de peur qu’icy l'on nous puiSe 
clouter. 


Fin du frunier Aftt. 



ACTE 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

STATIR A, CLEONE. 

STATUA. 

L A fuperbe Roxane eft toujours irri- 
tée , 

Leonatus , enfin , rend fon ame agi- 
tée , 

Qucy qu’elle difiîmule & flate Perdiceas , 

Ses yeux ont prononcé l’Arreft de mon trépas: 
Oüy, Cleone, c’eftlàce que j’en dois atten- 
dre ; , 

Fille de Darius , & Veuve d’Aléxandre , 

Ces grands noms fi fameux , fi craints dans 
l’Univers, ' 

Ne fervent, aujourd’huy qu'à me charger de 
fers; 

Ces grands noms aujourd’huy font ma peine 
& mon crime , 

Et de la Politique innocente Viftime , 

En bute à cent périls, je mevoistourà tour 
Et l’objet de la haine , & l'objet de l’amour. 
CLEONE. 

Lors que Leonatus eft venu de i’Armée, 
Madame , l’on a veu que Roxane allarmée,. 

P y /Unie 
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Unie à Perdiccas , a fçeu tout refufer 
Ce que Leonatus eft venu propofer. 

Mais d’où vient que Roxane à vos jours n fa- 
tale... 

S T A T I R A. 

rourquoy t’en étonner? Roxane eft ma Ri” 
vale? 

Sa rage , lès chagrins , fes fureurs , fes refus , 
Tout me dit que Roxane aime Leonatus. 

Mais écoute, Cleone, il eft temps de t'apren- 
dre 

Le fecret & l’amour des Veuves d’ Aléxandre - r 
Mes feux, mes triftes feux , ne font point 
criminels, * 

Quand j'adore après luy le plus grand des 
Mortels , 

Car fi de l’Univers il n’eut efté le Maître , 

Le feul Leonatus eftoit digne de l’eftre. 

Aprens donc mon amour, ma crainte, mes 
ennuis , 

Etl’éiat pitoyable où mes jours font réduits. 
Jielas! te fouvient-il de ce jour mémorable 
Qui fit de Darius le deftin déplorable ? 

Quand le monde ébranlé par ce premier revers 
Commença de trembler nous voyant dans les 

Que dans le Champ d’Iffus Aléxandre eut la 
gloire , . 

D’honorer de nos fers fa première vittoire , 
Nous attendions en pleurs le deftin des Vain- 
cus , _ , 

Lors qu’on nous annonça la mort de Darius : 
De cent cris douloureux nos Tentes retenti- 
rent , 

Les, Vaincus, des Vainqueurs , comme nous 
en génürent. 

Ma Mere évanouie , avec Syfigambis , 

Nous faifoit redoubler nos fanglots & nos cris. 
Nous eftions à leurs pieds dans ces triftes al- 
larmes, 

Et pour les fecourir nous n'ayions que nos 
•'.larmes. Afe- 


Google 


TRAGEDIE. 347 

Alexandre touché que par un faux raport 
Nous allions allarmez pour cette feinte mort. 
Voulut ïecher les pleurs qu’il nous faifoit ré- 
pandre , 

Leonatus entra de h part d’Aléxandre, 

Et ce Prince attendry de nos vives douleurs 
D’un (èul mot arrefta la fource de nos pleurs. 
Ciel ! avec quelle grâce il aborda ma Mere 
Lors qu’il nous détrompa delà mort de mon 
Pere ? 

Que Ton air eftoit libre Sc remply de grandeur! 
Et qu’il me parût propre à confoler un cœur ! 
Je ne fçay ü déjà pour mon Pere attendrie , 
Lors que Leonatus m’afluroit de fa vie , 

Mon cœur fans y penfèr , par unjufte retour, 
Fift fervir l’amitié de pafîÛLge à l’amour : 

Enfin dans cet inftant je ne pus me défendre 
Defentir pour ce Prince un mouvement trop 
tendre > . 

Et foit que le Deftin ou l’Amour le voulûjt, 
lime vit, je luy plus, je le vis, ilmeplûç* 

C L E O N E. 

Mais , Madame , depuis , malgré ce cœur & 
tendre , 

Leonatus vous vit l’Epoufè d’Aléxandre, 

Et cet illuftre nom qui vous couvre d’éclat,,., 

S T A T I R A. 

Il fallut obéir en Vi&ime d’Etat ; 

Leonatus remply d’une douleur extrême , 
Defefperé, tremblant, vint m’annoncer luy- 
mefme 

Qu’ Alexandre dans peu me devoit épouier. 
Et qu’il l’avoit chargé de me le propofêr. 

Juge de i à douleur , Cleone , & de la mienne. 
Ma flame eftoit déjà prefque égale à la ûenne. 
Et dans ce dur moment, je ne puis le celer. 
Je voulus luy répondre,& ne fçeus luy parler ; 
Mais tous deux de concert dans ces vives al- 
larmes , 

Nous laiflames parler nos foûpirs & nos lar- 
mes. 

T 6 Je 
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{ e voyois à regret ce Prince mon Amant , 
.uy-mefmeàma grandeur s'immoler tendre- 
ment, 

Aléxandre vainqueur , quoy qu'il fift pour me 
plaire , 

Ne m’en parût pas moins le vainqueur de mon 
Pere ; 


Ravi fleur denos biens , maiftre de nos Etats , 



Par un trille devoir fçeut combatre ma Bame, 
Et de Leonaïus effaçant tous les traits , 
Luydireen foûpirantun adieu pour jamais. 
Depuis , grâces aux Dieux , mon cœur peur 
luy m/oin s tendre , 

A fbûtenu le nom d’Epoufèd’Aléxandre; 

Une vertu fevere, unauflere devoir. 

M’ont cent fois arrachée au plaifîr de le voir ; 
Loin de luy je tâchois d’étouffer ma tendrefle, 
Jel’évitois , helas! &letrouvois fans celle. 

Le Roy qui luy donnoit comme à fon Favory 
Le rang d’Epheflion qu'il avoit tant chery , 
Vit que Leonaïus metaifoit de la peine. 

Et me crût pour ce Prince une fecrete haine. 
Et fouvent malgréluy l’amenan t devant moy, 
'M’arrachoit des fôûpirs qu’il voloit à ma foy. 
Souvent il me prioit dans û, tendreffe extrê- 
me 

D’aimer Leonatus comme il Vaimoit luy- 
mefme. 

Moy , qui dans cet inftant eus voulu le haïr, 
Cieone , je tremblois de luy trop obéir , 

Et ce Prince confus des bornez de fon Mai£» 
tre, 

M’évitoit aufEtoft qu’il me voyoit paroiflre. 
CIEONE. 

Mais , Madame , à prêtent qu* Aléxandre n'eit 
plus , 

Vous pouvez fans ferupuîe aimer Leonatus ; 
Un Prince de fon fâng peut après luy préten- 
dre.... 

fi t A- 
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S T A T I R A. . 

Je pais, fans ofFencer les mânes d* Aléxandre» 
Ranimer aujourd'huy dans mon cœur abacu 
Un amour immolé long- temps à ma vertu s 
Mais Roxane a trouvé Leonatùs aimable , 

Et ma flame à lés yeux me va rendre cou* 
pab’.î j 

Cleone, elle peut tout, les Macédoniens 
Prennent (es intérefts, & négligent les miens* 
Le (èul Leonatùs qui veut bnlej ma chaîne , 
Redouble de Roxane ôc l'amour & la haine , 

E t la force à la main, pour me tirer des fers , 
Veut contre Perdiccas armer tout 1* Univers. 

J e tremble qu'il n’expole une û chere Tefte 
A cent périls afreux où là valeur s'aprefte , 

Et que jjour me van ger , ou pour me con- 
quérir , 

Ce Héros ne fe mette en danger de périr. 
CLEONE. 

Madame, Caflfander vient à nous. 

S T A T I R A. 

Ah! Cleone,' 

Que veut-il? 




SCENE IL 


CASSANDER, PEUCESTAS, 
STATIRA. 

C AS S AND E. R. 

f E le voy, mon abord vous étonne , 
Mais je viens vous aprendre ùn projet inan 
portant. 

STATIRA. 

Qyoy donc ? 

C A $3 
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S T A TI R A, 

CASSANDER. 

Leonatus, Madame, vous attend , 

Un femblable intéreft nous unie l’un & l’au- 
tre , 

Il m’a dit Ion fecret , & je connoisle voftre , 

Il vous faut auiourd’huy rendre la liberté , 

Et vous faire fçavoir ce que j’ay concerté. 

S T A T I R A. 

Avec Leonatus qu’allez-vous entreprendre > 
Seigneur ? 

CASSANDER. 

Dans Babylone il doit bientoft fe rendre, 
J’apuyray lés deiléins, & malgré Perdiccas 
Dont j’ay depuis long-temps gagné tous les 
Soldats , 

Qui fuivanr autrefois Antipater mon Pere , 
Tous dévouez à moy, m’ont promis de tout 
faire. 

Je feray relever la Garde , & dans ce temps 
Arbate qui commande à tous les Habitans , 
Doit à Leonatus faire ouvrir une Porte , 

Vous conduire enfécret, & vous fervird’Ef- 
corte, 

Voftre Garde eft à moy, mais il faut amufèr 
Roxane & Perdiccas, 8c contre eux tout olèr. 
Pour. mieux les éblouir, je connois l’art de 
feindre , 

Je les flacetous deux , Scjefçay mecontrain- 
, dre, 

Mais ils pouront connoiftre avant la fin du 
, jour, 

Madame, que je lêrs ma haine & voftre amour. 
S T A T I R A. 

îtfe vous étonnez pas , Seigneur , de ma fiir- 
prife, 

Caffander eft l’autheur d’une telle entreprife, 
Un Amant de Roxane ! 

CASSANDER. 

Un Amant outragé , 

©iiy, Madame, un Amant qui veut eftre 
vangé; 


TRAGEDIE. jjt 

Ses mépris (devant vous j’avouray ma foi-* 
bleffe) 

Loin d’éceindre mes feux , augmentent nui 
tendreffei 

J’en foûpire de rage, & vois Leonatus 
Me dérober un cœur l’objet de les refu s , 

Et nous n’ignororts pas qu’en ce delordre e** 
tréme 

Il vous aime, il la hait, elle me hait, je l’ai- 
me j 

Ainfi pour me vangcr & pour mieux l’ob- 
tenir , 

Avec Leonatus je fçauray vous unir ; 
Peut-ellre que Roxane en perdant l’elpéran- 
ce. 

Couronnera mes feux & ma perféverance , 

Et pour vous engager par défi forts liens , 
J’unis vos intérêts , Madame , avec le* 
miens. 

S T A T I R A. 

Je refpire, Seigneur, & commence à com- 
prendre 

Qu’un Homme tel que vous poura tout entre- 
prendre i 

Vous aimez, il fuffit, & vous avez promis.. .. 
Mais , Seigneur , contre vous quel nombre 
d’Ennemis ? 

Leonatus peut- il féconder voftre attente ? 
Perdiccas eft jaloux, & Roxane eft Amante. 
Que de périls, grands Dieux ! 

CAS S A N D E R. 

Quoy, Madame ? 

S T A T I R A. 

Seigneur, 

Ce grand projet me trouble & me glace le 
cœur. 

Quand je trace à mes yeux une fidelle image 
De mille affreux périls où ce pas vous engage. 
Je foûpire , je tremble, & n’y puis confentir. 
Je ne ma y quels malheurs mon coeur fçait pref. 
femir. 

Dieux) 
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STATUA, 

Dieux ? fi Leonatus dans fa funeftç enrie 
ray oit ma liberté de Ion fimg, de fil vie , 

Qu’ ilvint tomber fitnglan: à mes pieds.... J*en 
✓ frémis , 

Et ne veux point , Seigneur, eftre libre à ce 
prix. 

» CASSANDER. 

Madame , au nom des Dieux , fbyez moins 
aliarmée , 

Vqus verrez aujourd’huy le Camp de Pto- 
lomée, 

Laiflez-moy tout conduire, allez en ce mo- 
ment , 

En attendant Arbate, en voftre Apartement; 
Là, Madame , dans peu vous le verrez pa- 
roifire , 

Un plus long entretien feroit fu(pe£ peut- 
«■ eflres 

Si Roxane en ces lieux me trouvoit avec tous , 
Sajaloufie.... 

S T A T I R A. 

Hé bien, évitons Ion couroux ; 
Mais fongez bien, Seigneur, quoy que P on 
entreprenne , 

A fauver une vie où j’atache la mienne , 

Ceft vous en dire trop. Adieu. 



SCENE III. 

CASSANDER, PEUCESTAS. 


PEUCESTAS. 

L Eonatus 

Attarme Statira, rendfêsdefirs confus ; 

Mais, Seigneur, vous devez bientoftbrifer fà 
chaîne. 


CAS- 
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cassander. 

Mon inte'reft eft joint à celuy delà Reine > , 
Voy donc ma politique , & connoif nfta* 
defleins , 

Peucelhs , je la fers, cependant je la plains ; * 

Une telle entreprife aux yeyx de 1 à Rivale 
Peut enfin ellre heureulê, ou devenir fatale; 

Mais qu’elle réüifuTe, ou non, je me promets » 
D’en avoir pour mes feux l’infaillible lùccés. * 

Leonacus qui craint les ennuis d’un long 
Siégé , 

Voulant les prévenir, court de luy-mefine an 

piege , 

Il le veut, je le fers, Silefaccés heureux 
Luy donne fa Princeffe, il couronne mes feux» 
S’il périt, mon Rival deviendra ma vi&ime , 

Et la propre valeur va m’épargner un crime » 

Je hais Leonatus,il me fait de l’horreur, 

Tu vois que de Roxane il ra’enleve le cœur , 

Et quoy qu’enfin lefien pour Statira foûpire , 

De l’amour de Roxane il ne faut pas l’injl^ 
truire , 

11 l’ignore, & je veux qu’il l’ignore toujours , 

Ou qu’il n’en lôit inftruit qu’aux delpens 4e 
lès jours ; 

Mais Roxane qui craint le pouvoir de mon 
Pere , 

Qui feait qu’Anti pater peut fervir ma colere » 
Que fort Armée avance, a connu que tantôt 
Son efprit irrité m’avoit parlé trop haut. 

Dieux 1 fi Ton cœurpouvoit.,., Lavoicy, le 
cruelle , 

Cours prendre garde à tou t , & melaiflè aveo 
elle. 
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SCENE IV. 

ROXANE, CASSANDER. 


i ROXANE. 

•- I E vous cherchois , Seigneur, vous en elles 
• / lurpns , 

Mais nous devons quiter l’aigreur & le mé- 
pris , 

Nos elprits inquiets en avoient l’un & l'au- 
tre , 

Mon cœur en elloit plein aufti-bien que le 
voftre, 

Dans un péril preflant nous devons les ba- 
nir , 

Et de grands intérefts nous doivent réunir, 

Je rends à vos vertus un tribut légitime , 
Voyons , fi vous voulez, mériter mon eftime. 

CASSANDER. 

Je feray tout, Madame, & pour la mériter, 

'Que faut-il?. ••• 

ROXANE. 

Un deffein qu’il faut exécuter. 

Le fier Leonatus nous brave, nous menace. 

Et déjà Ptolomée afliege cette Place , 

Il aproche, on l’a veu du haut de nos Rem- 
pars 

Faire contre nos Murs marcher lès E:en- 
dars ; 

Nous pourions d’un feul coup prévenir la 
tempefle , 

Il ne faudrait , Seigneur, abatre qu’une Telle, 
Punir Leonatus de là témérité.... 

CASSANDER. 

Contre luy voftre cœur leroit-il irrité. 
Madame, & peuriez-vous m’aflurer d’une hai- 
ne?.... 

R O X. A- 
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ROXANE. 

£e ma haine, Seigneur! Dieux! elle eft trop 
certaine , ‘ 

Roxane contre luy n’ena point à demy , 

Je hay Leonatus en mortel Ennemy , . . 

Lùy qui prétend nous faire une lânglante guerp 
ie, 

Qui contre nous foûleve Scie Ciel & la Terre» 
Leonatus, enfin, que je veux déformais..,. 
Pourquoy me demander, Seigneur , fi je le^ 
hais ? 

CASSANDER* 

Hé bien ? à vous lêryir nu main çft toute 
prelle ; 

Mais, Madame, olêz-vous me demander ô 
Telle ? 

ROXANE. 

De qui ? 

CASSANDER. 

D’un Ennemy qui vous ell odieux , 
Qui vient.... 

ROXANE. 

Ce n’ell pas là, Seigneur, ce que je veux, 
J4îÛ§ )2 Y 221 l’|ttacuer par un autre luy- 
mefrae , 

Et ne veux le punir que dans l’Objet qu’il 
aimes 

Il nous faut ébloiiir & tromper Perdiccas , 
Immolons en fecretles funeftes appas 
Pour qui Leonatus.... 

CASSANDER. 

Je vous entens, Madame; 
Vous voulez que je prelte un crime à vollre 
flame. 

Et que mon propre bras à mon amour fatal , 
ferde vollre Rivale, & ferve mon Rival ; 

Bien loin de le haïr, Ion amour vous outrage , 
Et vous en foûpirez de douleur & de rage s 
Faites mieux. Punifîez qui vous ofe outra- 
ger. 

Et donnez à mon bn s le loin de vous vanger. ; 

Vous 
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Vous i’ aimez , & l’Ingrat peu:-:l en aimer 
d’autres ? 

Peut-on eilrc touché* d'autres yeux que des 
vôtres ? 

Madame, fi ce Prince adoroit vos attraits , 

- Tout mon Rival qu'il cil , jeluy pardon no- 
rois ; 

Mai® pour luy pardonner vous n'avez point 
a’excule, 

Jeluy veux arracher ce cœur qu'il vous refufè, 

Et pour voir aujourd’huy les cannes expiez , 

. Vous l’aponer fànglant, &: le mettre à vos 
: pieds. 

R O X A N E. 

ne veux point , Seigneur , de pareilles Vic- 
times , 

Un foupir feul pouroit expier tous Tes crimes , 

Vous m’aimez , je vous pLins , je ne puis rien 
déplus, Ap^rt, 

Ah Dieux ! que Caffander n’eft-il Leona- 
tus , 

Ou que Leonatus changeant de cœur & d’ame, 

N’a-t-il de Caffander les tranlporrs & 1a flame ? 


SCENE V. 

HESIONE,ROXANE,CASSANDER. 

H E S I O N E. 

M Adame , Statira n’eff plus dans le Pa- 
lus , 

On vient de l'enlever par des ordres lecrots , 
Plu heurs Gardes gagnez ont fait cette fur- 
prae , 

Mais on ne connoît point T Auteur de l’en- 
treprife. 

R O X A N E. 

Il périra, le Traiffre, Allons, fortons, Seigneur, 

Em- 
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Eropefchons.... , 

CASSANDER, \| 

Demeurez, j’en puniray r Autour; 1 

Mais peut-eftre qu’aufli par de faufles allar- 

mes.... 

HESIONE. 

Non, Seigneur, Perdiccas a déjà pris les armes, 

Et par un grand Combat prés delà Porte.... 

R O X A N E. 

Helas ! 

Seigneur, allez, courez fou tenir Perdiccas , 

Prenez ma Garde encor, & joignez- y la vofire. 
Partez.... 

CASSA N D E R. ' t 
Vofire intérêt n’eft que trop joint au nofiré, 
Repofèz-vous fur moy , Madame, & demeu- 
, rez , 

J’y cours. 

R O X A N E. 

Rendez le calme à mes fèns égarez; 
Surtout, fi vous m’aimez, Seigneur, quoy- 
r qu’il arrive , ' . , . ' 

S'il fê peut, en ces lieux ramenez ma Capti- 
ve. 



S CENE VI. 

ROXANE, HESIONE. 

R O Z A N E. 

L Eônatus fans-doute a formé ce defleirt , 

Ce grand coup, Hefione, eftparty de ù main» 
Ils s’aixrient, avec elle il eft d’intelligence , 

Et tantoft fa fierté marquoit f m allurance. 
Ciel ! avec quelle audace il nous a demandé * 
Ce que déjà luy-mefmeil s’eftoit accordé ? 

Et ce Prince content & fier de fa tendre fie , 

Par- 
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Partait en Amant feur du cœur de ûiMatP» 
trefTe ; 

Mon amour en partant eent fois m’a fçe» 
tenter , 

Contre le droit des Gens, de le faire arrefter , 

Mais il m’a prévenue, & fon ardeur fatale 

Avec tout mon efpoir m’enleve ma Rivale; 

Cependant on combat, Hefione, & je crains 

Peut-eftre qu’avec luy Perdiccas eft aux 
mains ; 

Peut-eftre que.... Sortons , car je n’olè me 
dire.... 

H E S I O N E. 

Madame , Perdiccas va de tout vous inftruire, 

Le voicy. 


SCENE VIL 

PERDICCAS, ROXANE, 
HESIONE. 

PERDICCAS. 

S Cavez-vous que je viens d’ arrefter 
TJn cruel attentat preft à s’exécuter? 

J*ay repris S ratira, Madame. 

ROXANE. 

Quelle joye ! 

Quoy, vous avez repris une fi belle proye ? 

PERDICCAS. 

Oüy , Madame , & la Reyne eftoit prefte & 
fortir , 

Lors qu’un Garde fidelle eft venu m’avertir : 
Auffi-toft j’ay couru , fuivy de quelque Ef- 
corte , 

Quand l’infidelle Arbate a fait ouvrir la Pof- 
te. 

Là plutieurs Gens armez apuy ant fès defteim 

Ont 
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Ont avancé vers nous , & font venus aux 
mains ,• 

Mon amour a rendu ma fureur occupée , 
Arbate eft le premier tombé fous mon Epée ; 
Mais certain Inconnu» qui le Cafque abaiffé, 

A travers mille Dards vérs mov s’eJd élancé. 
Glaçant tous nos Soldats de les cris redouta- 
bles , 

S’eft fait jour parmy nous par des coups effro- 
yables, - , 

La Porte Ce referme ; alors de toutes parts 
On tourne contre luy les Piques & les Dards; 
Les fiens envelopez de tous coftei fuccom- 
bent , 

Mais luy iêul fôûtient tout quand touslesiu- 
très tombent : 

Auflî-toft j’ay couru reprendre Statira , 

4£ui toute en pleurs.... 

R O X A N E. 

Mais Dieux ! 1* Inconnu périra, 

Siegneur ? 

P E R DICCA S, 

Non, non, Madame, & j’ay dit qu’on 
l’emmeine, 

De cette trahifbn il recevra la peine ; 

J'en veux fçavoir l'Auteur , j’en veux eftre 
éclaircy, . 

Sur tout j’ay commandé qu’on l’amenât icy , 
Vous l’allez, voir, A moins qu’un coup tro» 
légitime 

N’ait déjà faitpayerla peine de fon crime , 

U efloit tout couvert de fâng. 

R O X A N E. 

Ciel ! que d’effroy > 

Je tremble , je friftonne , & je ne içay pour- 
quoy ; 

Mais , Hefione , helas ! d’où vient que j’en 
(oûpire? 

11 eft couvert de (âng, & peut- eftre il expire , 

U n’en faut plu* douter; ah! regrets fuper- 
fUsJ 

Je*- 
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Seigneur, vous avez, fait périr Lconatias. 

PERDICCAS. 
feroit*ce luv, Madame? 

R O X A N E. 

Oüy, Seigneur, c’eftluy-melme ; 
Statira, Ton amour, cette valeur fupréme , 
Tout me dit que c’eft luy qu’on a fçeu trop 
punir j 

Enfin cet Inconnu tarde trop à venir , 

Il faut, pour difliper mes mortelles allarmes. 
Chercher cet Ennemy qui me coûte des lar- 


mes. 

PER 
Ah ! Dieux , d’un 


Elle fort . 

D I C C A S. 

tel deflein je demeure fur- 


pris i 

Seroit-ce mon Rival enfin qui leroit pris ? ^ 
Suivons Roxane , allons pénétrer ce miitére^ 
Et voir ce que le Sort ou l'Amour ont pû 
faire. 


Fi» d » Second slcie. 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

STATIRÀ, CLEONE. 

S T A T I R A. 

C L e o N e , en cet inftant > quel elpoii 
m’eft permis ? 

Leonatus eft lèul contre mille Enne- 
« rais; 

PrelTé de tous coftez, à mille traits en bute , J 
Quel (ècours , ou quel Dieu peut retarder là 
chute ? 

Caffanderl’atrahy fàns-doute, & Perdiccas 
M’enferme en ce Palais, & vole à fon trépas ; < 
Son bras & là valeur l'ont trop fait xecon- 
. noitre , 

On 1. attaque , on le prefle ; il luccombe peut- 
eftrej r 

Quelle horreur fe répand dans mes fens éper- 
dus ! 

Mon. Amant eft Captif, ou peut-eftre iln’eft 
plus , 

Jon aefèfpoir marquoit fa trop funefte envie. 

Il ne combatoit plus pour défendre là vie , 

Et fi-toft qu’il a veu Perdiccas m’enlever , 

Il a voulu la perdre, & non pas la làuvex. 

Dieux 2 le nombre l’accable , & ç’en eft fa ic 
fans doute, 
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Voila ce qu'aujourd'huy fa tendrefle luy coûtes 
Cleone, chaque inftam redouble mon efFroy , 
Les traits qui vont à luy femblent tomber 
fiir moy , 

C'eft moy qui l'ay perdu , malheureufe Prin-, 
cefle , 

Pourquoy Leonatus eut-il tant de tendre fle ? 
Sans mes coupables yeux il n'eut rien entre* 
pris ; 

Faut-il qu'il en reçoive un fi funefte prix ? 

Que Ton ame ait cm pour moy trop enflâmée f 
ll'n'auroit point pery , s'il m'avoit moins 
aimée, 

C L E O N E. 

Non , Madame , les Dieux prendront loin de 
iès jours, 

J'ay veu de loin voler Roxane à Ton fecours , 
Son cœur (n’en doutei point) dans ce péril 
‘ extrême , 

L'entraîne & la conduit pour fiuiver ce qu'elle 
aime > 

Elle fçaura calmer la fureur des Soldats , 

Et dérober fâ vie au fer de Perdiccas ; 

Qüy, Madame, efpérez.... 

S T A T I R A. 

Efpérance fatale! 

Quoy , mon Amant dévroit la vie à ma Rivale ? 
Ciel! en me raflurant, tu redoubles ma peur, - 
Et pour me confoler, tu me perces le cœur. 
Cruelle, voy mon ame également atteinte , 
Frémir de l’elpérance autant que de la crainte , 
L'une & l'autre m'accable, & me fait fbûpirer; 
Helas! que dois-je craindre, ou que dois-je 
efpérer? 

Mais je voy Perdiccas , 8c je crains de l'enten- 
dre, 

n vient à nous* 


S C E N E IL 

PERDICCAS, STATIRA.CLEONE. 
S T A T I R A. 

. S Eigneur , que venez-vous m'ap rendre? 
Avez-vous aflouvy voftre iojufte fureur ? 
Avez- vous immolé , grands Dieux! mon Dé* 
fenfèur , 

Ce Héros qui pour moy.... 

PERDICCAS. 

1 Vous le pleuriez, Madame , 

H eft vivant. Je voy le plaiûrde voftre ame , 
Et que vous afturant de lès jours, je prévois 
Que vous m’écouterez pour la première fois. 
Oüy » dans l’heureux inftant que je vous aj 
reprife, 

Et qu’il alloit payer {à coupable entrepriiè. 
Que tout couvert du fang de qui l’environnoit* 
J’ay connu mon Rival aux grands coups qu’U 
donnoit , 

Madame, je luy dois rendre ce témoignage , 
Tout mon Rival qu’il eft , j’admirois fba 
■ courage , . 

Et preft à le combatre, helas ! j’eftois jaloux 
Que tout autre que moy voulut mourir pour 
vous. 

Mais Roxane en ces lieux par l'amour ame- 
née , 

A fuivy le penchant dont elle eft entraînée , 

Et malgré mille traits s’eftant mife entre nous» 
A dérobé (à vie à mon jufte couroux. 
Cependant pour lès jours ne foyez plus en 
peine, . * 

Ils font en fèûreté dans les mains delà Reine. 
Vous frémÜTcz, Madame, 3c voftre joye enfin 
Q_a 3c 
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Se dilfipe 5c £è change en un fombre chagrin* 

S T A T I R A. 

Pans les mains de Roxane il a voulu fê ren- 
dre , 

JLuy, qui de mille Bras avoicpû fe défendre ; 
Roxane feule , ah Dieux ! Ta donc fç#u deCu> 
•mer? 

PERDICGAS. 

Par fon amour peut-ertre il s’eft laiffé char- 
mer , 

Et voyant par mes foins fon attente trompée , 
Pans les mains de Roxane il a mis fon Epée , 
Qui brifée àdemy, marque de (a valeur...* 
STATIRA, 

Il s’en devoit plonger les relies dans le cœur , 
Plûtoft que de la rendre à Roxane. 1 • 
PERDICGAS. 

•• Madame» 

Ce Prince doit la vie à l’ardeur de (à flame , 
Sans l’amour de Roxane il aiioit foccomber , 
Et fous ce bras peuc-eftre on l’auroit vea 
tomber s 

Mais il faut qu’il réponde à noftre jufte envie, 
Qu’il Juy donne fon cœur pour le prix delà vie; 
Ah. Dieux ! vous pâliiTez , Madame , à ce 
difcours. 

S T A TT R A. 

Bft-ce à vous arégler fa/ortune & fes jours ? . 
Qupy, le (ang d’Alexandre eft-il doncvoftre 
Elclave? • * 

Vous nous parlez, en Maiftre , 8c voftre orgueil 
nous brave y 

Et depuis quand , Seigneur, eftes-vous noftre 
Roy ? (moy, 

Vo«s n’avez aucun droit ny for luy , ny lur 
Sur les jours cependant vous parlez d’entre- 
prendre , - 

•Vous o fez retenir- la Veuve d’ Alexandre , 

Pour me donner les fers de ceux qu’il a vain- 
cus? 

C’eft allez que je fois Fille de Darius , 

Et 
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Ec bien que je doive eftre indépendante Ôc 
Reine , 

Le (àng de Darius eftoit né pour la chaîne , 

Je le vois, 

P E R D I C C A S. > 

Non, Madame, il eft ne pour régner. 
Le Trône de la Pèrfe efl-il k dédaigner t 
Je vous 1* offre... Mais Dieux ! je voy qu’on 
me méprife , 

Que de Leonatus voftre ame efltrop éprifê , 

Il n’en faut plus douter , mon Rival ell heu- 
reux , 

J’ay gémy trop long-temps , & j’ay trop fait 
de vœux , 

Je connois voftre amour par voftrejaloufie, • 
Madame, cet amour luy peut coûter la vie , 
*Ileft entre nos mains ce Rival fortuné , 

Voyez à quels malheurs il fera deftiné , 

Il y va d’un Empire, il y va de vôus-mefirie , 
Je fuis le malheureux , on me méprife , on 
l’aime j 

Mais fi vous dédaignez mes fôûpirs & ma foy \ 
Je puis enfevelir mon Rival avec moy. , 

-Ah ■ je vois que pour luy vofire ame eRal- 
îarmée, ** 

Et la mienne eft de rage &d’anaour enfla- 
mée. : 

Roxane va venir) mais fans vous étonner , 
Pour luy , fuivez l’avis qu’elle doit vous don- 
ner , . 

U faut que voitre cœur déformais l’aban- 
donne, 

Et fur tout que dans pett Roxane le couronne. 
C’eft vous en dire afiez. Adieu, Madame. 
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SCENE III. 

STATIRA, CLEONE. 

STATUA. 

HeIos! 

Qu’entens-je ? que dit-il ? quel afreux cm- 
baras ! 

Pour ce Prince, Cleone, à peine je refpire , 

Que Ton m’aprend qu’il faut»,.. Ah ! mon 
. cœur en îoûpire, 

Et Perdiccas (d’horreur je m’en fens fiiflon- 
ner) 

Ne luy laifle le jour que pour m’abandonner. 
Vois donc à quels malheurs le Dèftin me con- 
damne, 

Verray-je mon Amant couronné par Roxane? 
Verray-jePerdiccasl’immoler... Que d’effroy! 
Mais s’il vit pour Roxane > eft-il pas mort pour 
moy ? 

CLEON E. 

Ne craignes rien , Madame , il vous fera 
fidelle, 

Ce Prince, qui pour vous.... 

STATIRA. 

Helas ! Roxane eft belle» 
Leonatus a veu pour luy cè qu’elle a fait. 

^ .Dieux ! ne l’a-t-elle pas defarmé tout* à-fait ? 
Peut-eftre qu’ébloüy de l’éclat de fes charmes » 
Ce n’elt qu’à (à beauté qu’il a rendu les armes; 
Peu t-eftre que touché de fon empreflement , 

Il oublie à les pieds qu’il eftoit mon Amant ; 
Elle eft belle» elle l’aime; ah que de jaloufie! 

Des mains de Perdiccas elle a fâuvé fa vie , 

Il peut-eftre atendry d’un amour fi pretiant, 
Cleone, fijfon cœur eftoit reconnoiuant ? 
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Giel ! de quel fouvenir mon ame eft comba- 
tuë ! 

Ma Rivale le fauve, & c’eft moy qui le tué , 

C’eft moy qui l*ay conduit dans cet inftant 
fatal ) 

Dans les bras d’une Amante & dans ceux 
d’un Rival. 

Mais Roxane paroît, que j’en fois allarmée ! 

Elle a l’air trop content pour n’eftre pas ai- 
mée. 



SCENE IV. 

ROXANE, HESIONE, STATIRA, 
CLEONE. 

ROXANE. 

V Ous me devez. icv quelque remercîment , 
Madame, j’ay fauvé le jour à voftre Amant ; 
Vous voyez, de quel air pour vous je m’in- 
te'reffe : 

Mais , Madame , d’où vient cette lombre 
trifteffe ? 

Eftoit-ce pour vos yeux un fpe'&acle plus 
doux , 

De voir Leonatus preft à mourir pour vous:? 

Il eut mieux par (à mort fignalé fa tendrefle ; 
Mais c’eft pouffer trop loin voftre* délicateffe » 
Je vous viens d’épargner de fenfibles regrets , 
Nous avons un Oltage affuré de la Paix j 
Pour peu qu’à mes deffeins là prudence ré- 
ponde , 

Nous allons dilpofor de l’Empire du Monde. 
STATIRA. 

Madame, jeprens part à ce rare bonheur. 

Mais avei-vous déjà dilpofé de fon cœur ? ^ 
Vous eftes genéreufe , il eft vray , je l’avoue. 
Ce que vous avex fait mérite qu’on vous loue 
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568 S T A T I R A , 

Il vout doit tout enfin... Mais , Madame , 
entre nous , 

Vous l'avez confervé moins pour moy que 
pour yous. 

R O X A N E. 

J'ay fait ce que j'ay dû , mais à parler (ans 
feindre , 

Madame , pour fes jours un Rival eft à crain- 
dre ; 

Un Rival méprifé, jaloux, & furieux , 

Peu tic faire expirer maigre' nous à nos yeux ; 

Je l’ayveu, fa fureur m’a paru fans égale , 

Et pour moy fi j’aimois, que j’eulie une Ri- 
vale , 

Monplailîrleplus doux, je nepuis le celer. 

Ce fèroit à mes yeux de la faire immoler; 

J'encre dans fes tranfports , & connois fâ 
tendre (Te, 

Ceft pour Leonatus que ma crainte vous 
prelfe , 

Perdiccas eft puifiant, Madame, & vos refus 
Vontfaire malgré nous périr Leonatus. , < 

Je ne répons de rien dans fa fureur extrême. 

S T A T I R A. 

Moy , je répons de tout , puis que Roxane 
l’aime , 

. 11 eft entre vos mains, Madame, c’eft aflfeï, , 

Il eft en feûreté plus que vous ne penfez. 

ROXANE. 

Non, ce n’eft pas aflez pour aflurer (a vie. 

Il faut qu’à Perdiccas S tarira foit unie. 

S T A T I R A. 

Moy, Madame ? 

ROXANE. 

Oüy, vous. C'çft Punique moyen' 

De retenir fon bras aufli -bien que lemien ; 

Sans balancer , Madame , il faut qu'il vous 
époufe , 

Perdiccas eft jaloux, & Roxane eftjaloufe. 

Mais ce n’eft pas aflez : je viens vous avertir 
Qifauxyeuxde voftre Amant il y fautconfen- - 
tir; J'a't- 
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J'attens Leonatüs, & c’eft en ma préfence 
Qu’il veus faut accepter une telle alliance , 
Qu’il faut le recevoir avec un air glacé , 

Qu’avec lu y le prêtent démente le pafle ; 

De concert avec moy Perdiccas fçait l’inftrut- 
re 

Que vollre cœur content à l’Hymen qu’te 
déliré j 

Il va venir fens-doute, inquiet, allarmé , 

Mais il faut que par vous cet Hymen con- 
firmé.... 

S T A T I R A* 

Quoy ?jepourois pourluy.,.. 

RG X A N E. 

Du moins il faut le teindre* 
Pour luy , pour vous * pour moy , vous avezr 
tout à craindre * 

Vous m’entendez , longez qu’en ce fatal mo- 
ment ... 

Vous allez décider du fort de voftre Amant ; 
Vous avez dans vtfs mains voftre vie & la fieu- 
ne, 

Celle de Perdiccas aufiî-bien que la mienne , 

Et fi nous n’avons pas ce que nous chéri fions w 
Hou s pourons perdre au moins ce que nom 
haïflbns ;• 

Songez par des froideurs à préparer fon amç» 
A changer comme vous & d’objet &de flamc r 
Ou tremblez*... 

STAT IR A. 

Hé, mon cœur pouroit-il obéir ? 
Mes yeux & mes foûpirs, tout fçaura me trahir; 
Dois-je faire âmes feux l’indigne violence? 
ROXAHE. 

Vos feux , de Perdiccas armeront la van- 
geance; 

Mais croyez-moy , feignez , il y va de vo* 
jours. 

5TATIR A. 

Cruelle, faudra- t-ij qpe j e feigne toûjours ? 

çif R 
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R O X A N E. 

Feut-eftre que là more fçaura moins vous cotfe» 
craindre , 

Et Perdiccas.... 

S T A T I R A. 

Hé bien ? Il faut tâcher de feindre^ 
Pieux ! il vient, ah fbrtons. 

R O X A N E. 

Madame» demeurez» 

Et longez bien fur tout à ce que vous direz. 


SCENE V. 

1EONATUS, ROXANE, STATÏRA» 
HES10NE, CLEONE, GARDES. 

LEONATUS. 

J E ne fuis point, Madame, accablé de ma 
chûte, 

A de plus grands malheurs je vois mon am* 
en bûte , 

Je pers la liberté, c’eft un leger revers ; 

Mais , Madame , on m'aprend de plus , què 
je vous pers. 

Vous me voyez furpris d’une étrange nouvelle» 
Elle vient cependant d’une bouche fidelle , 
Perdiccas me l’aflure, & c’eft luy donc je tiens 
Que l’Hymen doit unir vos feux avec lesüens; 
J’auray peine à le croire , à moins que voftre 
bouche 

t?e confirme elle-mefîne un Arreft qui me 
touche ; 

Parlez, qu’en ditez-vous?.«. Vous ne répon- 
dez pas , 

Madame»... Jufte Ciel ! croiray-je Perdiccas? 
S T A T I R A. 

Sans trop vous expliquer icy ce que jepenfè , 
Vous devriez, Seigneur, entendre mon fi- 
lence» L£d* 
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LEO NAT U S. 

Je ne l'entens que trop ce filence odieux, 

•Mon Rival a charmé voftrecœur & vos yeux. 
Ah ! tantoftj’en frémis; avec quelle rendrefTe - 
A-t-il volé luy-melme auprès defaMaiftreflê? 
De quel feu fbn vifege eûoit-il enflamét 
Il combatoit trop bien, pour n'eltre pas aimé» 
Quoy , Madame, fes foins pendant ma lon- 
gue abfence 

Ont-ils.... Garderez-vous ce funefte filence, * 
Madame ? 

S T A T I R A. 

Helas ! 

R O X A N E. 

Seigneur, elle a d'autres deÛeins, 
J1 faut qu’elle aime ailleurs; vous l'aimez, je 
vous plains. * 

LEONATUS. 

Je vous entens. Madame, & la Reine infidelle 
Me facrifie après ce que j'ay fait pour elle. 
Quand on fe taift, helas ! c'en parlerà demy ; 
Dieux ! elle me préféré un mortel Ennemy / 
A Ion cœur Perdiccas malgré moy peut pré- 
tendre, - * 

Moy qui n'eus autrefois pour Rival qu'A- 
léxandre ; 

A moy-mefine pour vous je Pavois préféré , 
Cependant voftre cœur enavoit foûpiré , 

Et ces tendres foûpirs,oà mon efpoir fe fonde. 
Me rendoient plus heureux que le Maître du 
Monde. 

Il m’en fouvient, helas! mais vous en foûpirez, 
Ope vois-je , juftes Dieux « Madame, vous 
pleurez , 

Pourquoy me cachez -vous ces larmes que 
j’adore ? * 

Mais quel eft ce miftere, & faut-il que j'igno- 
re..»* 

Un fecret*. 

STATUA. 

Non, Seigneur, ne vous y trompez par, 
CL.6 An 
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Au nom des Dieux , croyez que j’aime Per- 
diccas. 

L E O N A T U S. 

Ah ! c’en eft trop, cruelle, &.cet aveu funefte 
Arracne de mon coeur tout l’amour qui luy 
refte: à Rêxane. 

Et, Madame, tantoftpourquoyvoftre fêcours 
Vous fift-il épargner de fi malheureux jours l 
On ne m’aconferré, (quelle pitié cruelle !) 

Que pour voir aujourd’huy ma Princeflein- 
fidelle , 

Et l’on prétend encor par un Hymen fatal 
M’atacher en triomphe au Char de mon Rival; 
Au lieu de m’acabler d’une importune vie , 
Rendez-moy cette mort que vous m’avez 
* ravie. 

ROXANE, 

Le jour que de ma main vous devez accepter. 
Ne vous fuft pas rendu >. Seigneur , pour 
vous l’ofter. 

S T A T I R A. 

Non , fans-doute la vie a pour vous trop de 
charmes. 

Vous la devez à qui vous rendîtes les armes. 

LEONATUS. 

.Madame, mon amour defèfperé, jaloux , 

Ne m’a rendu Captif que pour l’eftre avec 
vous ; 

J*avois fait mes efforts pour brifer voftre 
chaîne , 

Jen’ay pu. J’avois crû qu’une mort plus cer- 
taine 

M’afranchiroit du moins des maux que j’ay 
foufers; 

Mais n’ayant pû mourir, j’ay partagé vos fers , 
Et trouvois prés de vous, perdant tou te ef- 
pérance , > 

L’efclàvage , ou la mort , moins cruels que 
l’ablence. (ter, 

Mais je vous parle en vain , & j’ay beau protêt- 
Ciel 1 vous ne voulez pas feulement m’écouter > 
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Cependant vous pleurez , oiiy , Madame , & je , 
doute... 

S T A T I R A. 

Croyez tout,& tremblez que je ne vous écoute. 

LEONATUS. 

Hé bien , je croiray tout , puis que vous le 
voulez i 

Aux feux de Perdiccas les miens font immolez* 

Vous haïfîez la Reine. Ah! fi j’ofois, Mada- 
me , 

Vous donner à Tes yeux 8c mon cœur Ôc' mon 

. ame , 

Si ce cœur méprifé ne l’eftoit pas de vous.... 

STATIRA. 

Que faites-vous , Seigneur, dans ce tranlporc 
jaloux? 

Et n’entendez-vous pas un langage fi tendre î 

Mais que dis-je , grands Dieux ! je me fais 
. trop entendre : à fart. 

DûflTay-je cependant irriter fonelprit , 

Seigneurie croyez rien detoucce quej’ay dir. 

EUe fort . 


SCENE VI. 

LEONATUS, ROXANE. 

D L E O N A T U S. 

leux ! que veut-elle dire ? & quelle eû là 
contrainte? 

Eft-ce une vérité , Madame , eft-ce unefcinrC? 
Elle dit devant vous qu’elle aime Perdiccas , 
Mais lès pleurs, lès foûpirs,ne mcledilèntpàj; 
De grâce, expliquez- moy cet .étrange mifterc. 
ROXANE. 

Elle n’a que trop dit ce qu’elle devoit taire , 

Et lorsque voltre cœur a trop IçeurécoutejV 
Ses pleurs 8c Ces foûpirs pourom vous en coû- 
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Mai s , Seigneur, il eft temps que Roxane s’ex~ 
plique, 

La fiere S tarira détruit ma politique ; 

Si ma haine contre elle a pû tous étonner. 
J'aime , j’adore,... un Fils que je veux cou* 
ronner : 

Elle prétend , Seigneur , régner dans Baby- 
lone , 

Elle eft contre mon Fils , ma Rivale à ce Trô- 
ne , 

Nos defleins font pareils , nos intérêts égaux. 
Mais le Trône , Seigneur , ne veut point de 
Rivaux, 

Je ne la puis ibufrir, je la hais, & je trem- 
ble.... 

LEONATUS. 

Ah ! Madame , je vais vous réunir enfêmble y 
J’y feray conlêntir tous nos Chefs avec nous >. 
Rendez, moy S tarira, Babylone eft à vous. 

R O X A N E. 

Vous la rendre , Seigneur ? Avant que m’y 
réfoudre , 

On verra ce Palais & Babylone en poudre; 
Trahirois-je un Amy qui me p relie fon bras l 
Ce (croit me trahir, que trahir Perdiccas; 

Il aime Statira quand Roxane l’abhorre ; 

Elle ne vitqu’autantque Perdiccas l’adore , 

■ Il prend mes intérefts , je dois prendre les 
ûens , 

Et (ans doute ils me (ont au (H chers que les 
miens. 

LEONATUS. 

Madame, j’avois crû que cédant Babylone , 
Vous borniez vos deftrs à l’efpoir de ce Trô- 
ne; 

Mais quoy ? de Perdiccas les intérêts trahis 
Vous (êront-ils plus chers que ceux de voilre 
Fils ? 

ROXANE. 

Seigneur , à ce dilcours faut-il que je ré* 
pondes 

Un 
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Va coeur m'eftoit plus cher que l'Empire du 
Monde , 

Vous m* entendez.*. • mais non, vous ne m'en* 
tendez pas , 

Vos yeux cherchent l'objet des feux de Per» 
diccas ; 

Egarez & diftraits , il vous fôuvient à peine 
Que ie fuis devant vous , que je fuis volir# 
Reine j 

H efl vray , j'oubliois 6c ma gloire & mon 
Fils, 

Pour le fêul Perdiccas mon cœur les a tra- 
his -, 

Mais ieûtenons le nom de Veuve d* Alexan- 
dre , 

A ce grand fôuvenir Roxane doit fè rendre, 
Et pour placer fon Fils au Trône de Cyrus , 
Achevons d’immoler le fâng de Darius. 

UONATU 

Eh! contre S ta tira quelle fureur extrême? 
Vous ne la haïflez que parce que je l’aime ; 
Faifanc tomber fur elle un injufte couroux, 
C’eft moins elle que moy qu’on veut percer 
de coups , 

Voftre haine pour moy fuff toûj ours fans éga- 
le.... 

R O X A N E* 

Oüy , je te hais , Ingrat , autant que ma Ri- 
vale : 

Mais que dis-je, grands Dieux! en ce fatal 
moment? 

Qugnd on hait la Rivale , eft-cehaïr l’Amant? 
Mais , enfin , devant toy Roxane s’eft tra- 
hie, 

Perdiccas eft hay , j’aime , & je fuis haïe •, 

Je vais voir ton Rival j avant la fin du jour. 
Si nous n’elpérons plus du codé de l'Amour» 
Ayant entre nos mains la vangeance cer- 
taine , 

pa mc^ins nous jouirons des fureurs de U 
haine*. 

Gar- 
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Gardes , qu'on le remejne à fon Aparté- 
ment. 

LEONÀTUS. 

De grâce , helas! Madame > arreftez. un mo- 
ment; 

Elle fuit. Je vois trop la fatale tendrefle.... 
Ciel! pers-moy û tu veux , mais &uve ma 
Princeffe. 


Fin du troifiém jiclc. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

P ERDICCAS, PEUCESTAS. 


PEUCESTAS, 

O U v , Seigneur , Caflander m* envoyé 
auprès de vous , 

Pour apaifêr Roxane , & fléchir fom 


couroux. 

On fçait qu’Antipater vient avec une Ar- 
mée , 

Et qu’ils pouroient tous deux Ce joindre à 
Ptoloméej 

Mais il aime Roxane, & fon cœur incertain 
Ne peut contre elle encor former aucun de£* 
fein i 

Cependant Scleucus , Eumenes , & milleau- 


tres , 

Prenant fes intérefls , peuvent quiter le* vo£- 
très. 


perdiccas. 

Je le fçais , Peuceftas , & le Ciel en couroux 
Pans le melme malheur nous envelope tous , 
Alexandre Iuy-mefme avoic fçeu le prédire» 

Et s’iln'a pas regléledeftin de l’Empire, 

Ou s’il n’a pas oie nommer un Succefleur , 
C'eft qu’il n’en pût trouver digne de cet hoxt* 

h 
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Il l’avoit bien préveu , par des crimes célé- 
brés - 

On luy va préparer d'étranges jeux funèbres , 
Quand tous nos Chefs rangez , de diférens 
Partis , 

pu monde chancelant vont hâter le débris ; 
Nous y travaillons tous , en vain tu t'en éton- 
nes , 

Le Ciel ordonne ainli du deftin des Couron- 
nes. 

PEUCESTAS, 

Les Barbares, Seigneur, pouroient bien pro- 
fiter 

Des troubles dangereux qui vont vous agiter. 
Ils pouroient ailembier des Troupes effroya- 
* bies. 

Telles que Darius. .. . 

PERDICCAS. 

Ces Troupes innombrables , 
Qui tant & tant de fois portèrent nos liens* 
N’ont jamais étonné les Macédoniens * 

Les Barbares , croy-moy , ne peuvent plus 
nous nuire. 

Nous lèuls pouvons nous vaincre , & pou- 
vons nous détruire ; 

Mais j'abandonne icy le loin de ma grandeur, 
Statira, je l’avoué > occupe tout mon cceur , 
Ceftle leul intéreft où Perdiccas s’apüque, 

- Un Amant en fureur eft mauvais Politique, 
Et négligeant la guerre encefunefte jour. 

Je ne fuis occupé que des foins de l’amour. 
Mon Rival eil aimé , ma fatale vi&oire 
Ne tourne qu'à ma honte , & ne fert gu’à & 
gloire , 

Roxane apuye en vain mes projets 8c les 
liens , 

Mais il va décider de fes jours & des miens ; 
Roxane pour lèrvif fa flame & ma tendreflè , 
.Voudrait fans balancer m’unir à la Prineefl’e , 
Et je voudrais au/Epar un hymen fatal 
Vniren ce moment Roxane à mon Rirai. 

Abri 
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. Ah ! fans plus nous gefner d’une indigne con- 
trainte , 

.Au defaut de l'amour , fervons-nous de la ■ 
crainte , 

.Ils voudront fe fauver l’un & l'autre à leur 
tour, 

Et leur amour tremblant peut fervir noftre 
amour, 

Statira doit venir. J'ay fçeu luy faire enten- 
dre 

.Que dans peu fon Amant en ce lieu fe doit 
rendre. 

Je conièns an'il la voye , & vais l'y préparer» 

Mais ils ne fe verront que pour fe réparer. 

Je la vois, elle vient :dans une douce attente. 

fififififififi 8 fi : fifififi 

SCENE IL 

•STATIRA , CLEONE, PERDICCAS. 

STATIRA. 

^H! Seigneur, fe peut-il que R oxanecon- 
fençe 

A fouffrir que je voye un Prince malheu- 
reux ? 

PERDICCAS. 

Oüy , Madame, ileftvray, vous vous verres 
tous deux, 

-Cette entreveuë à vous, à nous, eft néee£ 
faire , 

Il vous en faut icy découvrir le miftere ; 

Roxane vous permet un fi doux entretien , 

Mais c’eft pour ménager voftre fort & le fien; 

Vos feux ont rallumé cous les feux de la 
guerre. 

Madame , nous èftions les maîtres de la Terres 

Vous voyez cependant pour vous ce que je 
pers » Vofiro 


Digitizedby GoOgle 



jjo S T A TI R A, 

Voftre amour aujourd’huy me coûte l’itoi- 
▼ers i 

Vous nous faites verfer & du fang & des lar- 
mes. 

Nous fommes iucertains du fuccés de nos ar- 
mes , 

Le temps prefle, &du moins par un dernier 
effort 

Il faut Roxane & moy terminer noftre fort, 
Roxane eft irritée, elle eft voftre ennemie. 
Vous aimez, mon Rival , & ma flame eft tra- 
hie; 

Avant que Ptolomée ait pû le fecourir > 

Il faut le couronner , ou le faire pe'rir , 

Son fâlut ou fâ mort dépend de fa réponfê; 
Madame , en vous voyant , faites qu'ii y rc - 
nonce , 

Roxane méprifée en cet inftant fatal 
Eft plus à craindre encor que le bras d’un 
Rival , 

Il faut fans balancer les unir l'un & l’autre, 
•Ou que je perce un coeur qui m'arrache !• 
voftre. 

S T A T I R A. 

Ah! Seigneur, arreftez, d û flay- je me trahir , 
A Roxane irritée il nous faut obéir; 

Quand je devrois fur moy faire tomber la 
foudre , 

Qu’on le fafle venir , & je vais l'y réfoudre ; 
Oiiy pour tourner fon cœur à ce funefte choix, 
Lajffez-moy luy parler pour la deraiere fois. 

PERDICCAS. 

Hé bien? vous le verrez , mais longez l'un & 
l’autre 

A regler noftre fôrtaufli-bien que le voftre; 
Vous pleurez mon Rival , ah ! que j'en fuis 
jaloux ! 

Helas ! qu'a-c-il à craindre? il eft aimé de vous, 
Et quoy que ma fureur de la mort le menace , 
Madame , en ce moment que ne fuisse en ô 
place? . J 

- QU* 
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Qup û*ay-je fes périls & Ton fort aujourd’huy? 
Hajr de vous , je fuis plus à plaindre que luy. 
Vous l’allez voir, Madame. 


SCENE III. 

STATIRA, CLEONE. 

S T A T I R A. 

Ah! funefteentreveuë! - 
Je le verray , Cleone , & ce penfèr me tuë. 
Quoy donc ? ma propre bouche en ce trille 
moment v 

Va prononcfer ma mort pour feuver mon 
Amant, 

Ma flame va parler pour éteindre la fienne , 
Et ma bouche.... il en faut une autre que la 
mienne. 

Et je vais le prier aux defpensde fès jours 
De haïr ma Rivale , & de m’aimer toûjours. 
Mais Dieux! s’il ne l’époufe, il va ceffer de 
vivre ; „ 

Helas ! s’il- èft oit mort , je n’ au rois qu’à le 
fiiivrei 

Tantoft malgré Roxane & mes fens éperdus; 
Il a veu mes foûpirs qu’il a trop entendus , 

Il connoît que je l’aime, & malgré ma con- 
trainte 

Il a trop pénétré l’artifice & la feinte, 

Mais je vais maintenant luy parler (ans té- 
moins ; 

Qt^and il verra mes pleurs , m’en aimera-t-il 
moins? 

Je connois trop fon cœur , & le mien en 
friflbnne , 

Il me (êrah'ielle, & périra, Cleone; 

Je me flate peuc-eftie , U ne périra 


3y Google 


! 


;8i S T A T I R A, 

Roxanel'a fauvé , Roxane a des apte/ 

Et quand je luy diray de n'eftre plus fidelle , 
S’il m'alloit obéir & foûpirer pour elle ? 

Ciel! que vay-jeluy dire ? ah Dieux! il doit 
venir , 

Quel funefte fujet de nous entretenir ? J 

On vient, Cleone, on ouvre , on entre, Sc 
c’eft luy-mefine. 


TÆM •*.>*.:* MME- V •* 


SCENE IV. 

LEONATUS .STATIRA, CLEONE. 

LEONATUS. 

^^Adame , quel plaifir de voir ce que l'on 
aime ! 

Je n'ofois l’efperer , mais puis qu'il m’eft per- 
mis , 

Je veux pardonner tout k nos fiers Ennemis; 

Dans un moment fi doux partagez-vous ma 
joye , 

Roxane & Perdiccas fouftrent que je vous 
voye. 

Quel Dieu les a fléchis ? ma Princefle & vos 
pleurs 

Auroient-ils attendry ces barbares Vain-* 
queurs ? 

Nous pouvons àpréfèntnous parler fans con- 
trainte , 

Et quen’ay-je tahtoft démeflévoftre crainte? 

yous m’auriez épargné de mortels déplaifirs 

Sij’avois reconnu vos pleurs & vos foûpirs; 

Roxane eftoit prélènte , & redoutant fârage^ 

Il falloir me tenir ce funefte langages 

Pouvons-nous pas loin d’elle oublier noi dou- 
leurs ? 

*^** S pleurs* me * Y0 * S V ° 5 ^ eUX baignexd. 
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On diroit à vous voir que mon abord vous 
gêne, 

U lemble que ma joye augmente voflre pei- 
ne, 

Parlez. 

S T A T I R A. 

U faut , Seigneur.... 
LEONATUS. 

Quoy? 

S T A T I R A. 

Cruel fôuvenir i 

H faut.... 

LEONATUS, 

Que faut- il donc? 

S T A T I R A. 

Me quitter , ou périr. 
LEONATUS. 

Qui moy , Madame , on veut que je voua 
abandonne ? 

S T A T I R A. 

Perdiccas vous menace , & Roxane l'ordonne. 
Tout le veut , elle eft belle , & peut-eftre. 
Seigneur , 

Vous le voudrez bientoft aux defpens de mon 
cœur. 

LEONATUS. 

Quel étrange difcours ! & depuis quand , Ma- 
dame , 

Voulez-vous de Roxane autorilêr la flame ? 
Pouriez-vous luy ceder mes foûpirs & ma 
foy ? 

Quoy ? parlez-vous pour elle , ou parlez-vous 
à moy ? 

Roxane veut en vain que je vpus abandonne. 
Mais Perdiccas le veut , CSC c'eft luy qui l'or- 
donne , 

U vous aime. Madame, & peut-eftre aujouxv 
, d'huy 

Voftre cœur agit moins pour eile que pour 
luy. 

& T Ai 

■A 
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ît ±' statua; 

S T A T I R A. 

Et depuis quand , Seigneur , en voyant mes 
aliarmes , 

Expliquez-vous fi mal le langage deslannes? 
Ne l’entendez-vous plus , & mesfoûpirs, 
helas: 

Ingrat, vous difent- ils que j'aime Perdiccas ? 
LEONATUS. 

Eh ! pardonnez , Madame , un peu de ja- 
loufie , 

Oubliez Perdiccas autant que je 1* oublie; 

Nos cruels Ennemis en de fi chers momens 
Doivent-ils partager nos tendres fèntimens? 
Je vous vois , il Æffit , & mon ame contente 
Dédaigne de fonget que Roxane eft Amante. 

S T A T I R A. 

Ah ! quand de Perdiccas mon cœur craint le 
« couroux , 

Je penfe moins à luy que je ne penfe à vous; 
Ap renez les hofreursde l’effroy quimetuë , 
Sçavez-vous les raifons d’une telle en treveue? 
Nous nous voyons , Seigneur , on nous le 
fbuffre, mais 

Ceft pour mieux nous réfoudre à ne nous 
voir jamais. 

Dans une heure , Seigneur , Perdiccas vous 
. condamne 

Achoifirou la mort, ou l’hymen de Roxa- 
' ne; . r 

Malgré moy * faites- vous un généreux ef- 
fort , 

Et choififiez plûtoft Roxane que la mort, 
LEONATUS. 


Moy : 


Madame ? 

S T A T I R A. 


Ôüy , vous , Songez à voftre vie , 
Roxane vous rendra le maifirede l’Afie. 
Oubliez-moy, Seigneur, laiffez-moy dans les 
fers , 

* Un Héros tel que vous fè doit à l’Univers , 
Et fi vous périüiez par une mort fi prompte , 

L’Uni- 


Digitteedby GoOgle 
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€.* Univers , de vos jours me demanderoft 
conte. 

LEON A T U S. 

Ciel l que m’ofez-vous dire ? Hélas ! fi je vous 
pers , 

Madame, & que m'importe àmoy de l’Uni- 
i ■-» vers? ‘ 

Dois-je vivre tut moment -, fi votes m’eftes 
ravie? 

Je cede à Perdiccas & la Perfe & PAfie > 

Le Trône eft-il l’objet de mes voeux les plus 
doux, 

Et foûpiray-je , enfin , pour l'Empire , ou 
pour vous? 

Hélas.' /ans. vous, mon cœur dans une paix 
profonde . : - > 

Verroit tranquilement la conquefte du ^mon- 
de , 

Je l'abandonne à qui peut en eftre vain* 
queur, ■ . ; 

Mais je dilputeray celle de voftre cœur, 

ST ATI RA 

Et longez-vous , Seigneur, que la trille coa- 
quèfte 

D'un cœur comme le mien vous peut coûter 

Ne vourfduvient-ll plû^de cfc jolrt douloureux 
Ou Jes feux.d'ALéxandre éteignirent nos foux* 
Quand vous-meûne chargc-de Ion funelle ho 4 » 
•.mage, < , . 

Vous parûtes , la mort peinte fur le vifà*e, 

Et filles pour ma gloire un généreux ef&rt? 
Mais, helas ! aujourd'hüy queje crains voftre 
mort , 

Queje crains Perdiccas & Roxane en furie , 
J’en veux faire un pareil pour fâuver voftre 
vie.; 

L'amour fait voftre crime, on preflê, on vous 
attend, [ 

Si vous ne m'aimez plus , vous ferez innocent 
Ceft ce cruel. amour, Seigneur, qui vousac- 4 
cable , R Ètou- 
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Étoufet-le...* Mais non , foyèz toujours» 
pable i 

Que dis-je ?. ce xf eftplus;Roxaae& Perdiccas, 

C'cÿt inoy » c’eft Sticira qui vous . mené au 

. trépas ; -r 

Vous Verrais- je périra non, lôyefc inftdelleil 

Allez > lortez plûtoft , & fbûpireftpour elle , 

Jetafpiits4en^uter »x«5(tttHieé«rc r o r 

Chaque inilanc prés de Vous va b-aflec voftre 
inoit , . » ♦ . . • • i 

Et mod perfide cœur. qui fe plaint , qui fofo 
pire, 

(bjevouq vois encor, Içaura trop m’en' dé* 
dire. ‘ . 

: c.r; ci. EiO 8. 

Quôy ? vous m’abandonnez eri ectce jextré- 

• mitéiJ.i. it v i 

Et de grâce , Madame , un peu de fei^neté ? 

Je méprife Ro-xane ,7 Stma te ndsefîeextrâne ! 

Fait que je bais Roxane autant que je vous 
W» .. 

Je dételle RoxAne, & je veux.. .. * 



S C E N E V. ... 

RO X A N E EO N A T Ü S, 5t A- 
“ TIRA , CLLONË , P EU C ES- " 
TAS, GARDES. 


ROXANE. 

■ ■ • A chevez 

Et voyez dé plus pTésl’Objet-qu-e Vous bravez; 
J’ay trop bien entendu ce qui peut vous con- 
‘ -*• tondre, ; . •>: d *. I 

Ingrat , dans un moment je vaia vbus y ré- 
pondre; 

Qit on redoubla OM ÇQïde ; ^QÇ fur tout , Peu- 
• Qu’on 


T’rAGÉÔTE. ~$| 7 

* ’ Qu’on ferme de ces lieux rentrée à Perdiccas. # 

LEON ATUS* ’ * 

& Madame, quel deflein?... 

R O £ ANE. • 

Ma vangeance 8cma honte*, 

* T>e mes juftfes defleins pouront vous rendfe 
conte.. . 1 ; 

Grâce aux pieux! je luis libre, & vaistrail- 
quiletaent • > * 

. Immoler ma Rivale aux yeux de fbn Amant. 

Je mépiife Roxane , & ma tendrefle extrême 
. Paie que je hais Roxane autant que je vbus 
: aime ; ’ ' " 

Ge difcour$ vous charmoic, Madame, & fes 
, . ' fbûpirs 

:t Aux defperts dé Romane ont flaté vos' defirs ; 

Doinde mov, devant vous, c’eft donc. 4 moy 
5 ‘ qu’on dételle? 

ÿ Mais vous mêliez payer un plaifir fi funefta 

LE ON AT US. 

Madame , au nom des Dieux ,* écoutez.,*., r 
STATIRA. 

Non, Seigneur i 

| . Paiflez , lai fiez agir librement fa fureur; 

1 4 Depuis un fi longtemps ; de mon fâng^al- 

, teréç,. ■ ' 

A fôutes léi fureurs monôme éft préparée.- - ■ 
ià Roxane* Fille de Cohor tan , achevé tes def- 
' . . feins , ’ : - 

Dans le fa ng de tes Rois ofès tremper tbs 
mains, . . 

Frape, 

ROXANE. 

Dans up moment vous ferez obeïe , 
Aprochez-vous. Elfe parlé bas à un Garde* 

, L E O N A T TJ S. 

AhiCiel ! que je crains pour fa vie { 
Çalmez voflre couroux , Madame, au nom 
des Dieux; 

Qu* ordonnez vous, helas ! quel trouble dans 
vos yeux 1 

R z Ma-' 
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Madame, c'eftfur moy, fur ma coupable eefts^ 
* Que doit icy tomber l'éclat de la tempefte , 
Mon amour fait Ton crime , il le faut expier» 
Et mon fâng répandu peut la juftiber. 

ROXANE. 

Oüy » Barba» , il eft vray » ton amour fait ton 
crime, 

. Cependant ma Rivale-en fera la Vi&ime, 

On me dételle, on l'aime, &ronm*oiê ou- 
trager, 

Mais enim , grâce au Ciel , j'ay fur qui m'en 
.vanger. 

Pour goûter la douceur à ma vangeance of- 
ferte. 

Préparons à tes yeuxl'apareflde fa perte; 
Pour tien faire lêntir l’amertume à longs 
traits , 

Ma fureur, à pas lents ,vafervirmes foiihaits. 
Necroy pas cependant au tranfport qui m’en- 
traîne , 

Que l’amour... Non, Ingrat, je n'ay que de 
la haine » 

H faut la fàtisfâire , & Roxane le peut , 
Politique, raifbn, feûreté, tout le veut; 

Oüy , perdons Statira.... mais malgré mon 
envie , 

Leonatus , un mot luy peut fauverla vie. . 

STAT IRA. 

Voftre refus dût-il me coûter le trépas , 

Ce mot qui m’eft fi cher , ne le prononces 
pas. 

LEONATUS. 

i St. Je crains voftre tendreftê autant que là 
vengeance. 

Rox. Ce n'eft point Statira, c’eft moy qui 
vous ofFence ; 

Ah! Madame, arreftex, & détournez lur moy 
Ces regards menaçans qui me glacent d’effroyj 
Le Ciel nous eft témoin quetancoft elle-mel- 
. me, 

En énonçant pour vous à ma xendiefTeexrrS- 
me, • Elle 
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TR AG EDI B. 

Elle x voulu.,., mais quoy , mon amour m'a 
trahy* 

ROXANE. 

Et pourquoy voftre cœur n’a-t-il pas obey ? 

Je ne dis plus qu’uh root, 8c veux eftre obeie; 

Tu fçais bien qu’un coup d’œil luy peut coû- 
ter la vfr j 

Veux-tù la voir périr , veux-tu la comerver ? 

LEONATUS. 

Que ne feray-je point, hélas! pour la fâuver? 

ROX ANE âtm Garde . 

Qu’on cherche Perdiccas, il faut que tout à 
l’heure 

Ton Rival, à tes yeux, l’époufe , ou qu’eu© 
meure. 

S T A T I R A. 

Xpoufer Perdiccas ? 

LEONATUS. 

Pour calmer Ion couroux, 

Oubliez-moy , Madame , 5c ne longez qu’à 
vous , 

Donnez à Perdiccas.... 

S T A T I R A. 

Voftre amour m’y condamne. 

Et vous ne voulez pas vous donner à Ro- 
xane? 

R O X A N E. 

Ils font également ardens à m'offencer. 

Ah ! perdons-lestous deux, mais par qui com- 
mencer? 


Oüy , je vais...* 

LEO 


N A T U S. 


Ah! Madame, il faut prendre marie 
Avant que de remplir cette funefte envie ; 
Tout defarmé fans-doute , & tout feul que je 
fuis , 

Mon de&ipoir poura bien plus que je ne 
puis. 


R î S CE- 
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ST AT IR A 


NM' 


S CENE VI 



PËRDICCÀS, GARDES, ^OXANE, 
LEONATUS, STATIRA* 

LEONATUS. 

V Enez, venez, Seigneur , fecourirla Pria-- 
cefle. 

•PE RDICCAS à Roxane. 
Madame, vous fçavez jufqù’oû ya ma ten- 
drcfle, ' ’ ■ / 

Retenez..., 

rox^ane. 

Perdiccas, ton cœur va te trahir, 

Je ne fçais plus aimer , je ne fçats que haïr ; 
Pour éteindre une ardeur à nos aefleins fa- 
tale, . 

Je te rends too Rival , donoe-moy ma Ri- 
vale* 

PERDICCAS, 

Si voftre cœur , Madame , en ce funelie jour 
A delà haine , hélas! le mien a de l’amour, i 
Tufqu’au dernier foûplr je défendray fa vie* 
LEONATUS. 

Vous elles généreux, 8c je vous.la confié , 
C’eft allez qu’un Rival luy donne du focours*. 

P E R D ICCAS, 

Tout hay que je fuis, j’auray foin de fos jours; 
Mais quand vous forez libre, en lieu pour voua, 
défendre, 

J’iray ladifputeren Rival d’Aléxandre.- 
à iStatir*. Allons , Madame.; Il fort • 

S T A T I R A. ’ 

Helas ! 

LEONATUS. 

Je ne crains plus & mort , 

Voua 
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TRAGEDIE. 

Tous pouvez main tenant ordonner de mo& 
tort , 

J^4-’attendray- r Madame» pli rentre, • • 




• • S C É N t VII. * 

'i'OXÂNÏ Jeulc. ‘ 

k W • "* «A 1% 

, t > ^Ah * qujelleyiYe^tt^ter 
^^U4S ( à t;oâamoivrfeJonaer de ljtcraiftp ; G 
J’ay perdu le moment & propre à me vanger,. 
Rapellpn^Caflander,. I/efpoir peu;l’^nga- 

gers'* ' * ' '* ’* 

Qu’importe ? Ton amour poura fêrvir ma 
haine j ,;i 5 f /. r •;> ■, 

Haftons-nous , attaquons Perdiccas &la Rei- 
*’ ne, -- - 

A qui n’a point d’elpoir , tout lexefte eftperf 
miis-i ^ 4 .... ■ • v i| 

Périflbns, mais du moins perdons noisEnn&r, 

‘mis» : * - • * •• 


Fin du quatrième AÜe. 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

ROX ANEi iîesione. 


R O X A N E. 


I 


E triomphe , Heûone , & n’ay plu» de 
tendre flfr* 

De ce Palais , enfin » Roxane eû la mai- 


trefle r . . 

Je dois ce grand effort aux loin* dit Peu- 
ceftas , 


Et Statira n’eft plus aux mains de Perdiçcas i 
Grâces k €afi*ander * elle eften ma puiflsui- 


ce» 

Et j’ay dans (on amour une feûre défcnlê 5 
Mais il faut prendre un temps fi propre à 


nous vanger » 

Il faut punir l’Ingrat qui nous oie outrager» 
J*«y connu , j'ay trop veu là tendre/Te fatale > 
Occupé tout entier desfeux de ma Rivale , 

Je luy failois en pleurs l’oflFre de mon apuy , 
A peine a-t-il longe' que je parlois à luy i 
Mou trouble, en vain mes yeux luy marquoien: 
ma tendx*efie , 

Pourréponlè, il m*a dit d’épargoer là Prin- 

. ceiTe* 

J avois beau par mes feux animer mon dit 
cours , L’Ifc- 
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TRAGEDIE. jff 

LTflgrat , par fcs foûpirs , m'interrompe it 
toujours. 

Mais quoy ? fur Statiraje vais me (àtisfaire , 

Je le puis, je le dois, je Çay ce q u’ il faut faire « 

Jedois ce facrifice aux foins de ma grandeur. 

L'amour n'a plus de part aux tranfporrs de 
mon cœur, 

La jaloufie enfin n'eft plus cequi m'anime t 

A mon ambition je dois cette viâime , 

Et lors que je l'immole en ce ftinefte jour , 

C'eft auTroûe , àmon Fils , * le non pas àl'A- 
mour. 

H K S I O N E. 

Que vous conneiflez, peu l'ardeur qui vous en* 
traîne.' 

Vous croyez vous livrer tout entière à la haine; 

Ah ! que vous vous trompez * Madame , à 
voftre tour \ 

Quand on a tant de haine , on n’eft pas fana 
amour» 


R O X A N E. 

Moy ? j'aurois de l’amour, & tu pour ai s le 
croire? 

Mon cœur pouroit trahir Alexandre le ma 
gloire? 

Pardonne, grand Hdros, fi pour Leonams 

j 'ay foûpiré ; J'ay crû qu'il avoit ces verms ; 
’ay crû que quelque jour pour Roxane (en* 
fible , 

Son cœur comme le tien n'eftoit pas inrin» 
cible; ^ 

Mais , Dieux ! il porte ailleurs lès foûpirs le & 
foy. 

Et ne (ênt pas l'ardeur que tu fêntis pour moy» 
Ah pour vanger ma gloire il faut tout entrer 
prendre, 

E Smt que tontregrete & tout pleure Aléxan* 
dre. 

Je l'ay trahy. Je veux reparer mon forfait r 
St dans ce jour fatal faire plus qu'il n’a fait» 
5fcî o y ? l’ on veut partager fes Veuves >fos>ÈsB» 

"h f. P 
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IJ vainquit FUnivers, & je veux le détruire? 1 
Avec plaifir j’ay veu brûler Perfèpolis , . 
Donnons le mefine forç à l'orgueil de Mem- 
phis , 

Rerapliflbns tout d'horreur, & que toute 1* Afie 
Aprenne en frémilTant que Roxane eft trahie. 




SCENE II 

STATIRA, ROXAfcÈ, 
CLEONE, HESIONE. 

S T A T I R A. 

M Adamé, Perdiccas par depuiflâng efforts» 
Déjà de ce Palais a gagné les Dehors. 

Sauvez Leonatus , St contre fa furie 
Allez défendre encore due li chère vie , 

OA me croit immolée , & le filerPerdiCca* 

Sur ce que vous aimez vangera mon trépas; 
Envoyez du fecours , enfin le péril preffe , 
Malgré voftre fureur je voy voftre tendrefiê; 
Confervez ce Héros qui vous a fçeu charmer, ' 
S'il ne vous aime pas , il poura vous aimer. 
Madame , allez.... mais quoy? vous elles in- 
fléxible , 

Hehs ! à Tes pe'rils eftes^vous infenftble? “ 

Vous détournez les yeux, & ne répondez rien. 
R O X A N E. 

C'eft voftre Amant , Madame * & cen'eftpax 
le mien , 

QtFil.périfle; 

STATIRA. * 

Quoy donc ? vous foufirez qu'il périflê? ' 
ROXANE. 

A Roxane irritéeil 'finit ce lâcrifice ; 

Quand. j’ay fauvé l’Ingrat, ‘il fait un auttfc 
' Choix/ 

'* j’ai. 
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Ven ferois unïtigrat une fetonde fois* 
STAT I IR A. 

Madame , je répons de fa reconnoiffimce. ' - 
R O X A N E. 

Et qui me rébondra de Ton obeïffance ? 

S T A T I R A. 

Pourie£-vous vous réibudre à ne le voir 
mais? "'''V. y . • f • 1 ‘ ' 

Ou pjDura-rC-il tenir contre tant de biepfajts? 
M adàme j le temps preflé , & Perdicças peut-» 
* * ‘eftre , ’ J ’ ‘ * 

I>e luy , de ce Palais*, Va ferendreîé rtâiftfe : 
Helasî «pi’éftdeyèhiféuhe li belle ardeur? 
Pour lé prix de fes jours j’abandonne. fo* 
* ' coeur. 

Madame , allefc.*.. ' 

rcxxane. 


Eri Vain lfc yoftré l'abandonne , 
Vous ne poqvez, donner ce cœùr , à'il ne fe 
donner . ,k 

Et fi )*ëci crois etlcof un mouvement jaloi^* 
Poufoit-il ellfe à tfcoÿ, (juind il ${l fotat è* 

v . VOUS,?- ' A , ... ^ ,/l 


s e È N Ë III, 


CASSANDER* RQXANE.SVAtiftX j 

çleqne.wesiône. 

.... ". ,C A 4 ;s. A N'ft E ftr'.' V . T’ •> 

Adame , il faut quitter les Murs de iBaby* 
lorie. 

Et fortir d’un Palais que le Peuple environne ; 
Perdiccas irrité l’anime contre vous. 

Mais j’ay tous mes Amis prefts à périr pour 
• vous s 

Antipater ap roche, allons joindre une Armée 
R $ Qpi 
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ifê S T A T I R A; 

Qui fera par vos yeux 8c mes feux animée-* . 
Ec là pour jbûtenir l’honneur de vos appas , 

Je puis avee mon cœu r offrir cent mille bras ; 
Au moindre ordre de vous., le penchant qui 
m’entraîne , 

M'a fait courir , voler, pour fervir voffre haine* 
Ne poureir vous jamais par unheureux retour* 
Oubliant voftre haine, écouter monamour ? 


R O X A N Ec 

Seigneur, Je dois beaucoup à ce zele fincere 
Qui'ih'oftre le fec6ursdevou$,de VofirePerew 
Mais que fait l’erdiccas ? 

C A S S A N D E R. 

Il vient de vous vanger 
DelTngrat dont Pamour oloit vous outrager* 
5 T A T I R Ac 
Hélas! . • 

. R O X A N E. 

Que dités-vôus ? 

CAS S AN DE R* 


Oubjiex-le, Madame* 

©et Ingrat , dont l'orgueil méprifoft Voftra 
■ ftanié, * ; ‘ 

Et croyez, que les Dieux ont foufFert fon tré- 


pas» . 

puisqu'il a pu Vous voir,& ne vous aimer pas* 
RO X ANE. 

JC*eû affei , r 8t dans peu je m’aprefte à voua 
Cuivre y 

Tïéparez wuh t ■ i . r rr •< 

CASS A ND ER. 
v : 'J’y tours* Si pour vous j'oie vivre* 
le vais vous préparer un defliu glorieux , 

€u bien j’auray Pactonturdê tnoùrir à vos 
yeux* 


VI# . 


T R A GE tri E. 3*7 



SCENE IV. 

ROXANE , STAÎ1R A, CL EO NE# 
H ES ION E. 


R O X A N E. 

A Ht Madame, je fens qu'en de teUes alltffd 
* rk . 19 e» 

Malgré moy , comme à vous, H m’échape 4m 
larmes i 

Helas I ileft donc mort ? 

S T A T I R A. 

Qupy , fans le focourlr» 
Vous lepleurez, Cruelle, & le laiffcz périr ? 
ROXANE. 

Ah 1 je ne fons que trop le feu qui me dévoré» 
Je croyois le haïr, &je l’ai moi s encore i 
Mais ce n’eû pasafle* en de b grands mal* 
heurs* G.. . ’ v.i O 

Il fout verfer du foug, c’eft trop peu que de» 
pleurs. 

Madame , il vous aimoit , n'oforez-vous le 
fuivre ? 

Moy , j’en eftois haïe , Sc ne puis luy for- 
vivre i 

Oüf* l’a celle 1er Dieux, que par un noble 
effort 

Dans peu je me rendra/ maiftreffe de moa 
Ion. 

MaU quoy ? de Perdiocas forez- vous la vi&i- 
®e, 

L’objet de fon amour, & le fruit de fon crime» 
Et pourez-vous paffer dans cecruel moment 
En des Bras dégoûtons du ùtag de roflre 
Amant ? 

rangeons Leonaws fut, vous ôc fui moy* 

nanTma 

. * ' 10 
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jfft S.TATÏUAV" 

Il faut que tout purifie en perdant ce que- 
' j’aiqîfc , \ 

Madame i en cet inftànt , voyons qui de nous 

Oferalevangerr&qiriPïdiÀelemidui* ’ ' 

S, T A T J R A. 

N*en doutez point. Madame, en cèt înftant 
funefte ' 

La mort eft le feul bien , ou Tefpoir qui m* 
refte; 1 •* * ' r 

Ames fens éperdus fft-il rien depluidoux ? 1 
C’eft Tunique faveur que j’atendois dè-vous / 
Maîs'faAs avoir beJoin de vons pour l'entre-' 
prendre, 

J e feray mon deftin en Femme d'Aléxandrîé. * 
J’entre. Dans imm ornent je reviens prés de 
< vous , , 

Et vous allez jouir d’un fpéâaéleû doux. * r 


ROX A Ù E , HESIONE , ÇtEONE r . 

R O X ANE» 

Q Uevois je? Juftes. Dieux V où va-t-eUe^ 
^ Heftone? ' 

ion grand ceeçr ^pe fûrprénd , fà fermeté' 
m’étonne ; • 

•Jtodisque je la V<Aco^rfes ; tf étonner •' 

Au devant du trépas que je veux luy donner , 
Elle ne peut là r vivre au Héroé qu^elle adore. • 
Quoy?je l’aimois plus qu’elle, & je refoire 
, encore ? 

Elle eft venue, bêlas ! dans ce trifte moment 
Me demander en pleurs les jours de fol* 
Amant» 

Barbare qdejè foiis «7 ma Wre jalùuïie 
A cet Amant û cher laifiê perdre la yie? 

V Oüf* 


S C E N E Vv 
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Oiiy, mon amour devoir encor le conlèrver ,, 

Et dûc-il eftre ingrat, je devois le fauver, 
Quedis*je? ma pitié m’auroitefté fatale. 

Je l’aurois conlervé , pour qui? pour ma Ri* 
vaie. 

N’importe? Je devois*... Ah! regrets laper-* 

. flüs l 

Je l’aurois veu du moins , & ne le verray plus* 
Je ne le verray; plus? &j’ofeluy fqrvivre? 

Ma Rivale m’aprend le chemin qu’il fa^t fui- 

. ***** . • • • ■ 

Pleine de Ion amour, fon coeur tranquilement i 
Scait mefurer fa vie aux jours de fon Amant, 
HE'SIÜN E. 

Madame, elle revient. 

S C E N E VI. 

SÏATIRA, ROXAMÉ, HESlONÉ-j 
C LEONE. 

« T A T 1 R A. • i: î 

O Serez-vous me fiiivre > 
Quandon perd ce qu’on aime , il fautcelfer de, 
vivre, 

Jefuis , grâces aux Dieux , maiûroffede moi» 1 
fort , . •; - , 

Imitez-moy. • i ■ • ; r . k . .7 

. . R O X A N E. • > ^ 
Madainèi un focrH^effort \ 
M’étonne , mefurptend, redouble mes allou’ 
mes j 

• Je vous vois, je frémis, & je verfedes larmes* - 
Je lens mon ame en proye à toutes les hor- 
reurs , 

Et.voftre amour enfin furpafle mes fureurs; 
Mais ce a’ eit pas aflez que ma vie & la voftre. 

Pour 
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4*o S T À T I R A, 

Pour viager vottrc Amant il nous en font uno 
autre j 

Repofei-vous fur moy du loin de mon tre» 
pas , 

Mais i’y veux , s’il fe peut , entraîner Per- 
oiccas i 

Et ma douleur qui veut que ma main fe re- 
tienne > 

Ne retarde ma mon que pour hafter la fien- 
ne. 

Oüy, contre Perdiccas j'armeray Caflander $ 
Et'je vais avec luy réjoindre Antipater. 

Je veux eftre aujourd’huy le flambeau de la 
Guerre , 

Le Ciel va par mes mains conduire le Ton- 
nerre , 

Pivilèr roui nos Chefs par leur» préten- 
tions» 

Et redoubler le feu de leurs divifions » 

Les envdoper tous, détruire l'un par l'autre » 
Pour vanger voftre Amant , mon Epoux, & 
J , le voftre , . ■ - 

Et donnant un champ libre . à ma juire fu- 
reur , 

Fairefde T Univers unThéatre d'horreur. ^ t 
V ous n'aurez. pas encor bien du temps à m'at- 
tendre, , „ 

Je voua fuivray , Madame*, en Femme vn* 
léxandre , 

Et fi mon trifte amour si lçeu vous outtt* 
zer f t 

Voila , voila le Bras qui lçaura vous 
ger. 

Je tousfiiiY»! de prés, Madame* 
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S CE N E VII. 


„ STATIRA, CLEONE, ; 

(LEONE. 

£ 

( E Lie eft partie. 

Madame , au nom des Dieux , longez à voifr(| 
îf • ■ ' ^i® > . 

21 en eft encor temps, & par un prompt lecouzÿ 
t On p eyt. M . f 

. \ fi T A T 12 A. < * 

fc. - Laifle finir mes déplorables jours, 1 

Je Sens q*’à ces malheurs lie Ciel m’â coiH 
damnée , 

Et tu voudrais én vain tromper ma deftinée» 

| Fou vois-je faire mieux ? Alexandre n’eft plus « 

Pofe encor après luy pleurer Leonatus , 

\> Kt puis quej’typerdu dans ce moment funeft* 

Vn Epoux, un Amant, que m'importe du refte? 
CLEONE. 

Peut-eftre cet Amant a-o-il un fort plus doux» 
Peuc-eûre que*... 

S T A T I R A. 

Non, non, Perd iccaseft jaloux* 
Le Cruel a couru fans-doute à là défaite , 

Mais s’il vi voit encor, je mourrais fàtisfaite, 

Je le verrais du moins , Cleone , & plût aux 
Dieux v 

Que ce fidelle Amant vint me fermer les yeux» 
Mais veux-tu, n’ayant plus cette douce dpé* 
rance, ' 

Que du lier Perdiccas je (pis la récompenfê , 
Que je fois dans les fers de ceux dont autre» 
fois 

Nous avons dédaigné de devenir les Roys ? 
Aux malheurs attachez à ma trille Famille, 

Tu 
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jot STATUA,’: 

Tu dois de Darius reconnoiftre la Fille ; 

Mais , graçe a P Ciel , je fensla mortqui pas à 
pas 

S'avanee lentement i &:ne m'étonne pas , . 

De me* derniers i^mtfneje^teray'le ^faita- 

Aléx^nire dc mon Pereont mon demiir ho- 
mage , 

Et fi j’ofe à ta foy confier mes defirs , t 

Leonatus , Cleone , a mes derniers ibû- 
pirs. 


S C E N E VIH . 
.'Leon at us , st atira, • 

CLEONE. 

c* ’ C LE ONE. 

lel ! je le vois >, Madame > 3c contre vôûrç 
. ^ • attente'. ... - • • r ; • ; 

S T A Ti I R A. 

Ç f# vivant , Cleone „ & je. tnourray con^ 
tente. > ; :y : 

Sur tout , cache tes plwirs i helas‘1 fontrifte 
cœur 

Ne fera que trop toft inftruit de fon malheur. : 
LEONATUS. 

$dadame , mun amour trembloit pour voflre 
vie, 

Mais enfin , je vous vois, -Sc Roxaneeftpaï^ 

' • tiei ... , 

Caflander , pour tromper Roxane & Per- 
• 4iccas , • v* . ► : 

Laiy-mclme a fait.femfct le bruit de mon tré- 
pas , 

Si feinte a réüSyi vous n’avez rien à crain- 




TRAGEDIE: 

Us font hors de ces Murs, & fans plus noua 
contraindre , 

Rendons grâces aux Dieux d'avoir feuvé de*, 
jours 

Dont la" pefte dçS miens 4uroio bpïmé le 
cêtfrs ;* ■ * * ' T 1 * ° 

Mon cœur . de Perdiccas ne .craint : plus la 
furtey • - .1 ^ 

Il poura, s'il le veut, attenter fur ma vie > 

La voûre en feûreté.... 

S T. A TIRA. 

Mes vœux font exauces,"! 
Je vous vois , vous vivez , Seigneur , & c;dt 
ailes. , - ; - - ; ^ . ■ ■ ’ • 

- E O N A T U S. 

Ah;, Madame , longez à, bannir vois aJUar^ 
mes j ’■ ■ * J . 

Mais j'uftes Dieux ! pourquoy Clèone tout# 
en larmes ? ‘ ‘ ‘ ’ . 

CLEONE. 1 

Ah ! Seigneur..,. 

STAT I R A. 

Je. crojray tous mes malheurs jSnit p , 
Lois que vous n'aurez plus à craindre d’inç 

nemis. - 

IEONATUS. . ; 

Madame^ quel dlfcoürs ' ‘‘ ’ ' * 

STATUA. " 

J* ay quelque inquiétude ,* 
Qui demande, Seigneur, un peu de foiicude. 
Craignez de Perdiccas quelquenouvel effort^ 
Vous vivez, & je fuis contente de mon fort. * 
Je ne puis avec vous demeurer davantage , 

Mes yeux àppefantis fe couvrent d'un nuage, ‘ 
J’entre , vous aprendrez lé refté en peu d# 
temps; * 

Mais ne me fuivezpa$,5çje vous le défens# 
Adieu, Seigneur. 
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ST AT IRA, 


SCENE IX. 

1 LE0NATUS ftuL 

Q Uoy donc? que me fait- elle entendre» 
Et quel eft ce fécret que je ne puis compren- 
dre? 

Elle craint pour ma vie » & par un doux 
tranfport , 

!4*oiè a flurer qu'elle eft contente d pion fort» 
Ere quel fort, j ufte Ciel! peut-elle eftre con- 
tente ? 

Elle me croy oit mort, & contre (on attente. 
Elle me voit encor a fes pieds... Mais , grand* 
Dieux ! * t 

Qpel defordre , quel trouble ay-je veu dans fes 

Quel afreux changement marquoit fur fon vi- 
fàge,... 

Je commence à percer ce funefte nuige , 

"fet fes yeux, & ion teint, & fa fombre pâleur. 
Tout lemble fur fon front écrire mon mal- 
heur. . „ _ 

Roxane , quoy Roxane , auroit-elle... Je 
tremble, 

J’entrevoy les malheurs que mon deftin aliem- 

Allons, forçons, il faut.... Mais quand j« 
veux forcir , 

tfn long frémifferaent dont je me lens îaifir , 
Dans mes efprits glacez venant à fe répandre , 
M'arrefte, ôc me ait trop ce que je n’oüe aprcn- 
drc. 
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SCENE DERNIERE. 

PERDICCAS, LEONATOA 

PERDICCAS. 

P Emply de defèlpoir , de fureur > 6c d'i * j 
mour , 

Seigneur , je tous cherchois pour tous nyjp 
le jour. 

Et je me vois chargé du loin de voftre vie» 
LEO NA TUS. 

Qupy, Seigneur? 

PERDICCAS. 

La pitié fuccedeà ma furie» 

J’en ay^pour vous (ans -doute , & par un jultf 

Dans un ^moment peut-eftre en aurez vous 
pour moy. 

LEONATUS» 

Ciel! je tremble. 

PERDICCAS. 

Incertain du fort de la Princeflê , 

Je la cherchois remply de crainte 8c de ten» 
dreffe ; 

Je l'ay trouvée, Dieux! elle eftoit daru. 
les bras 

De Cleone. J'ay veu....quel changement, helas! 
Ses beaux yeux prefque éteints lous leur foible 
paupière , 

A peine joiiifloient d'un refte de lumière. 

Elle m'a reconnu, quand par unjufte effort 
Le foin de voftre vie a retardé (à mort , 

Et par quelques foûpirs a d’une voix tremn 
blante 

Tiré ccs derniers mots de fa bouche mourante, 
J e meurs, a*t-elle dit, vos foins font foperflus; 
Seigneur» fi vous m’aimez, fauvez Leonatus , 

Em- 
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,4*1 ST A T I R a; 
.Empefchei.... A ces mots... mes foûpirs &, 


ma rage , 

Mon dcfcfroir«^«» . , 

.. l,e ô n'a .t y s." , . , ; 

Ah Dieux ! quel ïunelte langage? 

-y \ Paj^unpçifbn fatal 
.ytjus n* ave?. plu sd’ Amante. 

LEONATUS. 


. ■ St vous plus de Rival. 

Je veux périr , Ù faut que la mort nous aflem- 
. ble. 

Il fs vt*tj et ter £nx f Eps e de Perdiuau 
PE R D ICC AS. , 


•ûv » Seigneur Jpériffons , -mais périflbns en- 
.fémble, 

ije viens pour la vanger, Sc mourir avec vous. 
Mais perdons Caflander & Roxane avec nous. 


. F; I N. 




R E. 


: 


REGULUS. 

TRAGEDIE. 
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REGULUS, 

■: ' '• ' '■ i - -J 7 ; •• . .1 

TRAGEDIE . 


ACTE PREMIER 
SCENE PREMIERE. 

METELLUS, PRISCÜS. 

MET EL LUS. 

S E i g N b u r , je fuis charmé de vous voix 
prés de nous , , . * '■* 

Regmüs conûdere lin Romain tel que 
vous, * 

Dans peu vous le verrez , il doit i£yferendré> 
Cependant vbus pouvez me parleif dcTattieW- 
- dre. ! ■ ■ - • 

P R I S G U S. 1 

' 'Oüy i Seigneur , le Sénat qui m'envoye éà'ces 
lieux 

Croit que de Regûltis le brai vi&oriehx ’, 1 ’ : 
Secondé par vos foins & par vôtre co tirage 
“ JDàirle rendiebie^toftlehiiînédéCàrci^, 
Bc pour mieux aûeryir ces fiéres Nations . , 



4 \o RE GU LU S, 

J* amené dans ce Camp encor deux Légions, 
!Noùs efpcrons dans ped voir ce grand ' C* 
pi tain e * 

Sur fes fuperbes murs planter l'Aigle Romaine; 
Les Salentins défaits & rangea fous nos loix, 
préludes glorieux de fes autres exploits , 

Tant de peuples fournis , lTfle de Corfè prife, 
En roojns df quinar jo^srht^rdafjpie^cop- 

jfoat£rbkfl4 K.U4Üv^M.^ar Ës 
f^ue Cartage à fon tour ne tiendra pas long- 
temps, 

"* M 'K TErit ^ 


Jufqu*i‘cÿ Regu lu s n*a fidn eu deronoaire , 

Ce qu'il a fait re'pond de ce qu’il fçaura faire , 
.Mus Rome- ne fçaitpas encor- par quels. com- 
bats 


OeTHèioï din*T AfricjÊie signal? fdn Kros 
Tourrapprtndr^fti Sehat > il faütvoiixein dé- 


truire , 

A^i^croir^-t^osJ (^^Ueje^aj/ voLs 

Les Soldats éfrayeaae nôtre embarquement 
Sembloient nous menacer d’un grand foûleve 
.e medef r " 'f . 2 V ,i .J i 1 ’ :i [ 

Tous les Romains fâifis d’une terreur panique 
Redoutoient Si lds Mers & fesjfcionftres d’A- 
frique, ( . - , :[1 

Le Tribun Mahnius autbofiXpiçleqrs cns, ^' 
Regulus •s’ayaqça ^fparoîtreTqfpriS| ** f 
Et l’épie a la mam', îc d’un air. intrépide 
Aborae;te Trib^n> Jefaiût, l'intimide, 
Jufques fiir jun vaifleâû l*entrame>Ac fur fes pas 
Ôn vit fans* murmurer marcher tous les Sol- 


dats. > - r i p t * > • n 

, Nas vaiiTeaux firent voile » 8c les vents fa- 
vorables , ‘ ‘ /■ [ 

Faifoient voir fur. fes -bords nos artnçs fe- 
. ./.dp.utahlesf ’J ^ f . 

^èrpepi; nfifeux >. d'unei eaoipu 
'* . gmntléuc, ", .J". . . \ 

... Çt donc les füütfemè|s fépânfidientla terreur, 
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Parut ,• étincelant de fureur&de rage " • 1 

Et' voulut côntrenods défèndrèleri ÿage 5 ' '4 

Le Soldat étonné n'olè entrer dansée port , 

Le Mohftre y fait trouver tirie infaillible mbrti' 
Le Romain éfrayé, redôu tant là colere 
Le croit des Africains le démon tutelaire , 

Tout le monde pâlit î Regulusàl'iriflant 
Avec un fier îbûris vers le r Monftre avan- 
çant» - I ;î ‘ 

Lhy lafreènhjàvelëtdônt lamortew atcèin tê 
Rend bien-toft de fon làng toute la p&iae'tein- 
f, téï* Ji •' i/ - - ,MV '' ; ’ .i l.ï 

Il liffle, il le débat, on je voit Ce rouler 
Dans Ion 4ang qui boliiïfonne & qu'on vôit- 
s'écouler, , 

Mais d'un dernier effort qui l'élëve Sc l'en- 
- traîne 


Il bondit,- & demeure étendu dans la plaide ; i 
Percé du trait fatâlqu'il ne peut arracher 
Il meurt ; mais nos Soldats qui h’-ofoiéirtr ap- 
. .. , procher ! " '*• ; • J ■ >«; • ■ . *:• ï 

Admirent Regulus 1 , & pâf erifc de jOye ^ i 
Celebrent le bonheur que le Ciel nous envoyé, 

, - - TRI « C ÜS. r.i 'i 


Ce prodige. Seigneur, ce lûccés.furp rériant 
A l'Afrique ,’ aux Romains , doit' parôîtré 
* • étonnant , . \ J ' . r ; * 

Mais d'un fi grand Héros nous devons tout 
.attendrez : - . ( <:. * i 

‘ m EîÿtW&r a— •'* vî 

Oüy, contre fa .valeur jri en n'a pu fe défendre , 
Contre ëllé on à tenté d'indtilesTdçonrs/ ■' h:* 
Le R ôrt de Çlyèeâ’n'd tenu mie trbiYj durs ; > ~ 
^ette rapidité aeconc^ihefte th conqueife v 
Sans qu'il ait nen trouvé. julqh’iCÿ'qûil’ârrelle, 
Trois cents Villes bü ‘ FoKs'èn’ peü'detemés 
éôifquis, ' ‘ J • - ■„ 

Dont les uns font gardez. > & les autres détruit* 
Ont conduit nos'Soldats julquês dey'iflt ‘Car- 
4 tagé; ‘ .** 0 r ji ■' 'v '-- 1 

w ACd Tubal, Xantip ut, Tendent perdre • 
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Leurs <* (cadrons batus & toujours difperfet , - 
Et jufques dans . leurs murs, fifouvent re- 
pou 

Isolent plus contre nous bazarder de (orties , 

A l’abry de ces murs leurs croupes rallenties 
Avant abandonne déjà tous leurs travaux , 
Retendent que -l’effort de nos derniers a£> 

- - . Çiut&. , j • 

P R I S C U Si (1 / 

Ces nouvel > Seigneur , -font un plaiûr ex- 
trême ' ; Ii, - 

Mais j’en àttens de vous & d*une autre vous- 
mefme, * - r - î ‘ 

Pe vôtre Fille enfin » dont Je cœur tout Ro 
main 

De (on Pere a fuiyy legeperetnc defTejn , 
Seigneur, Rome l’admire,' ôcRcgulus l’adore 
yillede MeteUus que le Sénat boqore..- : 

i HE T $ . . -'i 

Rame a d<w4 4 fa penejf é mon iecret* . , , 
Et j*o(ê devant vous l’avoüër (ans regret i 
Lors que je fus nommé xProconful de l*Afri- 

• que j ! - f - J - , - , 

Pour maintenir lesdrpirs de nôtre Republx- 
que, 1 

Fulvie avec ardeur voujiut Juivre mes jpas , , 

Je l’aime, elle eft ma Fille, 8c n’y refifté pas , 
Xlype^fuft d’abordiâ première retraite , - 
Je tus icy bleffé, (à tendreffe inquiète , 
L’amena dans ye Caro^, pq^r me (ècou- 
- ; F-ir-. : r v ^ 

Partagea les périls oùjelecfiblois courir; , 
Elle n’a poiqt epepr vouJqquitterlôn pere , 
Reguluaqui /'adore «Sc n’en fait plus miftexc 
I&fpere célébrer furies bords Africains , 

Un hymen qui fêta triompher les Romains ; 

Je me fais un honneur aes feux de ce grand 
horâme, 

. -Qui (êrviront (ans doute à la gloire d$ Rome , 
Le Conlul ScipionVen tien: tort honoré , 

, füjçüfcfutt décidé - , ( , 

, i * Vo "* 1 ‘ ' 'Q&ç 
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I Que ftegulùs dans Romë ëpoulà Thermantie, 
Mais bien- tort parla mof t elle lu y fuft ravie , 
Vous le fcaveti elle eut le jeune Actilius 
De qui toute Tannée admire les vertus , 

Ileit avec ma Fille, & malgré fojijeune âge 
ir a voulu venir dans le Camp de Cartage , 

A peine a -t- il encor deux lultres accomplis , > 
Que déjà de Ton Pere il eff le digne Fils* 

SC ENE IL 

lEGÜlüS, METELLUS, 
PRISC U S. 

PRIS C V S A Rigmliu. 

J E viens remplir le choix dont Scipion m’ho- 
.. ' nore , 

Seigneur , je viens marcher fous un chef qu’il 
adore,. .... 

Ranger mes legiôhs lbus VQf drapeaux heù- 
, , reqx ’ 

* Et partager en fin vos travaux glorieux ; 

Mais foufFrei que mon cœur fafle éclater iâ 
Et qu’à vos yeux.... (joye, 

REGULUS. 

, Prifcus quand Rome vous envoyé 
. Tedoisvous recevoir comme un de les enfans 
* Quelle honora toûjours d’einplois très impér- 
: tans; fiM o. .. , . ; 

îcy nôt/e valéui'va hâter Yï viûoire , 

Vous allez partager nos perds, nôrrc gloire ; 
ivîais parlei-rious de Rome 6c du grand-S ci- 
pion , , 

A-t-if dans le Sénat récablÿ l’union ? 
PRISCOS. 

OiijTf Rome çeünie eft pour vous fans allar- 
mes, '* 

Scipion attend tout de T effort de vos armes , : 

~ ; S 3 On 


3y Google 


.414 r Ri-5 G U-L^ UrjSy*» 

a^’ait pour leur ftccés desvcei}X XUX in*- 
mortels f . , • . c ' 

Et l'encen^ en tous, lieux fume fur leurs At*- 

tC * R EGUll/S. 

Z faudra ( s’il fe peut) féconder, ce beau zele » 
Juîqu’icy lafortune à nos armes fidele 
Près de nous en efclavc a paru s’ataçher, 

Mais il eitues revers qu’elle peut nous cacher. 
X’e& aujourd'hui qu il fauç.açbever ce; ou- 



1 Rome en veut à Cartage où fonefpoir îefoncte, 
Rivalles toutes deux poùîr PEmpire du Mon- 


de . ’ir. 

L’ une a des Amilqars , l’autre des Scipions , _ 

- front l’Univers a Veu les grandes a&ions * 

; E,t .dont les nornsfameuxauTemple de mé- 
moire , 

De Rome & de Çartageéternifenfla gloire. r 

M È T E L L U S. 

On attend voftre nom après défi grands nom?» 
Rc'eulus peut marcher ayec les Scipions. 

R E G U L U S. : 

Un difeours h flateur a dequoy me confondre ; 
Seigneur, & fcj’ ofoïs je pourois vous répondre 
Que déjà Metellus par cent exploits fameux - 
-A ûgnalé fon nom pour le moins autant 
‘ qu’eux ; ; n • - 

Mais tandis. qu’Amilcar eft encor' en . ÎU- 

4iaftpns-nous de finir cette heureufe Cam- 
pagne , 

U amene.fon fils,, c’eftle jeune Annibal. , 

Qui doir-eflre (dit-on j aux Romains fi fatale 
jÇfëyy cereupe Héros éloigné de l’Afrique , } 

En nai flanc enhemy de noltre République , 
parl'çfdre ûQWtyW dàfis ces lieux 

t j ; ' ‘ J “ ‘ *Ude 

V. w 
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•Une haine értfoelle S la Rcè déi Dieux ; ' ' 

Et fi l’on croit l’augure, & ce qu’on en publie, 
"JT fera quelque jourr&rôy de l’itàlie. j _ 
Prévenons cét auguré, & haftant nos deflems , 
I>ans Cartajefaifons tfrompUpr lesvRouiains, 
Heuréux ! n quelque jour mon" fils <pouvoit 

^ pre^en,dre 

D'éteindre Un feu naiflant qui doit tout mettre 
en cendre 

Et que l’on vît combatre avec quelques vertus 
£ontre un jeune Ànnibàl un jeûné Attiliüs^ -, 
Prés dé iUoy delà guerre il fait l’apren tillage , , 
Il murmure déjà de là lenreiîr de Page , ' 

le fils d’Amilèarqui fer ta l’exciter, ; ’ ‘ *• 
Xuy fait preùdVe le'tW qu’il d péine à porter; 1 
21 cherche l es périls, il aime les, alla/més 
Souvent m es 1 y eux* de jbyé en ont verfe dés 
larmes; , ..... ‘ 

Mais , Seigneur , pardonne* ce tteniport trop 
. ' ‘ humain ’ 


iv ï: ■ R i .C.iU L U S. ■ 

Je ne Içay d’où me vient cet importun foucy , 
Mais Souvent jé youdrois qu’il ne fuft poinf 
icy. 

Allez. Vous repofer, Prifeus, dans voftre tente* 
Nous allons (s’il le peut) rendre Rome con- 
sente, r ‘ r * ■ 

Et quand il fera temps noftre zélé & nos loins j 
N’en prendront üujourd’huy que vos yeux 
. pour témoins. . 


^D*uû perè pourun fils digne dutiom Romain* 

.... ., Vi , c - M 4 

Seigneur, avec plaifir on voit la nô^ié audace 
-r% .. - -.’i! Giîtrr-i voflje tracé* 

XJc cricax«JiarJMJ* u«m •**-» *- • - - -r* 


4 U RIGÜLÜS, 


S CEN E III. 

AEGÜL, US, METELLÙS. 


R E G U E U S. 

£' <l Artage nous fournit une illuftre matière ‘ 
D’Pour £nix avec gloire une longue carrière : 
Seigneur, le monde entier atten tif & jaloux 
Dans ce fieee fameux fixe les y eux. fur nous ; 
Tout femble maintenant flater noftre efp*- 


rance, 

%x moitié de 1* Afrique eû fous no/ire püi£> 
lance , 

Préparons à Cartage un afiaut general , 

11 faut que ce grand jour luy devienne fatal , 

Mefine avant qu'Amilcar puifle revoir fcs 
portes : 

Conduifons à les murs nôs plus braves co- 
hortes; 

Si nou s tardons encor il peut les lécourir , . 

C’eil aujourd'huy qu'il faut triompher OU 
périr; 

Mais, avant que d'aller où l’honneur noua 
convie , 

Eloignons de ce Camp & mon fils & Fulvie* 
METELLUS, 


Il ne tiendra qu'à vous de les faire partir, 

Seigneur. 

>• R E G U L U S. 

Malgré mes feux il y faut conièntir. 

Tous les jours voftre fille augmente nos al- 
larmes , 

A nos moindres périls elle donne des larmes ; 

Que lèroic-ce grands Dieux ! fi de preflxns 
malheurs 

•Meritoient quelque jour de plus juftes dou- 
leurs î 
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Mon fils (vous le fçavea) veut me fuivre fcns 
celle , 

L’un & l’autre à fbn tour m’arrefte , m’in- 
terefle, 

Étje fens mon penchant & l’amour, paternel 
Qui livrent à mon cœur un combat éternel > 
J'en rougis, & j’en fais un aveu trop fincere , 
J’.ay leioible Couvent d’un amant & d’un pere. 
Loin d’eux j’irois tranquille affronter les ha* 

, z tards, 

Je n’aurois point ppur, moy de fi tendres 
égards, 

J'ay peut-effre pour eubc trop de loin de ma 
vie , 

Et Rome, Metellus , n’en eft pas mieux 
lèrvie. 

METELLVS. 

Hé quoy ? dés qu’au çqmbac on vous voit 
attacher 

J)es murs des ennemis il faut vqus arracher ; 
Seigneur dans noffre Camp je n’ay fouffert 
Fulvie 

Que pour charger (es yfux du (bin de voftre 
vie. 

Pour modérer l’ardeur, qui vous mene trop 
loin, , , 

Pour ménager 11a Chef de qui Romeabefoin , 
J£t j’ay cru v offre fils prés de v ous ncceflaire 
Pour aider aux Romains à conferverle pere, 

R E G U JL U S y 

A^ 1 Seigneur dés ce. jour il faut les écarter 
Ces objets trop touchanspouroiencnous ar- 
refter , 

Au fort deCIypea renvoyons l’un & l’autre , 
C'e# . l’intereff de Rome, fie le mien , fie ta 
▼offre. 

M E T, JE L L U i 

Seigneur, il en eff temps, je voy trop qu’il 
le faut, , . . - j 

Que Feroient-ils icy dans le jour d’un afiTaut ? 
Alla trouver Fujvie en ce péril extrême , . 

• * " *7 ^ 
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Rififl9Das;: 

A cfc départ , Seigneur difpofez-la voui* 
mefme , 

Pour refoudre fon cœur par l’amour agite' , 

La douceur fera mieux que mon auchorité , 
J’iray voir voftre fils , & d’un front moins &• 
vere 1 

{ eluy veux expliquer les ordres defon pere,! 

I n’eft pas temps encor qu*il hazardedes 
- ' 'jours 

Qui nous feront dans peu d’un utile fecours. 

‘ R E G U L U S. 1 

Ainfi , libres , Seigneur , de ce foin domeili- 
que i v-. 

Avec tranquilitéfervonsla Republique, 
ïîans qu'aucun inrereft partage noûrô ardeur 
Que Rome toute entière occupe noftre cœur? 
11 eft temps de finir cette grande encreprife , 

11 faût du’à cet affaut la gloire nous con- 
duite , 

Le Tribun Manniui doit marchef aüjour- 
d’huÿ, . * ’ - 

Et je veux..,. 

METELLUS, 
Gardez-vous de combattre avec luy, 
Seigneur, lai ffez-moyfaire,& n’allezpas vous- 
mefme , 

Expofer voftre telle à quelque ftratagefme. 
Xantipus né combat qu’en trompant l’enné- 
■my, 1 

On le feait. Mànnius n’eft à vous qu’à demy. 
De ce Tribun encor j’ay quelque défiance , 
fe doute de û foy , fi j’en croy l’apparence , 
Tous vos plus grands fuccés il les voit à re- 
gret , 

Rien n’eft plus dangereux qu’un ennemy fe- 
cret ; _ ” 

L’affront que vôtre bra^uy fit furie rivage 
-AVarit rembarquement defené pour Cartage ' 
Peut encor dans fon cœur n’eftrepas oublié. 

R E G 4 tJ L U S. 

Urne fiaaWe depui» 9#*il j- tft jifftifi* , ; *- A 

J’arois 
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TltA’G'EDIE^ 4 if. 

JPavois un fèntiment, Seigneur, pareil 'Aivotre, 
Mais il fait tous les jours Ton devoir comme 
' un autîe. • 

H vient, & fon ardeur raflure mes elpnts , 

Je verray votre Fille, allez trouver mon Fils. . 

S C -E N E IV. 

. MANNIÜS, REGULUS. :.i 


M A N N I U S. 

r pOut flate vos cfefTéins , & tour vous fa* 
**• vorifej ' ‘ . . r * 

Seigneur, danspeu de temp^Càrtagelerai>nie^ 

Je Viens "pour vous doiinet cét ùvis impor- 
tant, , « * r 

Vous* devez manager ce precieu:* infjtant, - : 

Votis allez triompher, 6c je viens vous rap- 
prendre; * • ' ; ; .. 

L'endroit que Xântipus ‘prenoit loin de dé- 
fendre , . T T - r „ ; y 
Vient tout d^uA'côup-, Seigneur, de tomber 
à nos„yeux , -, -,l 

Sien moins parlas efforts que par l'ôrdred® 
Dieux; . . ; - 

Oüy V fatw aiicud fedours de nos fortes maf- 
. chines . 


IK S* eft énfeviely fous fes propres ruïhes 
Avant que remremy le rem,etgeeaçtat f ' 
Allons , Seigneur , courbns l’engager ap côrq.- 

- bat >' ' ’ " i- -' H V 

"Ce pofte fera ptiè fi vous voulez paraître. 

RE G V.lAlfV; 

-Avant quéf attaquer Î1 faut lé Vecbnnoicre , 
ManniusjScjç veux que.ce fojt ayecvqUSi . < 
"Mal gré to u $ 'l e s^A tr p ç o n s . . . . f . , 

M A N NI U S: ,-l 

- ' ^''lé'clghévtf , quelque jaloux 

S 6 M'au- 
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M’auroia-il prés de vous noircy ... • 

R E G U L U S. 

Pour les détruire 
Combattez prés de moy > c'eft allez vous en 
. dire , 

Quand de nous dans un Camp on peut (ê défier 
Une grande aûion feait nous juftiner ; 

Sut -vous d'aucun ioupçon je n'ay plus l'amè 
atteinte , 

D’ailleurs la défiance eftl'eftèt de h crainte , 

Je ne puis un moment douter de vôcrefoy , 

Et crois que tout Romain eft Romain com- 
me moy* 

Remplirez dignement une fi beHeattente , 
Dans peu vous reviendrez me trouyer dans 
ma tente , - 

Que la gloire de Rome anime vôtre efpoir , 
Vous m’entendez. Tribun, faites vôtre devoir* 

(UUMNMUUUUMUUI 

SCENE V. 

M A N N I US. 

Q U’ entens-je? Regulusenmoy lêul fe cqnr 
fie, : 

JEfJÇ pourray trahir mon chef & ma pa- 

Il ne veut plus douter, m'a-t-ildir, demafoy. 
Cependant Xantipus eft d'accord avec moyj 
Si Regulus me fuit & perte eft infaillible, 

Avec l'Afrique 11 perd le titre d'invincible , 
Tous lès plus grands fiiccés deviennes?: fiir. 
perflus. 

Mais Dieuxî perdant Fulvie il perd encore 
* plus. 

Pardonnez-mby, grands Dieux î une telle ven- 
geance, 

Fulvica corropapy ÇOUf j fyn jpaocen- 
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Par toutes les fureurs ce cœur eft déchiré» 

J e fuis amant jaloux , rival defèfperé; 
e fçay trop qu'un fecrec d’une telle impor- 
tance 

N’admet point en ce. Camp la moindre confia 
dence > 

té ne Payjuiqu'ièy confié qu'à ma foy 
Et mon fecrec demeure encre les Dieux & 


moyr y- y * , 

Ceft donc vous, juftes Dieux ! àquije lecon- 
* fier 

C'eft à vous fèuls auffi que je mejuftifie , 
Voue avez veu l'affront que Regulus m'a fait, 
JÇtfi pour m'en vangerje commets un forfait» 
Il ofa m’infulter & menacer ma refte , 

Sur la fienne je fais retomber la tempefte , 

Cet affront eft gravé trop avant uns 'mon 
cœur j 

Le fang des Manliu* ne connoît point la peur* 
Jleçulus, ne croy pas qu'une terreur panique 
M’ écartât lâchement des rives de l' Afrique s 
.Mais je ne voulais pas que mon amour caché 
Te fuivic en triomphé à ton char attaché: 

Que dis -je ? dam ce jour fi tu prenois Carta- 
gc 

L'Hymen feroic le prix de ce fameux Ouvra- 


v, ge» 

j Fui vie, ah Dieux ! Non , non , jen’ay plus de 
remords , ‘ 

Cet hymen âmes yeux pre fente mille morts , 
Détruiiôns (s’il fepeut) cette belle elperance, 
Jele dois à ma fiâme autant qu'à ma vengean- 

Allons fans balancer ferv ir nos ennemis , 

. Et leur tenir enfin tout ce que j'ay promis* 


Fin dû frtmitr jiZlc. 

. ’ : acte 
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•ACTE II. 

SCENE PREMIERE' 

^ÜLVIE, FAUSTINE, MARCELLE' 

. r , r - F UL Y I,E t . 

R isc üs eft dans ce Camp , enfin Ro- 
IJ. me eft inftruite > : - 
JL Do deflein de mon pere & de noftre con- 
duite , 

-Deltr part du Sénat il a veu Metellus , 

Rome connoît pour moy l’amour de Regulus; 
-Pardonne , julqii’ifcy fi je 1-ày voulu taire , ♦ 

M ûs, Fauftine, l’amour le plaift dans le mifterej 
-Je t’4y\caché long-temps '-que mon coeur eh 
fecrec 

A ptevenu ie thbiï que moto Jwére en a fait ' 
.Je n’en dois pO&t TQÙgië , -Ô -eft temps qu^il 
• éclate* .... . 

A Regulus , à toy , je deviendrais ingrate. 

Je puis te découvrir mes thouvemcns divers - 
Qâtfjid Rome l*s approuve -avec toutTUnft- 
vcrs. 

Tu fçais que premier Chef de la guerre Puni- 
que - - \ - 

Il défift Amilcarfurles coftes d’Afrique, 
Regulus obtint par l’ordre du Sénat, 
^Xas hocûàeuis du triomphe avec leConfuIar. 

Tu 
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T VA'fc'Ë-tftï." 4 »j 

Ttf ïféftôis’ pas à Rome où je fus amenée'. 

Je veux cerapeller cette 1 grande journée. 

Où je vis ce Héros pour la première fois 
Vainqueur de J ‘Africains & digne de mon 
‘ choix. - • : 5 

Cè ; brillanc appareil j cette pompe de gnerré. 
Ce débris de vaifTeaux qu'on crainOir fur U 
* - tér'fé ;r-'* ' ■ ■ - 1 - ' 7 

Spefbcle ù nos regards furprenahc &. nota- 
• "veau , • , , 

Où la terre portoit les dépouilles dé l’eau ; 

Ces lions enchaînez, ces montres de T Afri- 
que, 

Dont la férocité dans Rome pacifique 
Sembloit s’eflre adoucie en quittant leurs d^» 
fera ^ : ; "7 ■ ■ 

De leurs rugiflêmens n’ofbientfrapér les air*#. 
Mille éc mifié captifs dàns un trifte filéhce 
Precedoienc le. vainqueur , annonçbient fk 

• vaiirànce, 

D ? aiglês & defarfcéaux 1 un iùélange xoxxfus 1 
Dans toute fà. fplendeur nous hft voir Re-. 
gulusf 

• -Ce front majeftueux , Oet air grand & mo- 

defte t t 

Soudain de ma mémoire effaça tout le refte* 
L'applaudir , l'admirer , fuRmon Unique em* 
pl°y * . .. .. . : 

Enfin , il tnomphâdèTAfnqué Scdfcmoy. - 
FÀ U STI 

Madame , il me fonvient qu’une grande tab* 

• : pefte 

Déroba la moitié d’une télle conquefte; 

Et qu’en l’Ifle de Corfêoù j’abordois aloils ‘ 
Tant de Vaifleaux brilêz parurent dans not 
Ports.... 

F U L V I E. 

Tu te trompes , la mer laloùfè de (à gloire 
Ne fit que rehau (Ter l’éclat delà vi&oire: 

La tempefteparut favorable aux Romains* 
ptile à Rcguluî , honteufe aux 'Africains > 



4M;. RÏ<3TU J LrP»S»- V 

Car de tant de Vaifleaux toute la Mer couverte » 
Augmentoit (ou triomphe» ScredouWoitieur 
perte , 

Et ce vafte débris fiotant de mers en mers. 

En étaloit la pompe aux yeux de l’Vnivers. 
Voila, comme je vis ce vainqueur de l’A- 
frique, .. 

Ce fameux défenfeur de noftre Republique » 
Pjirreflé fur luy feu l mes regard^ cuneux , 

Et mou cœur paya cherleplaiûrdemes yeux* 
Non, il fautl’avoüerà la gloire des armes, . 
EauRinc , les guerriers ont poux nous plus de 
charmes , 

Leur mérité à nos yeux baille avec plus d e- 

- cUt * . * . 

Que ceux de qui la pourpre efl toujours au 

. Sénat, 

dn veut voir un Héros qui commande une? 

<Jtni d^ mille hauts faits rèmplit la Renommée, 
Tout .parle,cn fa faveur , noftre efjyit pré- 
venu ; : 

Nous donne deluy plaire un defir inconnu > ^ 
Mais lors qu’un air h grand brille fur fon vi- 
fâge, 

Que touteia perfpnne égale Ion courage , 

Q? u a mortel fx partit comblé de tant d’hon- 
neurs 

Trouve facilement. le ohemin de nos cœursl 

Madame , ce Héros répond à voftre attente , 
Voftre ame de'fes feux doit paroîtrè contente* 
F U U V l R. 

Te vanter Regulus , t’ avouer mon ardeur , 
Euis-je mieux t’expliquer que je régné en fon 
cœur? " 

Oüy » ma main eflle prix de Car cage conquife, 
On couronne nos feux après cette entreprife. 
Je Veux donc que mes yeux allument tour à 
tour 

I*e flambeau de la guerre Sç les feux de l’a- 
. t ^ mour, . Qgé 
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Que mes cendres regards témoins de fa vic- 
.. v toire 

Animent ce Héros & partagent fa gloire. 

. F A OJ $ T I N 

On le connoît, Madame , & l’on doit à vo# 
yeux 

La moitié de fes faits fi grands , fi glorieux; 
Mais poerquoy les frayeurs dont voftreamé 
eft atteinte? r 

J’ay connu voftre amour en voyant voftre 
* crainte, 

Toûjours pour Regulus voftre elprit allar- 
mé.,.. 

FÜLVIE. 

Ne craint-on pas toujours pour un Herot 
aimé? 

Quand je voy les périls qu’il affronte (ans ceflê, 
Fauftine,en rougiffanc j’avoûray ma foiblefle ; 
Jevoudrois quefenfible à mes empreffemens 
B modérât l’ardeur de fes grands fentimens > 
après avoir tout fait pour loy , pour là pa« 
nie, 

Four mov , pour mt tendrefle, il ménageât 
ü là vie; • i-' * 

Hé que veut-il de plus ? foa nom vole en ton» 
lieux, 

Regulus eft connu prefque autant que le» 
Dieux y 

U eft craint , révéré ; l’Afrique, l’Italie 
Admirent les exploits , l’Univers les publie,’ 
Tant de monftresdéfaits , «antde peuples foà» 
mis, 

Le rendant la terreur de tous nos ennemis ; 

U va prendre Cartage & remplir noftre ai* 
tente , 

Après celai* gloire en doit eftre contente 4 
Regulus eft trop feurde l’immortalité, 

Et n’en a que trop fait pour la pofterité. 
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S CE NE IL 

REGULUS , FULVIE, FAUSTINE, 

„ MARCELLE, REGÜLUS. ; 

RÏGOLU S. 

V] On , non , je ri’ay rien fait fi je ne pren* 

. Cartage, . , 

feit par-là que jé dois coùronner mon On- 

Ce jour va décider , Madame , de .mon fort.. 
Ces murs vont ^prouver nôcre dernier effort. 
Mais dans une a«ion d’une celle importance; 
Souffrez, que je vous dife iey ce que jepenfe. 
Madame , il faut du Camp vous refoudre à 
partir : ‘ . , . 

Popr moy, pçuï yous ? pour Rome* u y 

** 1 contenter, 

,.;F U Lr Vrî Fi* " ■ M 
Moÿ, partir? moy? Seigneur, un tel difeour» 

i . î ' ’ ■ * 

R E G U L U S. 

ftOtre pere le veut, lagloirenous l’ ordonné. 
L’amour s’accorde mal avec de grands de£ 
feins « ; . 

Et, cette, auûerité de nos premiers Romains i 
yijus ne pouvez, au Camp, demeurer davan- 
tage , * 

On va bien- tôt donner ni aflacur à Gaàtage ; - 
Ljè tumulte. , les cris, £c l’horreur des eomi 
bats , • * ! 

Ce^jneJange-confus d’armes' & de Soldats, * 
Ce terrible appareil vous rend roit trop timide. 
Soufrez malgré l’amour que la gloire- voué 
• guide. 

Madame , au nom des Dieux partez avec mon 
Fris. 

• 3 O i F VL* 


t.RA.f5'P;Dll. 4 »ï 

. . . . . F U L V I E. 

Qgoy7 {Seigneur., vous allez, joindre les 
nemis ? ‘ ' 

Ab.! je iîe çroyois pas que rhedre en fût € 
proche * 

Que je crains pour mon coeur cette fatale 
aproche ? * 

Mon Pere & mon Amant -vont «’expofer toxH 

deux; ' A i ; 

Que feroit-.ee grandes pieux! fi ce jour ma$- 
/ . heureux . , > 

Alloit dans ce çombat nie ravir l’un ou l'av^* 
‘ tre » ' • , , ' ‘ . 
Diffcrez-îe j Seigneur ? .mon ipterefU*. le vô^- 

* tre... J • “ “ 

Notu... Cartage ne peut tenir encor lopr^ 
‘temps , " f ' 

Rt fans vousexpoHèr tous deux.... 

, , . , . R E G Ü L U' S. ; 

Je vous, entends; 

^ Madame / eft-il temps de parler de te» 

drefTe, ' , " 

Peigraçe cachez-moy toute y pire £oâ>leflr,j 
Votre cœur me tjent maljce qu'il m’avoit pr©-’ 

«H*? ;, Y « A 

H devroit me prefler d’aller aux ennemis , 

S’il m’aimoit en effet prendre foin de ma 
, gioire, , , 

Et hacer aujourd’huy ma demiereviâoire. 

, • ; F U L V I E. . . 1 

He? ne craignez- vous point, Seigneur, de trop 
o. 1er? ; • , , ; y V 

Eft-ce qu’un General dpiç>ainfi s'expofer ? 
Quq 4if-jelen ce moment une nouvelle crain* 

De mjirsprefleatimens dont tiioname eftac- 
tçintf; - % 

Me font pâlir pour vous ; c’ea eft allez , Sei* 

* jww, . 

Vous devez voué fier aux troubles db mon 

- i'-r 4 .LXi.-. •;*••• \ 

- - * Ses 


zedby Google 


*it R E G U L V S; 

Des volontés du Ciel ces muers Interprètes 
Préfagerit nos malheurs par des craintes fo* , 


. ..cretes, 

Et'eér preSenrimens plus fours que nos De- 
vins , 

Nous marquent quelquefois les Arreils dei 
deftins. 

- R E G U L U S. 


Je crains, peu. du deftin le caprice fonefte , 
Jefèriÿ^on devoir , les Dieux feront le refte» 
Madame , $c je rougis de tarder fi long-temps 
*ATempKrdes devoirs à ma gloire importans » 
Çartage fera prifo, ou bien mes funérailles, 
lit- feront aujourd*huy lur les propres murail- 
les ; ' * ' 

TIaifo aux Dieux que ma mort en caufo le dé- 
bris ! 


■■'F.U L V 1 E. 

Grands Dieuxl ne payez pas l'Afrique d'un 
tel prix? ' , 

■T- délirez-vous encor joindre U terre & l’on- 


, dt > 


Crforoit trop payer la cônquefte du monde: l 
-.v i j. . - R E G U L U-S. ’ 


Au nom des Pieux, partez, éloignez-vous de 


- nous, 

]gjt £ ort deCfype*ferapIus four pour vous 3 
Retoumez-y > Madame , & par l'ordre d’un 
• ‘ per*, . A 

Par les voeux d'un Romain à qui vous eues 

rj i )bheMT# 

Vos jours font expofez dans un Camp, 

> < F r UL VIE. 

.. . v . Non , Seigneûr r 

Dîflîpez pour mes jours cette injufte ter- 
reor., : 

Auprès de Regnlus je n'ay point ces foiblef 
- ‘ fes, :: 

Voftre Camp eft plus four que mille forteref 
-i. . . fos,: : . r.j .i ’i.. . ' 

Je foray plus tranquille auprès de voftre' bras 
1 - Que 
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TRAGSE Mf 

Que dansRome , ; Sq igneuj , où vous ne lerctt 
pas.. ' ' ’ 

i’EG UL US.. • 

Madame*.*. ' ' ' ’ ' ' ' ‘ 

FULVIÏ. 

Si ma crainte a trop oféparoître , 
D*un premier mouvement^un cccurn’efi pa$ 
le maître, , 

Folble dômine je' fuis dans cés périls preflans. 
Si je n’ay pas r gardé d'empire fur mes fens , 
Pardonriez-nioÿ , Seigneur. Courez à la vic- 
toire , .! r 

J'ay de quelques momens retardé vofirè 
gloire ; 

C'eft un crime (il eft vray) que mon cœur 4 
commis. 

Il eftoit le plus grand de tous vos ennemis , 
Pour l'en punir partez , oubliez fa tendrefîe, 
que la gjoire foitvoftrc' unique maitreficj 


-SC E N E III. ü: 


METELLUS , REGULUS , FÜLVIE, 
FAUSTINE , LEPIDE. 

REGULUS. 1 

A H! Seigneur , férvez-vous de voftrc aj- 
thorité, • - • * -a 

Te ne puis rien gagner fur fon cœur agité , 
"Mon fils partira iêul , & maigre' nuttre èÆ- 
vie..».. 

M ETE L L U S. 


Voftre fils veut partir encor moins que Ft^i- 
vie , 

J'ay parlé , mais en vain j'ay voulu préparer 
Son cœur à ce dépan qui l’a fait Ibupirer. , 
Proteftant que plfitoll il ce fiera de vivre , 1 

* Lqjn départir » Seigneur, il Yappfefte à vous 
£uvre. B- E* 
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Î iO R E U \J i- U a, ~ 

REGULUS. 

11 ne veut point partir, je. l’^vftis prèflitaty* 
Et Ton cœur,* grtfce au Ciel, ne s’efi point, 
démenty , . 

Pui (qu’il veut demeurer , Seigneur, je vous 
avoue , A - 

4 tju'un pareil fentiment mérité qu’on lç loue ; 
11 ell digne dc.moy qu’jl demeure i mais 
1 Dieux! 1 , , j , i 

Conjurez!- lï , Seigneur d’abandonner ‘ces 
1 lieux , v * " . ' 

J 'adore là vertu , je çheris fâ.tendr'eflç , - 

ë cours ‘où nion devoir 'm‘ap pi elle, &je vbu» 
lai (Te , J Lftpidc. ... . 

Rdieu , Madame , vous prenez loin de mon 

fil*. . - ' , ' . r 

mMmmmWi 

; S,Ç:£.N. :Hr: IV. i 

METtrCUS ,fUtŸIÉi F'AUSrtlNE, 
MARCELLE. 

ME T E L LU S. 

tt e quoy ? donc nous ferons 'tous v deux 
M n defobeïs , , - , 

Reeulusypus.parloitlma fculepnere, * 

*|da fille', Èc vous* ‘diSoit' r ordre de vofflre 

l^ais je veux q^’en. ce jour pies ordres Ipttftt 
Vv’Tulvis, ‘ ; u r 

Ne prenez pas pojur,vejus .d exemple lur Ion 

Il à charmé mon cœur ofànt me contredire , 
Nous devons de bonne heure à la guerre l’inf- 
► ‘ trùire, 

Et lorfque dans ce Camp tout doit le reteair, 
De contraires taifoqsvous en ^pivent bannir. 

* le 
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1 ruLva ; 

Le fils de Regqlus ne quitte point- fon peije y T 
Je fuis auprès de vous, Seigneur, puis-je 
mieux faire? 

Et quand Aftilius fait voir un cœur fi grand , 
_Me croyez-vous , Seigneur , plus foible qu’un 
c énfant ? - * 

M JE T E LL U £. ‘ 

£Te (oyez, plits^ ’ma fille, à mès^efleins coiy- 
• / tralrè \ 

Partez, dès ee'fnoment u vous voqlçz me plai- 
Ÿe, ; : ; , " l ’ v *’ * J ^ 
Le Tribun Mafttiius i’ôffrè a Vous efcoyter , T 
TDe Tarinèe àüjourd’huy je voudrois l'ècaf- 


ter , ... 

r ray mes Yaffons. Allez , je vous donne ma 
r garde, r . . - t 0 

‘Ét îans pluS*reti<5chirfürce qui von <î regarde, 
Çroy.ez que je travaille à vprfre feureté. i „t 
;r ; , ,i * FU ij vj ê. •• /; 

Seigneur, je fçayq>aur.,mpy quçlle eiî voftre 
bonté*:' ' ' . - ^ 

Mais fij'ofois encor vous faire une priereG 
Sans bleiTer le refpéét que je dois à mon pere, 
Senfible à mes aefirs iouffrez au nom dès 
Dieux, ' 

Pour admirer vos faits que , je fois dans ç£8 
lieux : . t ) 

"milleurs , à 'de refus Mannius ip’auth.ori'fe , 
Veut-on qu’à ÇJypea ce Trjbuft nie conduit , 
jLuy,qué j’ay vû toujours envieux yC jjaloujfj. 

METELL Ù S. ^ 

Sf vous lehaïflez, nous IdiaifiTofis tous -A 
Jel’honore, il ett vray , mais c’eftpar poli- 
tique , 

Ah ! que n’eft-il plûtoft à Rome qu’en Afri- 
que? 

Sous Tapas fpecieux de conduire vos pas , 

• *JV*vouarois <$u’en ce Camp Mannius ne fuit 

pas * qu- a 
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Qu’il fufl. à Clypta quand nous prendrons Cat- 

Je î’ay mefme tantôt fondé fur ce voyage* 

Et bien qu*il m’ait paru quelque temps agité , 
11 areceu cette offre avec avidité. 

FULVIL 

Seigneur, fi vous m’aimez épargnez *moy des 
larmes. 

METELLUS. 

Mà fille, ignorez- vous le caprice des armes? 
Bans attendre du fort l’evenement douteux »- 
Allez à Clypeapour nous faire des vœux. 

F ü L V I E. 

Exilée , incertaine, importune à moy*îflè£ 
me. 

Quel Dieu puis-je implorer dans ce defordee 
extrême ? 

Ce n’eft point par des vœux qU’ïl faut vous 
fecourir , , 

Je dois prés de vous vivre , ou prés dé vous 
mourir, 

'METU L"' U' & f : 
Fuifque vous faites voir un fi noble courage . 
Demeurez, vous verrez l’attaque de Cartagtj 
Mais de cette vertu ne vous démentez pas , 
Encore un coup , longez au deftin des com- 
bats, 

De fes evenemens lé caprice eft extxefme , 
Qgoy qu’il arriye f enfin, foyez toujours Ja 
mefinéj , 

Mannius doit ^ehir pour. vchïS prête là main, 
JDite$4uy qüfe pour vous j’aÿ changé de tiefs 

foin;.'. • >’ J 

Adieu, mais oubliez toute vote foiblefic. 


* /ud 

* c 5fc- 
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SCENE V. 

PU L VIE, F AU S TIN E, : 

FiU L VÏ E. 

f^Iel! oue ne dois-je point à û jufte te*^ 

Nous ne partirons point , nous ferons les té- 
moins.... 

Mais pourquoy Manninsprend-il de nouveaux 
loins ? 

^ourquoy pour m’efcorrer s’offre- t’il à «Mta 
pere? 

ma * s j ea tro P P en ®t rer -3<o 


mwmmmmmmmmmm 

S CENE VI. 

MANNIÜS, FULVIE-, FAUSTINE. 

M A N N I U S. 

M » coüt P reft & vous voulez par- 
tir > 

A cejufte départ vous devez confêntir , 

$*es craintes , les périls* •• lîir tout l’amour 
d’un pere 

M’ont honoré d’un choix.,., 

FULVIE. 

11 n’elt pas neOeffaire, 

Je demeure en ce Camp , & n’en veux poînc 
partir, • 

Mon pere à' la bonté d’y vouloir cbnfentir; 
Mais vous, quand tout s’apreffe , & que pour 
la patrie 

t eu» 5 
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Chacun avec ardeur court expofer fa vie , 

Far quel motif, Seigneur,, bizarre ou géné- 
reux . , - , 

Prenez-Yops un. ÜeflTfj* fi contrairei à mes 
vœux ? 

Lorfque , de tous cdffcz le fer commence à 
luire , 

Vous voulez vous éhargdr du loin de mécon- 
» duire» 

Certes , un tel emplôy qui cherche le repos 

Dans cette occafion fied mal aux grands Hé- 
ros ; 

-Qge vos empreffemens ceflent de me con- 
traindre? 

Qù monpere eft. Seigneur , je ne vois rien à 
craindre , 

.-J e. fçaueay partager les perik avec luy ; » 

Allez à Clypea nous attendre aujourd'huy. 



S CE N E VIL 

M A N N I U S. 

1 H ! fans «lier fi loin » vous iriez à Car- 
“ tage. 

Vous qui m’ofez tenir ce fuperbe langage? 
Juiles Dieux! je totuchois au bienheureux mo- 
ment , 

Où j* ail ois enlever la Maîtrefle & l'Amant» 
Du jaloux Metellus la haine de la prudence , 
Avecque mon amour eftoient d'intelligence i 
: Il mej livroix Fui vie ea voulan cm’ éloigner 
Et j'allois mettre aux fers qui m'oie dédai- 
. gnerj : 

- Mais du moins affûtons ma première entre- 
prit , 
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Regulus qui m’attend la flatte & l’autho- 
rife > k 

Tandis qué pour Taflaut il donne ordre aux 
^ fbldats , . 

Il fau r vers ,X antipus que je guide (es pas; 
Ouy , cq.pofte qu'il veut avec moy recon- 
noitire , 



Findti ftcond Aftel 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

METELLUS , P RISC U, S. 

,M E T|L L U S. 

Srj-IL doncvray, Prilcus? 

P R I S <C U S. 

Vous en elles furpris ; 
Mai s il n'efl que trop vray qiie Regulus 
ed pris , 

JCantipus ell vainqueur, & par lôn artifice 
Il a fait à Carta«e un fi grand fâcrifice; 

J’ay peine à r’awisèrrôut le Camp étonné, 
£,e fi >ldat eft confus , abatu , conlterné ; 
.Xantipus lai doit voir un endroit de Carta- 
ge » 

Dont il avait exprès fait tomber tout l’ouvra- 
ge; 

Il eftoit de'couvert , facile, Semai gardé, 
Regulus pour le voir de prés s’eft hazardé , 
(Vousfçavez que luy-«mefine il veut tout re* 
conqoître) 

Il défend qu’on le fuive, & l’on n’olè paraî- 
tre: 

Enfin par le conlêil du Tribun oui le perd, 

II avance pour voir ce polie à découvert ; 

A 4>eine$>nt-ils marché , que la terre s’en 
«'ouvre* 

Par 

Digitizedby GôOgle 
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Par des lieux foûterfains l'enneray lé décou- 
vre; _ 

Achaqueinftantla terre enfante des loldats , 
Qui courent tous en foule au devant de les 
pàs i ' • ■ ' 

Regwlus eftfurpris du nombre qui l’acable ; 
Ç'eft en vain qu’il fe r fert de Ton bras redo*- 
: t able , ; . s r , 

Quand le deRin jaloux contraire a fou grand 
cœur 

Fait brifer fon épée & trahit fa valeur, 

(A combien d’Africains eut-elle efté lunette f) 
Seigneur , il eft aifë de deviner le refte , 

* Au cary des Etjneihis noufe avons faic alors 
tour fauver Regulus d’inutiles effors>i 
Mais enfin on «&>nnoît leuï fatal -artifice , 

- Au IR* tôt '-qu'on avance on. trouve un préci- 
pice i > 

TOutls’ébranle , tout combe ,1 8c s’ouvre lo4s 
nos pas , 

-Et nous aurions trouvé mille & mille trépar» 
N'ettoit que pour garder ce qu’il vemoit de 
prendre, 

Xantipus a gagné ces murs fans nous attendre; 

• Cependant Manaîus s’eftfâuvé de lés mains ,1 
'Etléulell revçnii dans le Camp les Romain!» 

METELLUS. . 

. Qu’enfens-je, Dieux cruels J . la prife d’Cittüel 
homme • • - 

Va faire le dettio de Cartagé & de Rome ; 
‘J’attendois nouvel ordre à marcher fu r fes pas, 
y y difpofois les cœurs des Chefs 8c des fbldats, 
Quand je me préparais à combatre; à ie fume. 
Aux mains des ennemis la formas le livre ? 
Pour ce Héros, pour nous, quel étrange re- 
vers ? 

Sa chute entraînera celle de l’Univers» 

Toy , démon des combats qui des aimes d*> 
cides , 

Dans un abyfine affreux toy-mcÇnc tu le gui- 
desü. 

T. 3 
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43* REGÜLÜS, 

Carrage eft aux abois » & tu veux la fâuver #• " 
J^bailier les Romains pour la mieux relever -, 
Quel rctout impréveu pour nous» pour fafa- 
. mille ?v î. ... 

Que deviendra fbn fils ? que deviendra ma 
fille?, . 

Etiquand ils apprendront cet accident affreux. 
Ah! Pni'cus, j’en foûpire 8c pour nous 8c 
pour eux. 

PRISCUS. 

'Seigneur, j’ay défendu, fur peine delà vie# 
Qu'aucun n’en annonçât la nouvelle à Fulvie; 
Elle eft trille , inquiété , 8c femble preiTenrir 
tes malheurs que fon coeur fçaura trop rel- 
fentir. . . 

U E T E U h V S> 

-P* quel* maux fa douleur va-tVle çftre fui- 
vie ? 

Mais, Dieux \ j’en entrevoy 4 e pour la 


patrie i 

Que ferons-nous? Prlfcus $ tentons un autre 
affaut, 

Pour vanger cet affront tout eft preft , il le 
faut ; . % - A 

R'animons les fbldacs , 8c courons a leur celte, 
Pourchaffer loin de' nous la prochaine tem- 
pefte , - 1 j « 

•Etû’épéeàla main» bienloia d’eftrevamcui, 
Mourons devant Cartageou fauvens Regu lus. 

PRISCUS. 

. Seigneur , voicy Fui vie , ah t cachons luy de 
grâce 

Pu fort de^Regulus la cruelle dilgrace, 

P' un funefte récit épargnons luy 1* éclat. 


T R A G ED 1 E. 
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PULVIE , FAÜSTINE, METELLUS, 
PRISCUS. 


F U L V I E. 

gEigneur, apprenez-moy le fuccés du com- 

Te cours pour m*en inftruire n’en puis rien 
apprendre , 

Le foldat interdit refufe de m’entendre,, - f 

Ma voix impofe à tous le filence Sc 1 ttroy > 

Onn’ofe me répondre r on s’éloigne de mqjr. 

Maisquoy? mon pere mefme évite ma pre- 
lence , . 

Seigneur de tant d’horreurs que faut- il que je 
penfe ? 

Qu’eft-il donc arrivé de funeftepour nous , - 

Ecpourquoy Regulus n’eit-il pas avec vous. 

METELLUS. 

,Ke me demandez, rien* ceflez de nous coqr 
traindre, 

Xaiffez-rnous , pour Tes jours vous ne devez 
rien craindre , 

Allons, Frifcus* , 

F U L V I E. 

Souffrez que je iuive vos pas» 


Seigneur, 

& , METELLUS. 

Non , demeurez , & ne rne fuivezpas» 
Ce qu’exige aujourd’huy le fort de ce grand 
homme, 

Tout ce qu’attend de nous &> le Sénat oc Ro- 

Demande un prompt coniêil à nous feuls re- 

* Ma fille , où le fecret fur tout foit 

T 4i F U L- 
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FULVIE. 

Ah ! je n'entens que trop ce fecret qu’on vent 
taire , 

11 ne l’dl que pour moy , j’en perce temiftere; 

En vain vous r'afiurez mes timides èfprits , 

Je voy la vérité fur 79 s fronts interdits , 

frour m’ épargner des pleurs voftre tendre/ 7 ê 
exige... . 

.Ah 1 Regulus eft mort ? 

MÉTELLUS. 

Il eft vivant, vous dis-je* 

R’aflurez-vous , ma hile; 

1 • FULVIE. 

11 eft vivant. Seigneur , 

Devant moy , cependant , vous changes, de 

couleur; 

Ci vous me dites vray-, s’il faut que je vous 
croye, : 

Des ce mefme moment fouffrez que je le 
voye, 

N’atteftez point icy les hommes & les Dieux, 

Mon cœur n’en croira plus déformais que mes 
yeux. 

MÊTELLUS. 

Vous le verrez dan* peu , nous allons dans là 
tente , 

Coyez moins inquiété, ou (oyez plus cofcP- 
tance , 

Ayez pour Regulus moins de crainte & d’en- 
nuy, 

Montrez-vous à nos yeuxaufli ferme queluy; 

U eft quelques périls où la guerre nous livre. 

Je (ors , 8c vous défeos , ma &Ue , de aous* 
(uivre. 


«Cfc 
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SCENE I I I. 

rUL VIE » F AU STIKE» 

F U L V I E.. 

TÜf Oh ipçrç deces liêùx me d tfencfcde frrtir ’ 
^ De cet ordre cruel que dois-je preflfentir? 
Fortune , je nevoijfrmxlieux oùd:ume guides 
Que des yeux égarez , des vifâges timides 
Où régneia pâleur; leülence , St feffroyj 
Tu trahis Regulus , o’ea eft fait , je le voje , 
Monpere afïe&e enrain des dehors dé coir- 
;j ftance. 

Et Prifcusaparu moins ferme en raa-ptefèn- 
ce, 

Pour épargne® mes pleure , ah ! mortels dé- 
; plaiurs , . / . • . i -■ 

. On<me cache ou & r mort ou (es derniers fou- 
t pirs ; 

Mais on m r ordaüné en vain de paroiftre con- 
ï '« : \ ftahte . 

Fauftine, allons» fuivons monpere dans û 
ç tente. 

Le refpeft ne peut rien fur un ccenr plein 
d’effroy, 

Si Regulus eft mon tout eft perdu pour 
1 - moÿ. 

; , : . F AU S T I N E. ; 

Non , de trop de douleur voftre crainte eft 
(iiivie , : « 

Metellus & PrÙcus répondent dé û vie > : 

A cette vaine, erreur pqurquoy .vous attar 
cher? 

F U L V I E. 

Et s'il eftoit vivant pourquoy me le cacher 
On nous trompe, te dis-je, allons, courons 
Jtous jçn&rç.,„. 

... ; T S v ^ 
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Mais je vo y Mannius, que venez-vous nTap- 
.v. prendrp .. ;• . : m •■ -* 

Mannius?'* 



SCENE IV. 

MANNIUS ; EULVIE. FÀUSTINJL: 

i. MA HHIU Si 


Xr Es malheurs où je n’otèpenlèr, * 
ÏLt je^treirible , Madame , à vous les annoncer». 
Jour Réguforenin voftrc tendre fié eû vaine » 
Et nous venons de perdre un fi grand Capi~ 
rame- 

FULVIL 

Il eft more, me trompaî je , taho! . f 
MANNIUS. j 

i r * jr ■- : Il tf eâ pas morc>*’ O 
Madame. ’ 

• -• • >• y u x. v i £• i -o ■ i • 

Où donc eil-il , parlez , quel eft fort fort? 
*MA N N ï U S- 

Guidé par Ton grand cœur, il alloit recon- 
noître 

l’endroit qui de Cartage eut pû le rendre 
.maitrq, ' : ' 

Quand un piege fatal dont ils’eft v^ luipris , 
L’a fait tombfef vif arit âuaf rtiains des enne- 
. '-'misa - i'- • * i' " > ; 

F U L V I E- 1 ' 

Régulas nkftlpasinott , Faüftkit , ierefpirè; 
IX.ètl vivant ençospquino»* ^teçour l'£m* 
pire? • i i > 

MAN. K I VS. 

Celïex’de vous flater malgré tous «os foiihaits, 
Nos cruels, ennemis ne le rendront jamais » 
De fa prife , Madame , ils f$avenii’>mpor- 
' lance * ; i Equx 
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four le Rendre aux Romains ils ont trop de 
prudence , 

Et vos voeux & vos pleurs pour hip font lu^ 
perdus, 

H n'y faut plus penler. 

FULVIE. 

Je ne le verray plus? 

Ah juftes Dieux t 

4 - ■ MANN II IS. 

Je fensle coup qui vous accable t 1 
Mais là perte pour vous n’eft pas irréparable r 
H eft tant de Romains dont le long.,' lès ver- 
tus r ■ f 

Pouroient encor , Madame...» 

FULVIE» 

Anreftéz, Mammis; ' 
Qu’olèx-vous avancer , d'où vous vient tant 
d’audace? 

Hé qnoy ? fans refpe&er là nouvelle difgraçe. 
Couvrant adroitement Vos inlolens propos. 

Vous ©fez comparer «quelqu'un^ ce Hetos ? • ^ 

Jefcay que de tout temps une maligne envie 
A tâché de noircir tout l’éclat de la vie, 

Qu’il eft quélqfres Romains jalouxdefagrari- 
deur , 

Sans eftre compagnons de. là hgute valeur.».» 

Mais où lont ce$ Romains dontie nom peut 
me plaire? 

M A N N I U S r ’ " 

©üy, Madame , il en eft de race Conlulaire » 

Du làng des Scipions , du fafig des Manlius , 

Qui né cedèïokac pas vu fang d’AtriiiiiS.' ’’ 

^ F U L ; V I £* A 

Je vous entens , Seigneur \ il eft d’iHuftres 

\ tfaccé, ; * ' i 

Mais quand leurs defcendans s’écartent do 1 
leurs traces, 

Que du fein du repos il faut les arracher > 

Qu’il faut dans le péril les contraindre à mai- 
cher* . ... ' . . 

(Pardonnei-moy, Seigneur, li ma juste mémo»- 

I >. «s T 6 
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Pc lêmblables Romains me r’apelle rhiftoîre;J 
Mais quand de lès ayeux on n'a pas les vertus» 
C’eft en vain que l'on fort du ung des Man» 
lias s 

En vain vous vous parez de cet honneur fû- 
préme ? 

Non t Tribun , il faut eftre illuilre par fôy- 
même , 

Sans fe mettre à l'abrydeces noms glorieur , 
Il faut compter les faits , fie non pas les aveux» 
MANNIV8» 

Madame , c'en eft. trop, fie mon. ame agitée»..» 
Maison doit exculêr une amante irritée. 
Pont les premiers tranfports toujours impé- 
tueux, 

Tonnent ces lêntimens fiers Sc tumultueux ; 
Ainfi, fans repoufler un fr lângkmt outrage. 
J’en remets la vengeance aux armes de Car- 
. âge, 

Je lent , comme je dois ces mépris éclatant , 

Et vous me connoîcrcz , Madame » avec le 
temps. 

SCENE V. 

ÏULVIE, FAUSTINE. 

. FUL'T IB. 

T Afche , pour te punir d* une teHe infolence, 
es plus fânglants .mépris feryiront ma 
vengeance j i - 

Quand tu vois Regulus des Dieux abandonné, 
'Aux fers des Africains ce Héros enchaîné; 
Perfide , tu pretens en tirer avantage , 

Quand pour luy la fortune a changé de viftge, 
«adilmce afifermit mes fêrmens 5c mafoy , 
Et redouble aujourd'huy l’ horreur que j’ay 
pourtoy; 
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Ah ! Lepide, parlez, dites, que fait mon pere, 
Que dois-je craindre , hélas ! que faut-il quo 
j*elpere ? 


SCENE VI. 

LEPIDE, FU LYIE , FAUSTINE. 

LEPIDE. 

A H ! Madame , efperezque dans peu les Ro» - 
. * mains 

Reprendront Regutus des mains des Afrw 
cains. 

On va mettre en ulâge & le fer & la flâme , 
Nous entreprendrons tout. Mais apprenez * 
Maiame , 

Qu.’un Héraut eft venu de lapart d* Afdrubal , 
Qu'onl’a fait avancer en fuite du fignal 
Qu.’ilefldansleConfeil. 

f UL VIE. 

‘ Ah î je tremblé, $c je n'oftf 

Elperer..*. 

LE P IDE. 

On ne fçait encor ce qu’il propofè* 
F U L V I E. 

ïlaife aux Dieux qu’en ce jour il propofè 
la paix, 

Lepide , ce fpjpt là nie? plus aidajw.fû»} 

haies? . ... • . v 


: i 
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SCENE VII. 

METELLUS, PRISCUS, FULVIE, 
FAUSTINE /LEP1DE. 

METELLUS. 

pour épargner vos pleurs & voftre ame 
* étonnée , 

J*avoi s de Regulus caché la deftinée y 
Ma fille , il eftoit pris , mais calmez voftre 
éfroy , 

Regulus eft vivant & revient lur la foy. 

c FULVIE. 

B revient î pour fon fils , & pour nous qui? 
de joye ? 

« METELLUS- 

Afdrubal prés de nous dans ce Camp le ren^ 

pans peu. nous l*y verrons , faflurez vos e£ 
* pries - 

Allez, 8c portez en la nou velle £ ion fils . 
FULVIE. 

J* obéis. 

METELLUS^ Lc$idu 
' Laiffez-nous. 




SCENE VIII. 

METELLUS, PRISCUS. 

METELLUS. 

- ^ f> On ame eft allarmée* 

JSeguluifurfa foy vient rej oindre l’armée, 
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T R K G B D î E; 

Mon jcœot en ell content & chagrin tour à 
tour , 

J’ay pleuré de fi prife; & je crains fbn re-" 
tour. , • • 

Tout le Camp efl charmé de revoir ce grand 
’ homme, 

Mais il en va coûter à la gloire de Rome; 

Et fins plus réfléchir fur mon premier deflèin> 
J’eftime Regulus, mais je parle en Romain; 
Oüy , malgré nos projets & le noeud qui non* . 

lie , ■ - 

Que faudra- t*il donner pour le prix de fi vie ? 

Et bien qu’il ait pour luy mes plus tendre!' 
fouhaits , 

Il faudra la payer d’une honteufe paix. 

Il faudra qu’il en coû^e à no dre République 
Pour prix de fi rançon la perte del’ Afrique ; 
Afdrubal en vainqueur ne nous doit impofcr - 
Qu,e des conditions qu’on ne peut refuler ; 

Ah! Seigneur, aujourd’huy que de prifesde^ 
Villes, 

Que de combats donnez. que d’aflaut* inu-\. 

tilles? * ‘ . 1 , 

Xanâprûs àébn.-gréîvafoüs dotoiùer des ioix^ 7 
Et ! lion perd;, en- un joilr l’ouvrage de ûtZ 

mois ; 

Ainfi, fins regarde* ny moy, ny ma famille , 

Ny mon propre penchant , ny celuy de m*. 
fille. 

J’avoue en ce moment que je luis combatu 
Par ces grands interefiaJcTeuxden* /ertu v 1 
Je pay rois de mon fing une fi belle vie > •’ 
Pourvett. qtx’elfe coàhu; moixuf dier A ma>pa-K 
trie.; : :* . 

P R..I 1 S CU5.' , 

Ces fentimens , Seigneur } dignes de 1 Me- 
'..tdh»S,T ; 

Me font vous admirer & plaindre Regu- 

.lus; 

Pardonnez fi je fuis d’un fentiment con- 
. tcaiieu. l u ■ •• '< • 

I i Quoy 
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Quoy qu'on fa fie pour luy, l’on n'en fçatS^- 
roit trop faire , 

Rome pour la rançon nedoit rien refufèr , 

Si l'Afrique cil fon bien , il en peut diipo- 
lèr; 

S'il faut aux ennemis remettre quelques Vil- 
les ; 

Quelques forts, leurs defieins par là font inu- 
tiles ; 

Renvoyant dans ce Camp Rqgulus à ce prix. 

Us nous rendent le bras qui les avoit con- 
quis , ' ' 

De leur tout accorder? on- ne peut fe d^fen- * 
dre , 

Et fi nous rendons tout , il fçaura tout re- 
prend re- 

METELLUS, 

Non , je ne doute point de fes faits fcla- 
tans, o 

Mais il. faut du bon-heur , des troupes ocdu 


tCBDpS i ^ 

J2ay. le. mèfîne penchant pour, luy qui vour 
entraîne, - ; . 

Vous parlez en fbidat, je parie en-Capitaine j • >’ 
Mais dans l'art delà Guerre,' il. faut toutdrf--. 
ferer 

A l'intereft public que Von doirreverer-, ' 

Je chéris fes vertus, & je parle pour Rome , 
Quel que loit ce Héros , un Héros n'eft qu’un 
. homme ; 

Pri/cus , & quels que Ibient -fes genereuxdef- 
feins, 

Le doit- on, proférer au relie des Roumains ? •*. 

J'ignore cependant le defiein qui l’ameine , 
Mais s’il parle, de Paix cfidlbne honte eft celv 
«inet . i- .. c -i: '* -• 

H faut rendre l'Afrique, & recevoir, des loix 
DeXantipus vaipcu, de Curtage aux abois , 
Voir triompher * de nous la fortune. & l'en-' 
' >. vie? 

Coder au temps, & Yoirnoûrc gloire flétrie. 

£ U S? 
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P R I S C U S. 

Ah ! pour la relever , Seigneur , avec 
éclat., 

Souffrewnopde parler & d'agir en folda&: 

En En fans balancer r’animcras noftre auda- 
ce, j . ’ * 

Par un dernier effort emportons cette Place', 
Attaquons à Finftant Tes plus forts battions , 
J*entreprens cette attaque avec mes légions ». 
C’eftoit voftre deffein, il eneft temps encore » 
Lé foldat fera tout pour un Chefqu’ü adore. 
Rempli (fons les deftins qui nous furent pro-^ 
mis , ? * 

Arrachons Regulus des mains des ennemis ; 

Il faut ne rendre rien, & haaardam nos teftes, * 
Conquérir ce Herds pour, garder lès con- 
qu elles. 

METELLUS. \ 

J'y foufcrirois, Seigneur, vos genereux avis 
Secondez, par nos bras feroienc bien- tôt lux- 
vis ; 

Mais j’ay donné parole, & la trêve eff con- 
clue , 

Il nous faut dans ce Camp en attendre Fiffuë * 
Regulus la demande & l’exige de nous , 

Il faut le voir, l’entendre, •& fufpendre nos 
coups-, t 

De mille mouvemens jeiénsmon ame atteinte 
De joye & de douleur, d’elperance & de crain- 
te , 

Je crains pour luy , pour Rome , & j'aime 
tous les deux , 

Pour l'un & l’autre enfin je partage mes vœux , 
Mon femiment , Seigneur, s'accorde avec le 
voftre , 

&t je voudrois donner mes jours pour F un 
& l’autre. 
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SCENE IX. 

LEPIDE , METELLUS , PRISCUS. 

LEPIDE, 

CEigneur, Regulus vient } j’ay dû vous 
^ avertir 

Que des murs de Cartage on l’avoit vû fortir ; 
Sur (à fov l’Africain prend tant de confiance , 
Que feul & fans efcorte on le voit qui s’a- 
vance, 

H marche vers ces lieu x, 

METELLUS . 

Faifons noftre devoir, 
A la telle du Camp allons le recevoir. 


Fi» du troifiémt Aüe> 
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A C T E I V. 


SCENE PREMIERE. 

- M A N N I US* , 

Q U E t retour impréveu ? j’ay peine V 
me connaître , 

Devant moy dans ces lieux Regu hi s va 
paroître; 

Quel deflein le r’ameine ? Et d’où vient qu’ A £ 
drubal 

RériVoye dn noftre Camp fon ennemy fatal ? 

On va tenir conseil, il faut que ie m’y rende , 

J’y verray Regulus ? Dieux f que je 1’appre-. 

M hehde? • • ; ‘ 

N’aura-t’il point fur moy jetté quelque foup-^ 
çon : ; . • 

Dtt trait dë Xantipus & de ma ttahifon ? • 

Abandonnons le Camp & fuyons dans Car- 
tage; 

Non*... il faut demeurer {ans changer de vi- 
%e , 

Je dëcbuvrirois tou c à mon fier ennëmy , 1 

Gè (êroic le fauver que le perdre à demy ; ^ 

Xantipus me r’aflure , & me fera fidele , 

Hé! qui pouroit douter de* ma'foy* de mo^ 

1 1 ' ' - c •* ; ' >f 
Il faut m’abandonner en aveugle à mon fort , 
Jeperds Fulvie , helas ! & je cherche U mort. 
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Ç; SC ENE II. 

‘ LEPIDE, MAKNIUS. ' 


T Htfc>'i'Dl r > \ 

Ç Etfntiir v quand tout lkCamp-marqueunt 

° d’allegrciTe , 

Qu’à revoir Rtgulus tout le monde # s’em- 
prefle, . ‘ v • V . [ J 

Que Te moindre folda't de chaqùelégîon ‘ 

Court luy marquer foo zcle en cette oceafion , 
Je vous trouve iitoûs içuK tfiildÿ: mélanco- 
lique, 

Qui fembler dédaigner l’allegreflè publique- 
M A N N 1 U S.. 


Chacun a Tes rai(bn$ t ainfi que Tes chagrins ; 
Mais quoy ! de Ton retour que penfent les Ro- 
mains ? 


LEPIDE. 

Delon retour. Seigneur, c’eflla paix qu’on 
efpere. 

M A N N I V S. à fart~ . ; 

La paix ! ah jufîes Dieux !.*•• mais non , je 7 
dois me taire, ■ ; 

Vous elles peu Romain, Lepide, jeleyoy , 

Vous n’en pénétrés, pas les fuittes comme 
moy , 

Ét c'efi eilre ennemy de noflre Repûblique , . 

De parler d’une paix qui coûteroitl’ Afrique. 

LEPIDE. 


Pour fauver Régulas nous lafouhaitpns tous, ? 
Et nous fbmmes Romains , Seigneur, autant 
que vous. 

M A N N I U S. 

J^uoy ? fouhaiter à Rome une paüsÆhon* 
tcuië; 


TRAGEDIE. 4 rf 

LEPIDE. 

A Rome elle ne peut eftre que glorieulè , 

£uf (qu'une telle paix va luy rendre a ajout* 
d'huy 

Son 'plus grand ddfen&ur, fie fon plus ferme 
-V ipuy >; • . . . :• . 7i 

Le bras qui l’agrandit par plus d'une viâoire , 
L’auteur de ion triomphe » fie celuy de '& 

. gloire* 

MANNMJ 8 , 

Vous eftes bien zélé, mais tous lesvrais Ro** 
mains 

Auront peine à (bu (erire à de pareils defieins»- 
LEPIDE, , 

Setgneurtou te. l’arme e eft prefted^y foufcriltt, 
Et vous (èrezlefeul qui î’ofê contredire, 
«JSTous le verrons bientôt, fic d^jaMetellus*... 
M A N N I U 5* 

-JufteCiel ! ; il avance avecque Regu lus. : IZ 

ââllMilMMl 
SCE NE HI. 

REGULUS, METELLUS , PRÏSCUS, 
LEP IDE, 1 MANN lui T 

, ; REGULUS. 

TT A Fortune , Romains , vient de changer de 
^ face , 

Oaen doitfierementfoûtenirladilgrace; 

Si vous voyez, en moy par un bizarre effort 
Un.exemple fameux des caprices du fort ;. . 

.Si mon bras a manque la prilè de Cartage , 

C’eft dans un grand revers qu’on voit un grand 
. , courage i •- 

. Mille & mille fuccés fêmbloient ni'avoirpro* 
mis 

. Que je devois dompter tant de fiers ennemis t 
Les cnyumer un jour au pied-du Capitole , 

Vous 
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Vous me voyez captif; mais ce qui me con~ 
foie , 

-J'ay remply mon devoir , 8c fi je fois vaincu,» 
Cefila faute du fort & non de mâ vertu. 

' . Apprenez doàc icy le fojet quim'ameine» 1 
Si l’on ne fait la paix ma difgrace eâ cer- 
• taine; i :? i* 

iXantipUila-ddmande 6c 1* exige demoy , 
Afdrubal me renvoyé en ce Camp forma foy ; 
Si 1a paix dans ce jôüravec eux n’eft con- 
cluë , 

Par eux à mon retour ma mort ell refoluë , 

S n'en fout point douter , j'en ay vu les 
aprêts, 

vidais içtchcz à qiiel prix ils veulent' cette 

paix. 

• D’un coup d'œil votas voyez tout ce qu'dis 
nous demandent , • 

Et vous-ne doutez pas de tout cë qu'ils pré- 
tendent;. 

, Le fort de Clypea par nos armes conquit , 

De mes jours malheureux doit devenir le 

Que ils reprendront pour garantir ma 

» . v teûe 

Afriqucqùi le. voit déjà noftfe conqùefté ; 

Ils demandent encor pour fruit de cette paix 
Tant d’illuftres captifs que fur eux on a faits ; 
En vain j'ay'demandë ia'on députât un hom- 
me 

Pour avoir les avis du Sénat & de Rome ; 

Us veulent que le Camp , & non pas le Sé- 
nat , 

Décidé en cetinftanc d’un point fi délicat ; 
f Et cbmme ils eftoient prêts d’entrer dans 
J l’efolavage , 

• I KY eu,ent <l ue ^ arm ^ e abanddnne Cartage;. 
Voila ce qu’on propofe, & ce qu'on veut de 
nous : 

Que penfez- v ous Romains que j'exige de 
vous ? . 

iu 
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Us demandent la paix , qu'on leur fade la 
guerre , 

Que la flâme & le fer defblent cette terre , 

Et quoy qu'àRegulus il en puifle coûter , 
Continuel la guerre, il vient vous y porter. 
Romains , je vous l'avoué* en ce péril extrê- 
me , 

Pour vous perfuader je fuis venu moy-mef- 
me, - ■ 

La paix plus que la mort m’a donné de l'ef- 
froy , 

J'ay tremblé des bornez que vous auriez, pour 
moy; 

Ainfi, je vousdéfens de racheter ma vie 
Par c^tte paix hanteufè & pleine d’infamie* 

M E T E L L U S. 

Je ne fuis point furpris de cette fermeté 
Qui vous fait voir la mort avec tant de fierté, ' 
Seigneur, depuis long-tçmps voftre aine ac- 
coutumée 

A foûtenir l’éclat de voftre renommée , 

Vous impofa toûjours les plus auûeres loix. 

Et c'eft un vray Romain qu'en vous je re- 
-s . connois > - 

Mais, Seigneur, il y va de l'intereft de Rome , 1 
'De confêrver to&jours poqr elle jun fi grand 
homme; . , 

Je ne puis, fâqs frémir, feulement écouter 
La perte qu’aux Romains l'Afrique doit 
coûter; 

J'en répons, le Sénat malgré la noire envie > 
Ne veut point la payer d’une fi belle vie, 

J e fuis leur delà paix. 

R E G U L U S. 

Mecellus, arreftez,* 

Et parlez autrement fi vous vous confultez y 
Un homme tel que vous , un homme Cofa- 
falaire 

Doit parle* en Romain fans fard & fâûs 
myftere , • ; 

, L'amitié fur l'état ne doit point prévaloir, 

Voir 
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Vous fçavez en fecret que je fais mon de- 

Vous m'en applaudiflez, dans le fonds de vo£ 
rreame, . . 

Et fans donner les mains à cette paix infâme, 
iQuôy que vous m'impofiez une contraire lojr 
'iëtelhis , j*en fois leur, tous feriez comme 
moy, 

M E T E L LU S, 

Rendons -les prifonniers , ou qu'ils -foienc 
voftrt oftage 

Tant d’illullrcs captifs font la fleur de Car- 

Ces braves Africains.***, 

RE «ULVS. 

• Non/je verni le défena % 

Ce lèroit leur laifler de braves combatans , t 
P es Chefs dont la valeur peut fervir contre 
Rome , 

"Et perdant Regulus , vous ne perdez qu un 
homme. 

PRISCU5, 

Un homme tel que vous dans l'ardeur des 
combats , 

Sçait conduire animer j>lus de cent mille 

r * ns > 

i Enfin nous périrons plfctôt q üe de vç >us ren- 
dre, 

Que-TadroitXantipus vienne icy vousrepren- 

Qu'AiÜrubal de nos mains vienne vous arrt- 
« cher? 

Cetteprife, Seigneur, leur poura coûter cner* 
REGULUS. 

Non , je retournera^ malgré vous dans Car- 

J’àydonné ma parole , elle éft mon fèul 
-* oftage i - 

Jela tiendray , Prifcus , ainû que fay pro- 

1 mis , * 1 

Etje vais me livrer aux mains dés ennemis* 
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LEPIDE. 

Quoy ? de tant de vertusmefine en noftrepifc- 
fence. 

Une cruelle n*>rt feroi&la recompenfc ? 

: . r R E, G U L U $. „ 

Il fayt tranquillerpent obéir, à ion fprt. > 

Vqir 4*un vii^ige egal^fic la vie & la mort j 
JStr.oji'doitpre'fererietf^pas^la vie, . j 
AiUÉ-coifc qu’il devient utile à fa patrie. ' w 
A :t P,RISCUS. . Z. , J ' 

Hé quoy ? Seigneur , faut-il qu’un lâche Xân- 
tipus?... 

REGULUS, 

Parlez-en mieux , fans doute il a quelques ver- 
tus; 

Qü y, la fipefle &; l’arc de ce grand Capitaine 
pg^ient la valeur 8c la force Romaine; , . , 
UÛe rufe eîl permiie, on doit en profiter , 

Il s’ ça pftpû fêrvix>je devois l’éviter ; 

Et me vovant fiirpris avec tant d’avantage , 
J’ay cédé ûns murmure au deflia de Carra* 
ge* 

METELLU1 

Ah ! Seigneur , demeurez , commandez les 
Romains. 

/ R E G U L U S. 

Non , le Commandement a paffé dans vos 
mains ; 

pans ces fidclles mains Regulus ledepoiê , 
C’eft fur voflie valeur, que mon cœur fè re- 
polê : 

Continuez lr guerre , & remplirez mon 
rjang, 

Je vais en cimenter la gloirede mon fang,; 
Çtppifqueje ne puis achever cet ouvrage , 

De ièrvir ma patrie , & de prendre Carta* 


; k g,e j ; ... - 

Pu moins par mes confêils & vofire noble" 
effort, ^ — - 

J fi détruira? &xt*gc encor apré$ ma mort. j 
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METELLUS. 

O vertu (ans exemple ! ô courage héroï- 
que 1 

REGULUS. 

H n’en coûtera pas là pérte de l’ Afrique ; 

Sans vous émbarafler du fott de Reclus 
Preffefc, prèïfez Cartage, & ûediflferez plus 
Je l’ordonne en Corifulpour fervir ma pa- 
trie » i \ i j - * 

C'eft le Commandemehr, le dernier de ma 
vie. • 1 ^ ' • ‘ 


.LEPIDE. 

Nous n’obeïrons pointa ce Commandement j 
Seigneur, nous périrons.... ' 

R E G U L V S.. 

Ecoutez un moment , 
Qu’on cache faon départ fur tout , & que 
l’arméé ' ' • 4 - 

De mes fêcrets de {Teins ne fbieüt pas infor- 
mée , ‘ 

Servez toûjours' bien Rofae , 3e biffons faire 
aux Dieux. dMùnni**» 

Enfin, en vrais Romains recevez mes adieux. 

Pour vous Tribun , dont l’art, l’efprit, 8c 
la prudence 

Gardent dans ces moménr un û profond 
filence , - *- 

Vous eftiez comme moy oar tout envelopé , 
Comment des ennemis ene^vous échape ? ■ 
MAN N ÏP S. 


J’ay long- temps combatu , Seigneur -> par un 
miracle, - - : ’• 1 ’ ' ■ • 

Contre un nombre inégal,., mais trouvant 
peu d’obftacle , 

Ils vous ont reconnu , tous font tombez fur 
vous, • ‘ - : . 

Et mon bon-beurji (ceume fouftraireà leurs, 
coups.' * ' * ’ - • ! ! •» 

REGULUS,./ . . 

Dans uh pareil diféouir qu^ûfr a^kie ï côm-*- 
prendre , 


On 
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TRAGEDIE. 45, 

©n s'accule fouvent en voulant le défendre, : 
M A N N I U S. 

Quoy ? Seigneur, 

R E G U L U S. 

Mannius, loyez un peu moins fier , 
U leroit dangereux de vous juftifier^ 

C’eft vous..., quoy qu'il enfoit, allez, je vous 
pardonne , 

A vos propres remords mon cœur vous aban- 
donne, 

MANNIUS. 

Moy, Seigneur? je pourois.... 

R E G U L U S. 

Ne me repondez piiis^, 
Allez, & qu'on melaifleavecque Merelhis. 

SCEN E IV. 

REGU LUS, MET EL LUS. 


REGULUS. " 

CEigneur, nous fommes feuls , Scje pu fs 
là ns contrainte 

Vous confier les maux dont mon ame efl 
atteinte. 

J'ay fait ce que j'ay dû pour Rome , &pour 
-• l’Etat > . ■ 

Vous en pourez un jour rendre compte as 
Sénats • ; ■ i 

Je puis donc maintenant vous parler de FuL- 
vie, r > ; 

Luy donner les momens les derniers de ma 
vie, -• 1 '• 


Et fans vous dégu i fer le defordre où je fuis , 
Donner en meiine temps quelques pleurs & 
^ mon fils. ' - 1 

De 'Fûhrie zujmsiFMf * Ifefc bridâtes verita-' 

bler ; . vt» V 


V a 


M’ar 
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M’avoient marqué des Dieux les ordres re- 
doutables i 

Elle atout preflenty, quoyqueron fafle enfin, 
On ne peut éluder les Arrells du deftin. 

De mon fils, de Fui vie, évitons la rencontre , 
Ce n’efl point à leurs yeux qu’il faut que je me 
. . montre, 

Leurs foûpirs Scieurs pleurs ne pourontm'ar- 
refter, 

Et j’en verfe pour ceux que je leur vay coûter. 
METELLüi 

Seigneur , dans céc eftat je ne Içay que vous 
dire , 

Fere, amant , je vous plains, Romain, je vous 
admire ; 

Je fois charmé, je pleure , 3c je lêns dans mon 
cœur 

Un mélange confus de joye 5c dedouleur j . . * 
Vous alUz acquerjr une immortelle gloire , 
Vainpuvofus reuiporœ^une illuftre v ivoire , 
Je ferois comme vous, & tantde fermeté 
Conlàcre vD^e nqm à la pqfterité ; 

Mais lorlquè je regarde Ôc vous & ma famille , 
Que je vois voftre fils aufii bien que ma fille , 
Que je Içais à prefent voftre fatal de flein , 

Je ne fois plus Confiai , je ne fois plus Ro- 
main,. 

Four vous , pour eux , pour moy , je lêns 
mon ame atteinte 

Du moins autant que vous de douleur 5c de 
. crainte.,. j 

Et connoiflant que rien ne peut vpûs détour- 
■ ner, ; ; • • • . , ; 

Je n’a y que des regrets , Seigneur, à leur don- 
ner. 

R E G U L U S. 

Evitons-les, partons, fuyons cette entreveuë, 
Mon ame en ces moyens paroîcroit trop 
émeuë ; 

***** do^rje^’imppfer de^fiadbares loin ? „ 
rqjirquoy ne les pas voir pour la demierc fois? 
* ! ‘ ' 7 tÜWBLk 
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Non, pour leur épargner de mortelles aller* ' 
mes , 

H fout fuir , nié point voir leurs foûpirs , y> 
leurs larmes, 

Qu’on ne leur, parle point de départ , ny de 
mort , 

Et vôus-mefme ayez foin de leur cacher mon 
fort. 

METELLUS. 

Hé Seigneur ? ils verront for mon trille vi- 
fage 

De quelque grand malheur l'infaillible pré- 
•' f*ge, -- < \ 

Retiendrai- je des pleurs qu’ils viendront 
• m'arracher? 

Et je devrois longer moy-mefrne à me cacher. 1 
RE6 ULUS. 

Seigneur déguifons mieux toute noftre trîlV 
tefife , 

Et tâchons d'épuifericy noftre foiblefle ; 

Il faut pour achever un fi noble defléin 

Reprendre le vifage & le cœur d’un Romain ; 

Voitre fille pouroitdifputir la victoire , 

Je craindrois d’oublier ma patrie & ma gloi- 
re, 

Je dois la fuir , Seigheur , auffi bien que mon 
fils , 

Elleparoît, tâchez de calmer fes elprïts. 

Il fort • 



SC EN Ê y. 


FULVIE , F AUSTINE, METELLUS. 

F u L v i E. 

U donc eft Regulus * Seigneur , toute 
^ . l'armée , 

V3 De 
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R.EGULUS, 

De fpa heureux retour Sc furpriiê & char* 
mée. 

Avec impatience efpere de le voir ; 

Poürquoy tarde-t*il tant à remplir cét efpoir? 
Aux.Dieux cjeRome , helasl que de grâces à 
rendre ? 

Que de larme* fans veux nous allions tous rd- 
pandre ? 

Si noitre heureux deftân ne nousl'avoit rendu. 
Ou s’il.aveit etfé plus long-temps attendu , 
D’une infaillible mort je devenois la prôye , 
Mais je nedofts verferqoedes larmes de joye ; 
Pardonnez-moy , Seigneur, ces tranfports in- 
nocetu, . 

Vous daignez partager les plaifirs que iefens ; 
Mais je lis alanst vos yeux de nouvelles allaxv 
mes. 

Vous pouffez des foûpirs , vous me cacher 
vos larmes. 

METELLUS. 

Non , je n’en verfe point , & qu*aurois-je à 
. pleure^ . 

Je fuis tranquille, & rien ne me fait fbûpirei» 
Regulus à vos .yeux ne peut encor paraître , 

J ’en connois les râilbns. 

FULVIE. 

Faites-les moy connoître 
Ces rai fo ns,... ah! Seigneur, ne me déguifez 
rien : 

Ciel ! que dois-je augurer de ce trifte entre- 
tien i . 

Parler, expliquez-vous. 

M E T E L L U S. 

; ^es intereff s de Rome , 
Avec ceux de Cartage , occupent ce grand 

rhomme , . , 

Ii médité un dèffein fi grand, fi genereux.,.. 
Non, jamais il nefuftplus digne de vos feux ; 
Aujourd’huy ce Héros met le comble à â 
_ gloire, 

Qlf* jamais l’avenir en garde la mémoire. 

, / F U L- 
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Quelle -gloire, Seigneur \ de grâce apprenex- 
£ TE L L US. 

Ouelle grande «û&oiré il importe fui’ Coy î 
FULVIE. 

At-f j*ÿ dois £r*adre parc & quand fâ gloire 
brille.. • 

M E T E L L U S. 

Hélas ! vous n’y prendrez, que crop départ, ma 
fille. 

Mais û vous m*en croyex , faites- vous cet 
effort,, i 

He vous mformeziÿlûs, ma fille, de fon fort. 



SCENE VI. 

IIJLVIE, FAUSTIN E. 

, . iPOL VIE. 

Q Ue Veut-il* dire , ; ah Ciel 1 je paflç de W > 
w. ' joyô‘ ' : 

A de ‘mortels chagrins où mon ame -eft en 
: proye; v 

Je croy voir Regulus au devant de mes pas , 

Et lors que jel©chérche ; il ne me cherche pas ; 
Mon pere elt interdit , fon difeours nous me- 
nace , 

Il veut me preparerà quelque autre difgrace. 
Pe quoy me parle^t’ilrqael projet aujourd'huy 
Àcônceu-Regulüs de fi dignede luy ? 

Quelle vi&oire , ah Dieux ! quelle gloire nou- 
velle r •• ‘ ■ *■- 

Redouble dons mon coeurune crainte mortelle? 
Faulline. explique moy les pleurs de Metellus, 
Pourquoy dans ces momens le cache Regulus ? 
Mais que me veut Prifcus qui paroîttouten 
larmes? 

V 4 S C E- 


S C E N E V II» . . 

PR1SCUS.FUL VIE, FAUST1NE. 

P R I S CTJS. : 

A H ! Madame , je viens augmenter vos al- 
^ larmes, 

l>e Regu lu ? peut-eftre ignorez-vous le fort , ; 

11 veut partir, Madame, & courir à la mort*. 

PU V I R* ! i - 'i 

Qjoy? Seigneur, Regulus.^. 

• * PRIS C U S* - • • - > 

^ Il veut quitter l'armée. 

Sa vertu va remplir toute 1a renommée » 

Il retourne à Cartage , & malgré nos lou- 
hairs, 

Tiflime de h guerre, il tefufe h paix : 

Il f j :r fon &ls & vous, par tout il nous évite , 

Et tâchant de cacherle moment de là fuite , 

J 1 à voulu ib rtir du Camp; mais les foldat? ) 
W aigre luy font venus au devant de les pas».. 
Jnftruits de fon deflein par le brave Lepide» . t 
Tous fe font oppofez, à T ardeur qui le guide , 

En bataillons ferrez. fans obfèfcvec de rang » 

E s- ont alors fermé le pafTage du Camp > 

Ce fpe&acle nouveau le furpreat & nous tou- 
che, 

Il nous a regardez avec un œil farouche i 
Et d‘un vifageauftere, en s'adreflfautàmoy , 
Qaoy? vous: voulez d’un Chef fans honneur 
.& fans foy ? . . • , 

(M’i-t’il dit) laifléz-moy dégager mapàrole ^ 
Prifeus , foû tenons mieux l’honneur du Capi- 
tole; 

Mais tous l'interrompant par des cris dou- 
loureux , 

Oncproceiié cent fois de mourir à fês yeux > 

Plû- 


1 

TRAGEDIE. 4*t 

Plutôt que de fouffrir fon retour dans Carta- 

Alorsil eft rentré, mais fon air, fon vifage 
Nous menace... empefcbex ce funefte retour * 

Parlez,, faites agir la nature & l’amour , 

Allez trouver Ton fils , unifiez-vous eniem- 

Peut- eûre eu vous. voyant tous deux... j 

f u|l v i e. 

" ‘Helis! r je tremble, 

Pourons-nous empefcher un fi cruel départ? 

Allohs... mais que j d grains d^luy parler trop 
tard. 


Fin du quatrième u4fte. 


T ,r~'„ 

i 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE 


KEGVLUS, L EP IDE. 

R E G U L U S. 

O U o y ? Ton me veut livrer à la noire 
infamie > 

Qui poura démentir tout le cours de 
ma vîe; 

Je trouvé noftre Camp fbûlevé contre moy î 
On veut aux Africains que je manque de foy ? 
On s’oppofê à mes pas % on veut ternir ma 
gloire , 

On m’arrache en un mot ma plus grande 
vi&oirç, ... • .... 

Et leur t'aûflferèndreflre, & -leu ïiauffe pitié , 
Des tranfports que je fêns/edouble la moitié ; 
Ah Dieux! û d à ce Camp on ne m’ouvre un 
paflage, 

Si dans quelques momens je ne fuis dans Car- 
tage, 

Je periray fans doute , & de mes propres 
mains 

J’iray vanger ma gloire aux yeux des Afri- 
cains; 

c’en efi trop , Lépi^e > il élut nommer 
J lettutfr/e > 

Qüi doit avoir infbm£ M 

LK- 
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L E P 1 D E. 

Vous voulez le connoître? 
C’cft moy , Seigneur, c’eft moy , qui viens 
de vous trahir , 

Et qui jure à vos yeux de vous defobeïr. 

Pour vos précieux jours ayant rame allarmée* 
J’ay pris loin contre vous de foülever l'ar- 
mée i s : \ 

Mais voftre fils en pleurs eft venu me trouver , 
Et je n*ay plus fbngé, Seigneur, qu’à vous 
■ fâuvér ; 

Après m’avoir commis h foin deibn enfance » 
J’ay dû £urver en vous fon uniqoeefperance ; 
Traitez mon zele ardant du plus noir des 
forfaits , 

I>’un tel crime mon front ne rougira jamais , 
Pour ne pas révéler voftre cruel miftere , 

Aurois -je v û péri r & le fils & le pere? 

Nonj^&fi jefçavois quelque fecours plus fort 
POUr attendrir Voftre ame ou changer voftrè 
fort, 

Ma fdy s’en ferviroir, & fi je fuis ufl traître ; 

Ah ! Seigneur, à ce prix je fais gloire dé Tertre. 
•ÜEGüLÜ S. 

Après t’avoir comblé de biens , d’h'Oniieufs > 
d’emplois , • 

Eft-ce là donc» ingrat, le prix que j’en reçois? 
Lorfqué j’ay confié Ipon fik à ta prudence , 

Et quand tu dois l’armer d’une noble conf- 
tancé i- ' -■ •'*: 

Tu l’inftruis à gémir, à craindre > à $*eftoit- 

‘ ter, - ; , V •. 

Sont-ce là les leçons que tu dois luy donner? 

Mais enfin*Metellus me fera plus fidelle, 
Ilfçaurara mener tout ce CaÉip ft rebèlle , 

Et par mon artifice... ah ! qu’il tarde long- 
temps ? 

Cartage attend la paix , c’eft la mon que j’a- 
tens ; 

I>ievxx! lorfque Mannius fit foülever l’armée , 
Qu*elle eftoic contre moy de fureur animée , 
VS Un 
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Un coup d*œil me fit craindre & me fit obéir , 
Ec pour fauver mes jours vous ofèz nie tra- 
hir 

Cruels , qui m’empefehez de courir à Cartage? 
Vous vous repentirez d*un fi lànglant outrage , 
Vous attaquez ma gloire empefehant mon 
retour, 

Je vous pardonnerais fi vous m’oftiezle jour. 


S CENE IL 

PRISCUS , REGULUS , L E P I D E. 

P R I S C U S. , 

S Eigneur, ayez pitié de la trifteFulvie , . ; ( r 
Voitre cruel départ luy vacçùter la vie , , 

Un rporrel defefpoirfur Ton vifage eftpemt. ; . 
Une fombre pâleur qui régné furionteii* 

Nous fait trembler , Seigneur, & pour vous 
Sa pour elle. 

REGULUS. 

Que dites-vous Prifcus ? 

P R I S C U S. 

Que là frayeur mortelle 
Par, des pleurs , des fiu^ots fouvent entre*. 
. coupez* . ^ : r 

Nous marque la douleur dont les len^ lont 
..j ■»>, frapezr,/ • /•... \ . ■ : *. 

Interdite, tremblante, elle marche avec peine, 
Etle-vou* cherche. .* r - . ' l . ' • à 

i t R E GrUJi.U S.. 

Ah Pieux J fuyons# Maisottirameîn*. 

l>4pidf fort* 



FULVIE, FAUSTINE, RE- J 
GUI US, PRISCILS.' 


s FULVIE* 

£ N cro 7 ex P as > Seigneur , que pour vous 

- attendrir , 

, Je poufle devant vous quelque indigne fou- 

• pir ; 

l Je conüois voftre cœur, voftre vertu farouche. 

Je fçay que les foûpirs , les pleurs , rien ne 
vous touche , 

J e iVléns vou s aplaudir de voftre grand deüj 

I fbinj » 

Vous elles , üeft vray , véritable Romain, 

Je fefaÿ comme vous véritable Romaine; I 
Partez , Seigneur , allez Où la gloire vou| 
1 .< >mene, ; -• - ! 

Vous aurez à mes yeux un cœur preft à per- 
cer, 

Et j’auray comme vous du fàng preft à verfêr. 
R E G U L U S. 

Dieux! que me dites- vous ? je frémis , ah J 
Madame, 

Quel chemin prenez-vous pour ébranler mon 
*•' 1 ame, • . • ' •• 

N*eûoic-ce pas aflez?... 

FULVIE. 

Non, j’ay pris mon party, . 
Et mon coeur à vos yeux ne s'eft point dé* 
menty; 

Je marche fur vos pas , l’amour & la patrie 
Feront verfèr le lkng de la trifte Fulvie ; 

Ce feul nœud vous retient fans douce , allez » 
Seigneur , 

JH réponds de mon bras, je réponds de mon 

cœur. K 
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R E G U L U S. 

Eemoy, je ne répond* de rien. Qu'allé*: 

* vous faire? 

Epargnez une vie , helas ! qui m'eft ü chere ; 
Pourquoy me cherchez-vous ? qui vous amène 
icy ? . . . r 

Étquevous aytje fait pour me traiter amü ? 
Mais.quoy ? conlolez-yous > generçufe Ful- 
vie , . _ . . 

Avant que d'eftreàvous , je luis à ma patrie» 
j*ay donné ma parole , & je dois la tenir , 
Regardez d’un œil ferme un illuilre avenir. 

6 F U L V I E. 

Fidelle aux Africains , à Fulvie infidelle , 

Vous ofezla quicer, Scvous brûlez pour elle? 
Vous m’abandonnez donc & gardez voftre 
foy A 

Aibcto fiers ennemis > Seigneur , plûtoftqu’à 
moy? 

R E GU LUS. 

H fallait, lêrvir Rome ». & je la Le rs » . Madame, 
fttlle.adû l’emponerfiar vqus Sf, fqr ma flâmej 
Ne me regardez plus comme amant * comme 
. époux » > . 1 

Un malheureux efclave efl indigne de vous; 
^Aujourd’huy cependant envifcgez ma gloire ‘ 
Efclave , je remporte une grande victoire , 
jç .mouray content en . fop géant q[ue. roc* 

fers ^ •»». 

fouFQot apfés Çartage enchaîner 1 Univers. » 
Mais , Madame , vos pleurs ébvaptent ma 
confiance, . .:c :: : v. 

Je tâchois d’éviter vos yeux, yoitre preience , 
je qpema vertu r, dans le trouble où je luis 

fouroic.» fortons > mais Pieux î Ton m’a- 
meiiie mon fils : 

Voilale dernier trait que me gardoit Lepide. 
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SCENE IV. 


Le jeune ATTJLIUS, LEPIDE, RE- 
GULAS, PRISCUS, FÜLVIE> 
FAUSTIN E- 


Lejeune AT T IL JUS. 

C Eigneur , : où courez-vous ? quel deffeln 
^ parricide 

Vous fait fuir fans pitié , vous fait m'aban- 
donner , 

Et chercher une mort que vous m'allez don- 
ner. 

Àvez-vons oublié pour moy vbftrçtendrefl*^ 
Et qui prendra lç loin d’élever ma jeunefle? 
Qge’ferairje f-ns vous ? , ù je ne vousivoy 


P*» > 1 > : . 

Qui fçauradonc m’inftruirè à marcher fur vo# 
pas? •• ! ■ , : ï ...i: 

Qui poara me tracer le chemin de la gloire? 
Vous ne partirez point , non , je ne le puis 
croire 

Mon pere... mais helas! vous détournez les 


. , yeux,, . 

Et j'attendois de vous déplus tendres gdieux; 
Pourouoy me cachez-vous voibre augufte vi* 
wge? 

Mon pere». au nom des Diaux n’ allez point i 
Cartsge. ; , • 

Vous refufez d'entendre une timide voix. 

Du moins embjrgfTez-moy pour la derniere 
fois. 

R E GV LU S. ' 

Eloignez cet enfant , Lepide, St qu'on me 
- k laifle, - . » . : 

Juftes Dieux ! ahl mon ms ! 

'"'FU li- 
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FULVIE, 

Seigneur, tant de tendreffe 
Ne peut-elle coucher ? • •• 

&oi£o8& &&Sk 3k -&-&3k : &SaS^ 

SCENE V. 

METELLUS.REGULÜS i FULVIE, 
PRISCUS , LE PI DE, Lejeune 
ATTILIUS, FAUSTINE. 


R E G O L U S. 


^ Iel ! je voy Metellus , 

Je relpire. Seigneur , ne me retient-on plus , 
L r arcifice?..» 

MET E L L U S. 


. Oüy ; i Seigneur , & tôut tous eft propice; 
Te vous rends à regret ce funefte ferviee , 
Vous pouvez retourner. * 

R E G U L U S» 

Ah! que nedoiVjepas ' 
Aces foins généreux? quel lunette embarras? 
Un peu plus tard... ah Dieux ! auriez-vous pû 
le croire , ■ • 

Vous me rendez la vie en me rendant lagloi- 
’ re, • > ■ ' ' 

•Muîtrèflê , fils , Romains, jene vous connoi* 
plus. 

Et : he vois de Romain iCy quïsMetelIus. ; 

Lejeune ATTILI VS. 
Mon’pere? 

FULVIE. 

Vous partez. * 

REGULUS. 

1 : li en efl temps. Madame , i 

Il elt temps de marquer la grandeur de vottre 
ame, .4 .r. ; j \ 

Armez-vous devenu, ûns plaindre Reguhis, 
1 Mon- 
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Montrez-vousaujourd’huy fille de Metellus, 
Irtiitez là confiance , &fi je perds la vie, 
Songez qu’il mé regarde avec des yeux d'ené 
vie.; ; <• i 

* * * - * - v j fin fils. 

Mon fils ^ raffurez-vous, foyez digne de moy* 
Faices-moy voir un cœur incapable d’éf rçÿ > 
Sans vous accoutumer à répandre des larmes» 
Dilfipez devant moy ces indignes allarmes. 

. à Meteilm . ^ 

Je mets entre vos mains là jeuneflê , Sf hà 
gneur , . ! * 

Dés ce jour fervez hjy de pere > de tuteur; 

Ce gage m’eftoit cher , & je vous le confie, 
Qu’ il demeure touj ours fideile à là patrie ; 
ü*r qu’ilfonge avec vous , remplifiànt mes 4 e& 
feins. 

Bien moins 'à me vanger qu’à fervir les R J>» 
mains. 

, à fin fils. 

Re/pe&ez Metellus. Puiflent les defllnées 
Vous accorder , mon filf, de plus longues*»» 
v ■ nées; 

Qu&'iLles doit finir par quelque coup du fort» 
Qu’il prenne pour modefie & ma vie & ma 
. mort. , • 

Il fort avec Prifcm • 
FULV1E, 

Faufline , fôûtiens-moy. 

Lejeune ATTILIUS. 

Mon pere , il faut vous fiiivre,’ 

Je vous perds pour jamais , pourai-je voué 
- 4 ! fûrvivre? , . 

metellus; 

Lepidêj retenez, cet enfant dans ces lieux, 
Demeurez» attendez 1a volonté des Dieux ; 

Je refîens vivement ma douleur & la votre. 

Il court où fon devoir l’appelle, de nous au 
notre , 

Efperez cependant, Priicus, moy, les Romains, 
Nous allons l’arracher aux cruels Africains. 

5 C E- 
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SCENE VI. 


FULV1E, È A UST1NE, Lejeune 
-■ ATTILIUS, LEPIDE. 


F U L V I E. 

^^Uel efpoir juftes Dieux! 

Le jeune A^T T IL IUS* 

" Ah ! fansverfèr de-lannes, : 

hft fils de Re£ulus doit recourir aux armes , 
Pourqdoÿ rh’arreftex-vous? un Romain , quojf 
qu’enfant, 

Ne doit- il pas apprendre à combatre en nai£- 
Tant ? 


L E P I D E. 

Ah! Seigneur. 

' • Le jeune ATTILIUS. 

. Eft-ce ainfi que vous devez m’inftruire? 
Vous'devez au CombatvoUs-mefineme con-» 

- 1 duiré , ‘ > 

Je fuivray Mecellus , marchant à Ton coftd. 

• . à Fnlvie • 

J e combatray » Madame , en pleine feureté ; 
j- Mais, helas ! vous pleurez. Ah ! genereux Le- 
pide , 

Hd quoy ? n*eft-il pas temps que la vertu me 
r - guide? , 

Et que mon pere enfin puifle voir aujour- 
d’huy ; 1 ' 1 

Qj/il lâifle à fà patrie un fils digne de luy? ; J 
Y ; L £ P I D E. 

Hebien? Seigneur, allons , il faut vous iâtis* 
faite , 

Ah! trop genereux fils d’un trop malheureux 
pere ! 
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TRAGEDIE. 


S C E N E VII. 

FULVIE, F AUSTINE. 


FULVIE. 

\ 4 On pere & Regulus me quittent , quêl 
efFroy ! 

Il retourne à Cartage & luy garde fk foy , 

Pour confêrver à Rome une fatalle terre , 

Plr lepfix de fa vie il acheté la guerre , ■ 

Et refufânt la paix qu’il arrache à mon cœur , 
De 1* Afrique en mourant il veut eilre vain* 


queur. 

F AUSTINE. 

Raflurez-vous, Madame , on va tout entre- 
prendre , 

Du bras de Meteilus vous devez tout atten- 
dre } 

Prrfcus Scies Romains , le jeune Attilius, 

Tous veulent s’immoler ppur fauver Regu- 

• ' ’ lus , . 

Vous devez elperer.... 

FULVIE. 

Que veux-tu que j’elpere? 

Tu connois Regulus , & tu connois mon 
pere. 


SCENE VIII. 


MARCELLE, FULVIE , F AUSTINE. 

MARCELLE. 

A H ! Madame , apprenez le plus grand de» 
** forfaits 

Que l’on vient de punir au gré de nos fou- 
haits» 

Le 
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Le rraifte Mannius vouloic fuir dans Car- 
, tage. 

On a vù (on deflein fut fontrifte vifoge. 

Et les yeux égarez, 8c ie coeur agité 

Il iortoir, nos Jbldatsl’ont foudain arrefté; 

Voyant que ion départ faifoic tout recon- 
noitre,' 

Hé bien , leur a-t*il dit, venez punir un traî- 
tre , 

Par mon funefte amour j’ay trahyRegulus, 

Et lirréceHeros an cruel Xantipus. 

FULVIL 

Qu’enrens-je? juftes Dieux l Fauftine , le per* 
üde , 

A-t*il pu concevoir cedeflein parricide ? 

MARCELLE. 

A ces mots . mille .bras Iuy fer van t de bou- 
leaux, 

L’ont prefque en un moment déchiré par 
morceaux , 

Pour vanger Regulus chaque foldat avide 

Vouloit teindre ion bras du fâng de ce per- 
fide, 

Ils ont marqué leurjoye & leur jufte dou- 
leur. 

De connoître le crime , 8c d’en punir l'au- 
theur. 

FULVIE, 

Cr n’efl point Mannius qui trahit fâ patrie , 

C’elt le fatal amour delà trifte Fulvie : 

Ah! Seigneur, qu’a-t’on fait? 8c Regulu* 
enfin.. •• 
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SCENE DERNIERE. 

PRISCUS , FUL VIE , F AITSTINE , 
MARCELLE. 

P R I S C U S. 

-T} U plus grand des Héros aprenez, le def- 
tin, 

Voyant que tout le Camp luy fermoit le paf- 
fcge, 

Metellus pour fêrvir (à gloire & Ton courage 
Vient par (on ordre apprendre au fbidat mu- 
tiné 

Que Regulus enfin eftoit empoifonné ; 

Qu< AlHrubel , Xantipus redoutant ce grand 
homme 

Pour le rendre inutile au fervice de Rome , 
S'il manquoit une paix utile aux Africains , 
Avoient d'unpoifon lent avancé fes deftins. 
Que leur zele par là demeuroit inutile i 
Alors toute l'armée interdite , immobile 
Par un trille filence accompagné de pleurs , ' 
Promet en foûpirantde vanger lès malheurs. 
Regulus s’elt 1 ervy de ce noble artifice , 

D'un crime glorieux vollrcpere complice. 
Trompe toute l'armée, & conduit Regulus ’ 
J u (qu'aux murs de Cartage auprès de Xanri- 
♦ pus; - : 

A peine ce Héros a-t*il gagné leurs portes , 
Que le tournant alors vers nos trilles cohor- 
tes, 

J’ay dégagé mafoy, Romains, c'en eftaflêz* 
Achevez, les projets que je vous ay tracez , 
(A-t'ildit) aufif-toftnous plantons de* éehel- 

- f • 1 { - • ■' 1 

Chacun prend de l'ardeur 3ç des force» nou- 
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On faute furies murs , & l’épée à 1a main 
Qa preflfe , & l’on eft preft de forcer 1* Afri- 
cain* 

Le jeune Attiliux amené par Lepide , 

Porté par des fbldats montre un air intre- 
pide , 

Et pour fcuver fon pere , affrontant lés ha- 
sards , 

Sçait nous fervir de Chef» d’aigles, Æcd'éten- 
dars. 

Mais , Ciel ! dans cet inftant Xantipus l’ame 
émeuë , 

Pre lente Regulus mourant à noftre veuë ; 

Il fait voir ce Héros déchiré, tout (ànglant > 
Tout le Camp eft frapé d’un long fâiûflement; 
L’horreur & la pitié nous glace , nous arrefte , 
Nous reffentons les coups qui tombent fur fâ 
telle, 

Et ces cruels laflex .de le percer de coups , 
Semblent dans leur fureur moins lefraperque 
nous; . « , 

Dé nos tremblantes mains on voit tomber les 
armes , . , . 

Loin de verfêr du fang nous répandons des 
larmes; . 

Cependant ce grand homme en ces derniers 
momens . : 

tfembloit nous animer par fes regards mou^* 

ràns , ' o c 

Et prodiguant pour Rome & lpn lang oc ta 

11 meurt tranquillement pour f! chere patrie* 

F U L V I E. 

Helasî . 

P R I S C U S. 

Pans cér inftant tout-le Camp des Romain! 
Pouffe des cris affreux contre les' Africains ; 
Les .ipld.acs animez par cè sojudfeant fpeéhacle j 
A leur premier effort ne trouvent pQiocd’ob* 

, :u. î b 

Et du haut des rampars le cruel Xantiptt* 
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Eft tombé fous les traits du brave Metellusi 
Cartage eft aux abois. Voftre pere , Madame > 
M’a confié le foin der'aflurervoflreame. 
Craignant un defelpoir.... Mais venez , qu’à 
vos yeux 

Nous vangions Regulus à la face des Dieux. 

F U L V I Ë. 

Hé bien ? cruel deftin achevé ton ouvrage , 

Je cours m’enfevelir fous les murs de Cartage; 
La mort de Regulus luy poura coûter cher. 
Qu'elle nous ferve , au moins ! à tous deux de 
bûcher. 
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